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feulement  pour'  Fous  donner   une 

marque  publique  de   mon  refpe^  « 
mais  encore  parce  que  je  fuis  per- 
Juadé  que  je  ne  pourrois  les  pre' 
f enter  à  qui  que  ce  foit ,  qui  eût 
plus  de  goût  pour  ces  fortes  de  fi&O- 
f es  que  Fous,    Tous  ceux  qui  ont 
fhonneùr  de  Fous  connoître  tfçfi^, 
vent  que  mus  aimez  également  les 
belles  Lettres  6P  lestons  Livres ^  - 
qui  s'' écrivent:  dans  les.  Langues  mo- 
dernes  \.  ^  '  que    Fous  Jifez  avec 
platfir  les  Ouvrages  dans  lef quels 
on  voit  rajjemblées  les  beautez  de, 
r  Antiquité ,  avec  les  manières  de 
notre  Siècle.   On  les  voit  admira* 
blement-  bien  réUnies  dans  les  Foè' 
fves  de  Mor^fieur  D^préausç  \  ^ 
4cj/î  au/jî  ce  qui  lui  a  attiré:  Jes,^ 
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ttplttudijfemens  ,  non  -  feulement  â^ 

foute  la  France  9  mais  de  tous  ceux 
qui  parlent  François.  Je  puis  néan* 
fnoifts  dire  que  cela  n'avait  jamais 
fi  Ifien  paruy  qu'il  partira  dans 
cette  Edition  i  oà  fat  fait  mettre 
.au  dejfous  des  pages  les  pajfagei 
Âes  Foëtes  Latins ,  que  cet  excellent 
JPoëte  a  Ç%  beureufement  imitez  > 
que^  comme  je  Ventens  dire  aux  Con? 
noijjeurs  ,  il  a  toujours  égalé ,  ^ 
fouvent  même  furpaffé  les  Origi' 
naux.  On  nfa  ajjîiré  que  ceux  qui 
entendent  la  Langue  Latine  ,  les 
verraient  avec  plai/tr  dans  la  même 
page  )  pour  les  comparer  enjemble 
avec  plus  de  facilité,  Cefl  ainft  qiCun 
fçavant  *  Italien  a  autrefois  puhlié*J"il^ 
Virgile  3  avec  les  pajjages  des  Foë- 
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t$s  Grecs  qu'il  a  imitez.   Mais  ce 

n'ejl  pas  à  Fous  ,  MONSIEUR  9 
à  qui  il  faut  apretidre  ces  fortes  de 
cbofes.  Il  vaut  mieux  que  je  finijfcy 
en  fatfant ,  au  commencement  de  ee 
Nouveau  Siéck\  des  vœux  au  Geî 
pur  Fous  i^  pour  toute  Fotfe  Fa- 
mille,  fur  laquelle  je  prie  Dieu  qu'il 
répande  Jes  plus  précieufes  faveurs^ 
Je  fuis  avec  un  profond  refpe^t^ 


MONSIEURy 


Vôtre  très -humble  &  très.^ 
obéïffant  Serviteur, 

H  E  N  R  Y  S  C  H  E  L  T  E» 


PREFACE. 

O  M  M  £  c'efl:  ici  vrai-fèmblable- 
ment  la  dernière  Edition  de  mes 
Ouvrages  que  je  reverrai  ;  & 
qu'il  n'y  a  pas  d'aparence ,  qu'âgé, 
comme  je  fuis ,  &  accablé  de  beaucoup 
d'infirmités ,  ma  courfe  puiffe  être  encore 
fort  longue ,  le  Public  trouvera  bon  que  je 
prenne  congé  de  lui  dans  les  formes  ,  & 
que  je  le  remercie  de  la  bonté  qu'il  a  eue 
d'acheter  tant  de  fois  des  ouvrages  fi  peu 
dignes  de  fon  admiration.  Je  ne  fçaurois 
attribuer  un  fi  heureux  fuccès ,  qu'au  foin 
que  j'ai  pris  de  me  conformer  toujours  à 
fes  fentimens,  &  d'attraper  ,  autant  qu'il 
m'a  été  poflîble  ^  fon  goût  en  toutes  cho- 
fes.  C'eft  effeftivement  à  quoi  il  me  fem-» 
ble  que  les  Ecrivains  ne  fçauroient  trop 
.s'étudier.  Un  ouvrage  a  beau  être  aprou- 
vé  d'un  petit  nombre  de  Connoifleurs ,  s'iî 
n'eft  plein  d'un  certain  agrément  &  d'un 
certain  fçl  prc^e  à  piquer  le  goût  génà- 
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irai  des  Hommes ,  il  ne  paflera  jamais  pour 
Un  bon  ouvrage ,'  STriaudra  a  fâ  iîtt;Çî| 
les  Connôitfeurs  eux-mêmes  a:voûéiii:qu'ili 
jfe  font  trompez  en  lui  donnant  leur  apî 
probation.  Quefî  on  me  demande  ce  que 
c'eft  que  cet  agrément  à  cçJfeU  jerépput 
â^ai ,  que  c*elt  un  je  ne  fjai  quoi  qu'on 
peut  beaucoup  .mieux  fenrir ,  que  dire.  A. 
mon  avis  néanmo:ins  ^il  oorififte  principa- 
lement à  ne  jamais  prefenter  au  Lefteur^ 
qiié  des  pénfées  vraies  &  des  expreflîonî 
juftes.  L'Efprît  de  l'Homme  eft  naturelle'^ 
ment  plein  d!un  nombre  infini  d'idées  con? 
/ufes  du  Vrai ,  que  fouvenc  il' n'entrevoit 
qu'à  demi  ;  &  rien  ne  lui  eft  pîqs.  agréa> 
ble ,  que  lorfqu'on  lui  offre  quelqu'une  de^ 
ces  idées  bien  ëclaircie  ,  &  mife  dans  uii 
beau  jour.  Qu'eft-ce  qu'une  penfée  neuves 
brillante ,  extraordinaire  ?  Ce  n'efll  peint  ^ 
comme  fe  le  perfuàdént  les  Ignoraos  ,unft 
penfée  que  perfonne  k'a  jamais. eue,  iii 
dû  avoir.  C'efl  au  contraire!  une  penfëequi 
a  dû  venir  à  tout  le  monde ,  &  que  quel* 
qu'un  s'avife  le  premier  d'exprimer*  Un 
bon  mot  n'eft  bon  mot ,  qu'en  ce  qu'il  dit 
une  chofe  que  chacun  penfoit^  &qtt'iila 
dit  d'une  manière,  vive^  fine  ànouvellcL 
Confidérons,  par  exemple,  cette  répli- 
que fi  fameufe  de  Louis  Douzième^  à  ceux 
de  Tes  Miniflres  qui  lui  tonfeîHoiqnt  de 
faire  punir  pluûeurs  Ferlb|Uies  ^  qui  foui 
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te  rdgne  précédent ,  &  torfqu'il  n'ëtoît  en- 
core  que  Duc  d'Orléans ,  avoient  pris  à  ta* 
che  de  le  deflervir.  Un  R.oi  de  France ,  leut 
répondic-il ,  ne  venge  point  les  injures  Jtun 
Vue  J'Orleans.  D'où  vient  que  ce  mot  frap- 
pe d*abord  ?  N  eft  •  il  pas  aifë  de  voir  que 
c'efl:  parce  qu'il  prefente  aux  yeux  une  ve* 
rite  que  tout  le  monde  fent ,  &  qu'il  dit 
Biieux  que  tous  les  plus  beaux  difcours  de 
Morale  ;  q^w'w»  grand  Prince ,  lorfuuil  efi 
une  fois  fur  le  throne^  ne  doit  f  lus  agir  far 
des  mouvemens  particuliers ,  ni  avoir  d* autre 
vue  que  la  gloire  fip  le  bien  général  de  fm 
Etat  ?  Veut  -  on  voir  au  contraire  com* 
bien  une  penfée  faufle  efl:  froide  &  puérile? 
je  ne  fçaurois  raporter  un  exemple  qui  le 
fefle  mieux  fentir,  que  deux  vers  du  Poe* 
te  Théophile  dans  fa  Tragédie  intitulée 
Pyrârae  &  Thysbé }  lorfque  cette  malheu- 
reufe  Amante  ayant  ramafle  le  poignard 
encore  tout  fanglant  dont  Pirâme  s  etoic 
tué ,  Elle  querelle  ainfi  ce  poignard  ^ 

Ah!  voici  le  poignard  qui  du  fang  de  fotè^ 

Maître  -    ^ 

S^  eft  fouillé  lâchement*  Il  en  rougit  le  Traître^- 

Toutes  les  glaces  du  Nord  enfemble  no 
font  pas  ,à  mon  fens^, plus  froids  quecetv 
te  penfée.  Quelle  extravagance  ,  boa' 
Dieu  !  de  vouloir  que  la  rougeur,  du  fang  ^ 
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dont  efl;  teint  le  poignard  d'un  Homme 
qui  vient  de  s'en  tuer  lui-même ,  foit  un 
effet  de  la  honte  qu'a  ce  poignard  de  l'a- 
Voir  tué  ?  voici  encore  une  penfée  qui 
n'eft  pas  moins  fauCTe ,  ni  par  confequent 
moins  froide.  Elle  efl:  de  Benferade  dans 
fes  Métamorphofes  en  rondeaux ,  où  par* 
lant  du  Déluge  envoyé  par  les  Dieux  pour 
châtier  l'infolence  de  THomme  >il  s'expri» 
me  ainfi 

Dieu  lava  iien  la  tête  à  fan  Image, 
Peùt-on  à  propos  d'une  auflî  grande  chofe 
que  le  Déluge ,  dire  rien  de  plus  petit ,  ni 
de  plus  ridicule  que  ce  quolibet ,  dont  la 
penfée  eft  d'autant  plus  faufle  en  toutes  > 
nianiéres ,  que  le  Dieu  dont  il  s'agit  à  cet 
endroit ,  c'eft  Jupiter ,  qui  n'a  jamais  pat 
fé  chez  les  Payens  pour  avoir  fait  l'Hom- 
me à  fon  image  ,  rHon)me  dans  la  Fable 
étant ,  comme  tout  le  monde  r^ait,  l'ou* 
vrage  de  Prométhée. 

Puis  donc  qu'une  penfée  n'eft  belle 
qu'e^  ce  qu'elle  eft  vraye,  que  l'effet  in- 
foillîble  du  Vrai ,  quand  i\  eft  bien  énon- 
cé ,  c'eft  de  fraper  les  Hommes ,  il  s'enfuît 
que  ce  qui  ne  frape  point  les  Hommes  ^ 
n'eft  ni  beau ,  ni  vrai ,  ou  qu'il  eft  mal  é- 
noncé  :  &  que  par  confequent  un  ouvrage 
qui  n'eft  point  goûté  du  Public ,  eft  un  très- 
ipéchant  ouvrage.  Le  gros  des  Hommes 
peut  bien ,  durant  quelque  tems ,  prendre 
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le  /aax  pour  le  vrai ,  &  admirer  de  mé- 
chantes choies  :  mais  il  n'efl:  pas  poffibie 
qu'à  la  longue  une  bonne  chofene  lui  plai« 
ië  ;  &  je  défie  tous  les  Auteurs  les  plut 
ttiécontens  du  Public ,  de  me  citer  un  bon 
Livre  que  le  Public  aie  jamaisr  rebuté ,  ^ 
moins  qu'ils  ne  mettent  en  ce  rang  leurs  é» 
erits ,  de  la  bonté  defquels  Eux  feuls  font 
perfaadez.  J'avoue  néanmoins ,  &.on  tie 
le  (çauroit  nier ,  que  quelquefois ,  lors  que 
d'excellens  ouvrages  viennent  àparoître, 
la  Cabale  &  l'Envie  trouvent  moyen  de 
les  rabaîfler ,  &  d'en  rendre  en  aparen- 
ce  le  fuccez  douteux  :  mais  cela  ne  dure 
guéres  ;  &  il  en  arrive  de  ces  ouvrages 
comme  d'un  morceau  de  bois  qu'on  enfon- 
ce dans  l'eau  avec  la  main:  il  demeure  ad 
fond  tant  qu'on  l'y  retient ,  mais  bien-tôt, 
h  main  venant  à  fe  laffer,  il  fe  relève  & 
gagne  le  deflus.  Je  pourrois  dire  un  nom- 
bre infini  de  pareilles  chofes  fur  ce  fujet , 
&  ce  feroit  la  matière  d'un  gros  Livre  : 
mais  en  voilà  affez  ce  me  femble ,  pour 
marquer  au  Public  ma  reconnoiflance  ,  ôc 
la  haute  idée  que  j'ai  de  fon  goût  &  de 
fes  jugemens.  ^  ' 

Parlons  mamteuMit  de  mon  Editio» 
nouvelle.  C'eft  îa  plus  correfte  qui  ait  en- 
core paru;  &  non-feukment  je  l'ai  revue 
avec  beaucoup  de  foin ,  mais  j*y  ai  retou- 
ché de  nouveau  jdufiettrs  endroits  de  mes 
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ouvrages.  Car  je  ne  fijts  point  de  ces  An* 
teurs  fuîans  la  peine  ,  qui  ne  fe  croïeiM 
plus  obligez  de  rien  racororhoder  à  leurs 
écries,  dès^qulis  le$  ont  une  fois  donnés 
au  Public.  Ils  allèguent,  pour  excufer  leuif 
parefle ,  qu'ils  auroient  peur  en  les  trop  rçf 
maniant  de  les  affoiblir  ,  &  dé.  leur  ôcef 
cet  air  libre  &  facile  qui  fait  ,  difent-ils, 
un  des  plus  grands  charmes  du  dilcours: 
mais  leur  excufe  ,  à  mon  avis  ,  eft  très* 
mauvaife.  Ce  font  les  ouvrages  faits  à  \% 
hâce,  &  comme  on  dit ,  au  courant  de  isi 
plume ,  qui  font  ordinairement  fecs ,  durf 
&  forcés.  Un  ouvrage  ne  doit  point  pa? 
roîcre  trop  travaillé ,  mais  il  ne  fçauroic 
être  trop  travaillé;  àceftfouvent  le  tra- 
vail même,  qui  en  lepoliflant  lui  donne  cet^ 
^e  facilité  tant  vantée  <}ui  charme  le  Lec- 
teur. Il  y  a  bien  de  la  différence  entre  desi 
vers  faciles  ,  &  des  vers  facilement  faits. 
Les  Ecrits  de  Virgile ,  quoi  qu'extraordi- 
JDairement  travaillez,  font  bien  plus  natu* 
rels  que  ceux  deLucain ,  qui  écrivoit  ,.dit«t 
on ,  avec  une  rapidité  glorieufe.  C  eft  or-i 
dinairement  la. peine  ques*eft  donné  un. 
Auteur  à  limer  &  à  perfe6Honner  fes  E- 
crits ,  qui  fait  que  le  Leéleur  n'a  point  de 
peine  en  les  lifant.  Voiture  qui  paroît  fi 
^ifé,travailloit  extrêmement  fes  ouvrages», 
.  On  ne  voit  que  des  gens  qui  font  aifément; 
des  chofes  médiocres^ilnais  des  gens  qui  en. 
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bSenti  même  difficilement  y  de  fortboo* 
lies,  on  en  croaveirès-peu. 

Je  n'ai  donc  point  de  regret  d*a voir  en- 
core employé  quelques  unes  de  mes  veil- 
les à  reâifier  mes  Ëcriis  dans  cette  non* 
velle  Edition ,  qui  e(l  ,  pour  ain(i  dire  , 
znon* Edition  favorite.  Aufli  y  aije  mis 
mon  nom,  que  je  m  etois  abdenu  de  mettre 
à  toutes  les  autres.  J  en  avois  ainû  ufé  par 
pure  modeflie  :  mais  aujourd'hui  que  mes 
ouvrages  font  entre  les  mains  de  tout  le 
monde ,  il  ma  paru  que  cette  modeftie 
pourroit  avoir  quelque  chofe  d'affe6té« 
p'ailleurs  j'ai  été  bien  ^aife ,  en  le  mettant, 
à  la  tête  de  mon  Livre,  de  faire  voir  par- 
là  quels  font  préçifément  les  ouvrages  que 
j'àvouë,  &  d'arrêter,  s  il  eft  poffible  ,  le 
cours  d'un  nombre  infini  de  méchantes 
pièces  qu'on  répand  par  toux  fous  mon 
nom.  J'ai  même,  pour  mieux  prévenir 
cet  inconvénient ,  fait  mettre  au  commen- 
cement de  mon  Livre ,  une  Lifte  exaâe  & 
détaillée  de  tous  pies  Ecrits ,  &  on  la  trou<^ 
vera  immédiatement  après  le  Difcours  fur 
la  Satire  qui  fuit  cette  Préface.  Voilà  de 
quoi  il  eft  bon  que  le  Le£teur  foit  inftruit. 
.  Il  ne  refte  plus  prefentement  qu'à  lui  dire 
quels  font  les  ouvrages  dont  j'ai  augmen- 
té cette  Edition.  Le  plus  confidérable  eft 
une  ii«  Satire  que  j*ai  tout  récemment, 
comgofée,  &  qu'^n  trouvera  à  la  fuite  des 
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dix  précédentes.  Elleeft  adreflee  à  Mon- 
fieur  de  Valincour  mon  ilfcrffre  Affocié  à 
THiftoire.  J'y  traite  du  vrai  Se  du  faux 
Honneur,  &  je  l'ai  compofée  avec  le  mê*' 
me  foin  que  tous  mes  autres  Ecrits.  Je  ne 
fçaurois  pourtant  dire  frdle  eft  bonne  orf 
mauvaife:  car  je  ne  l'ai  encore  communi* 
quée  qu'à  dfeux  ou  trois  de  mes  Anris^,  k 
4uimêméje  n'ai  fait  que  h  reciter  fort  vî- 
te,  dans  la  peur  qu'il  ne  lui  arrivât  ce  qui 
eft  arrivé  à  quelques  autres  de  mes  pièces , 
t|tte  j'ai  vu  devenir  publiques  avant  même 
^e  je  les  eufle  mifes  fur  le  papier ,  plu-; 
fieurs  perfonnes,  à  qui  je  les  avois  dites 
plus  d'une  fois  ,  fes  ayant  retenuëij  par 
cœur,  &  en  ayant  donné  des  copies.  J'y 
ai  auffi  joint  cinq  Epîtresjioiîvelles',  que 
j 'avois  compofées  long-tems  avant  que 
d'être  engagé  dans  le  glorieux  emploi  qui' 
m'a.tiré  du  métier  de  la  Poëiîe.Eîles  font  du 
même  ftile  de  mes  autres  Ecrits,&j'o(e:me 
flâter  qu'elles  ne  leur  feront  point  de  tort. 
Ceft  donc  au  Publie  àm'aprendrece'que' 
je  dois  penfer  de  ces  ou^vrages,  ainfique* 
de  plufieurs  autrespetites  pièces  de  Poëfie 
qu'on  trouvera  dans  cette  nouvelle  Edî-* 
tion ,  &  qu'on  y  a  mêlées  parmi  les  Epi- 
grammes  qui  y  étaient  déjà.  Ce  (ont  tou* 
tes  bagateiles^quej'ai  la  plupart  compofëes 
dans  ma  première  jeunelle  :  niais  que  J'ai' 
un  peu  rajuftées  ^  pour  tes  rendre  plus.!  fa-  • 
portables  au  Le6leur. 
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Au  rfefte ,  comme  malgré  les  bonnes 
mCons  que  j'ai  vingt  fois  alléguées  en  vers 
&  en  profe  ,  il  y  a  encore  des  gens  qui 
traitent  de  médifances  les  railleries  que  j'ai 
faites  de  quantité  d'Auteurs  modernes,  & 
qui  publient  qu'en  attaquant  les  défauts 
de  ces  Auteurs ,  je  n'ai  pas  rendu  juftice 
à  leurs  bonnes  qualitez  ;  je  veux  bien  , 
pour  les  Convaincre  du  contraire ,  répéter 
encore  ici  les  mêmes  paroles  que  j'ai  dites 
fur  cela  dans  la  Préface  de  mes  Editions 
précédentes.  Les  voici.  //  eji  ion  que  k 
IjeSeurfoit  averti  J^une  chcfe  ;  Cefi  quem 
AttMuantJams  mes  Ouvrages  les  âefauts  dt 
flufeurs  Ecrivains  de  notre  Siècle^  je  nai 
tas  f  retendu  tour  cela  ôter  à  ces  Ecrivains 
le  mérite  Ôp  les  bonnes  qualitez»  quils  peu^ 
^ent  avoir  d^ ailleurs.  Je  n'aifasfrétenJu  , 
di^je^jtier  que  Chafe\ain  ,  tar  exemple  , 
guoiquTFoëte  fort  dur ,  n  ait  fait  autrefois  ^ 
je  neffai  comment ,  une  afez  belle  Ode  j  ô^ 
quit'n^y  ait  beaucoup  d'ejprit  dans  les  Ou^ 
vrages  de  Monjieur  t^uinaut  yjquoique  fi 
éloigné^  de  la  perfeUion  de  Virgile.  J'ajoute- 
rai même  fur  ce  dernier ,  que  dans  le  tems 
où  j'écrivis  contre  lui ,  nous  étions  tous  deux. 
fort  jeunes  ^quil  n^avoit  pas  fait  alors  beau* 
coup  éï ouvrages  ,  qui  lui  ont  dans  la  fuite 
acquis  une  jufte  réfutation.  Je  veux  bien 
aujfi  avoiier  quUl  y  a  du  génie  dans  les  i>, 
mts  de  Saint'Amand^de  Brébefif^de  Scutn 
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dérf  y  ie  Cotin  même ,  &  de  plujîettrs  a(9^ 
très  que  f  ai  critiquez».  En  un  mot  ^  avec  Id 
même  fincérité  que  fai  ratlÙde  ce  au  ils  ont 
de  blâmable ,  jejuisprét  à  convenir  de  ce  quils 
teuvent  avoir  d^ excellent.  Voilà  ce  mejemble 
leur  rendre  juftice ,  &  faire  bien  voir ,  que 
ee  n'*eji  point  un  ejprit  d'envie  &  de  médi'^ 
fance  qui  m^a  fait  écrire  contre  eux. 

Après  cela,  fi  on  m'accufe  encore  de 
médifance ,  je  ne  fçai  point  de  Lefteiir  qui 
n'en  doive  être  accufé  :  puis  qu*il  n'y  en 
à  point  qui  ne  dife  librement  fon  avis  des 
Ecrits  qu'on  fait  imprimer ,  &  qui  ne  fe 
troye  en  plein  droit  de  le  faire  du  confen* 
tement  même  de  ceux  qui  les  mettent  au 
jour.  En  effet ,  qu'eft-ce  que  mettre  un. 
ouvrage  au  jour?  Neft-ce  pas  en  quelque 
forte  dire  au  Public ,  Jugez-moi  ?  Pourquoi 
donc  trouver  mauvais  qu'on  nous  juge  î 
Mais  j'ai  mis  tout  ce  raifonnement  en  ri^ 
ihe  dans  ma  neuvième  Satire,  &  il  fuf-, 
fît  d'y  renvoyer  mes  Cenfeurs. 
'  Pour  revenir  encore  une  fois  à  mon  E-^ 
dition  :  outre  les  Pièces  de  Poefie<loïat  j'ai 
déjà  parlé,  &  quelques  Epigrammesque  jy 
ai  jointes ,  j'y  auffi  ajouté  au  Poëme  du» 
Lutrin  deux  Chants  nouveaux  qui  en  fonc 
la  conclufion.  Ils  ne  font  pas ,  à  mon  avis  ^ 
plus  mauvais  que  les  quatre  autres  Chants  ,* 
&  je  me  perfuade  qu'ils  confoleront  aifé*» 
xnem  les  Leâeurs  de  quelque»  vers  quo 
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yhi  retranchez  à  l'Epifode  de  rHorlogére, 
qui  m'avoit  toujours  paru  un  peu  trop 
long.  Il  feroit  inutile  maintenant  de  nier 
eue  ce  Poème  a  été  compofé  à  Toccafion* 
aun  différend  affez  léger  qui  a'émût  dans 
une  des  plus  célèbres  Çglifes  de  Paris ,  en- 
tre Je  Treforier  &  Je  Chantre.  Maisc'eft 
tout  ce  qu'il  y  a  de  vrai.  Le  refte ,  depuis 
Je  commencement  jufqu'à  la  fin ,  eft  une 
pore  fiftion  :  &  tous  les  Perfonnages  y  font 
non- feulement  inventez ,  mais  j'ai  eu  foin 
même  de  les  faire  d'un  caraflére  direâe- 
ment  opofé  au  caraâére  de  ceux  qui  de(^ 
fervent  cette  Eglife ,  dont  la  plupart ,  ât 
principalement  les  Chanoines  ,  font  tous 
gens  non-feulement  d'une  fort  grande  pro* 
bité ,  mais  de  beaucoup  d'efpnt  5  &  entre' 
lefquels  if  y  en  a  tel  à  qui  je  demanderois^ 
àuffi  volontiers  fon^femiment  furmesoo** 
vrages  ^  qu'à  beaucoup  de  Meffieurs  de 
TAcadémier  II  ne  faut  donc  pas  s'étonner 
fiperfonne  n^â  été of&iifé  del'impreflioii 
de  ce  Poème ,  puis  qu'il  n'y  a  en  effet? 
perfonne  qui  y  foit  véritablement  attaquée 
Un  Prodigue  né  s*avife  guéres  de  s^offefl- 
fer  devoir  riï^  d'un- Avare/,  ni Uft  Dévot 
de  voir^cçùmer  en  rî^culeiun  Libertin^ 
Je  ne  dirai  point  cotiimènt  je  fus  engagé 
à  travailler  à  cette  bagatelle,  fur  un  efpé-* 
ce  de*  défi  qui  me  fat  fait  en  riant  parfea 
MoaTieutteP^Muer  fcéûdent-de  JUmoH 
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gnon ,  qui  eft  celui  que  j'y  peins  fous  le 
nom  d'Arifte.  Ge  détail ,  à  raonavis ,  n'feft 
pas  fore  néceflaire;  Mais  je  croirois  me 
faire  uA'  trop  grand  tort ,  fi  je  laiflbis  échan» 
per  cette  occalîon  d'apréndreà.céux  qui 
l'ignorent,  que  ce  grand  Perfonnage^dor? 
rant  fa  vie ,  tn^a  bonoréde  Ton  amitié.  Je 
commençai  à  le  connc^tre  dans  le  tems 
que  mes  Satires  faifoienc  h  plus  de  bruit; 
&  Kaccez,  obligeant  qu'il  me  donna  dans 
f<»i  illudve  Maiibn ,  fit  avantageufemenc 
mon  apologie,  contre  ceux  qui  vouloieno 
]3>'accurer  alors  de  libertinage  &  de  maur 
vaifesmœurs^  C'étoit  un  homme  d'uh  fça't 
voir  étonnant ,  &  pafiionné  admirateur 
de  tous  les  bons  Livres  de  rAntîq.uité;;â^ 
c'dh  ce  qui  lui  fit  plus  aifément  fouffrio 
mes  ouvragés,  où  il  crût  entrevoir  quel- 
que goût  des  Anciens,   Gomine  fa  piété 
étoit  fincére,  elle  étoit  anifi  fort  gaye^ 
&  n^'avoit  rien-  d'enAarrai&nt. .  Il*  ne  s! té. 
fraya  point  du  nom  de  Satires^  que  por- 
toieat  ces  ouvrages ,  où  il  ne  vit  enicfFeo 
que  des  vers  &  des  Auteurs  attaquez.  Il 
me  loua-  même  piufieurs  fois  d'avoir  pur*» 
gé,  powr  ainfh  dire  ,  ce  g^re  de  Poëûe 
de  la  faleté  qui  lui  avoic  été  jafqû'alors 
comme  affedlëe.  J'eus  ^onc  le  bonheur  dé 
ne  lui  être  pas  deiagréable»  Il  o^'apella  à 
tous  fês  plàifirs  &  à  tous  Tes  divertifler 
mens  »  c'eft-^Klijre.»  I  fes  teélttres  jSLà  &t 
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promenadesé  II  me  favorifa  même  qael* 
quefois  de  fa  plus  étroite  confidence ,  & 
me  fit  voir  à  fond  fon  ame  entière.  Ec 
que  n*y  vis-je  pokit  ?  Quel  trefor  furpre- 
pant  de  probité  &  de  juftice  !  quel  fonds 
inéptiifable  de  piété  &  de  zèle  î  Bien  que 
fa  vertu  jettât  un  fort  grand  éclat  au  de- 
hors ,  c'étoit  toute  autie  chofe  au  dedans; 
&  on  voyoit  bien  qu'il  ayoit  foin  d'en 
tempérer  les  rayons ,  pour  ne  pas  blefTer 
les  yeux  d'un  fîécie  auffi  corrompu  que 
le  nôtre.  Je  fus  /Incérement  épris  detanc 
de  qualitez  admirables  ;  &  s'if  eut  beaa* 
coup  de  bonne  volonté  pour  moi ,  j'eus 
auilî  pour  lui  une  très-forte  attache.  Le^ 
foins  que  je  lui  rendis  ne  furent  mêlez 
d'aucune  raifbn  d'intérêt  mercenaire:  & 
je  fongeai  bien  plus  à  profiter  de  fa  con*> 
verfation  que  de  fon  crédit.  Il  mourut 
dans  le  tems  que  cette  amitié  étoit  en  fon 
plus  haut  point;  &  lefouyenir  de  fa  perte 
m'afflige  encore  tous  les  jours.  Pourquoi 
faut-il  que  des  Hommes  fi  dignes  de  vivre 
foient  fi-tôt  enlevez  du  monde ,  tandis  que 
des  miférables  &  des  gens  de  rien  arrivent 
à  une  extrême  vieillefle  ?  Je  ne  m'éten- 
drai pas  davantage  fur  un  fujet  fi  trifl:e  : 
car  je  fens  bien  que  »  fi  je  continuois  à  en 
parler  ,  je  ne  pourrois  m'empêcher  de 
mouiller  peut-être  de  lari^es  la  Préface 
d'un  Livre  de  Satire  &^de  plaifanteries^* 
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JrAY  laiffé  ici  la  même  Préface  qui  écoK: 
I  dans  les  Editions  pFécédentes  ,  à  caufe 
e  la  juftice  que  j'y  rens  à  beaucoup  d'Au* 
leurs  que  j'ai  attaqués.  Je  croyoîs  avoir 
aflez  fait  connoître  par  cette  jdémarche  ^ 
où  perfonne  ne  m'oblïgeoit ,  que  ce  n'eft 
point  un  efprit  de  malignité  qui  m'a  fait 
écrire  contre  ces  Auteurs;  &  que  j'ai  été 
plutôt  fincére  à  leur  égard ,  qae  médifanu 
-Monfieur  Perrault  néanmoins  n'en  a  pa» 
luge  de  la  forte.  Ce  galant  Homme  ,  au 
bout  de  près  de  vingt  -  cinq  ans  qu'il  y  i- 
voit  que  mes  Satires  ayoient  été  imprimées 
)a  première  fois ,  vint,  tout  à  coup  &  dana 
le  tems  qu'il  fe  difoitde  mes  Amis ,  réveil- 
ler des  querelles  entièrement  oubliées ,  <Sfc 
ihe  faire  fur  mes  Oovragès  un  procès  que 
mes  ennemis  ne  me  faifoienr  plus.  Il  com^ 
"pta  pour  rien  les  bonnes  raifbns  que  j'avoîi 
mifes  en  rimes ,  pour  montrer  qu'il  n'y  a 
point  de  médifaace  à  fe  moquer  des  mé> 
chans  Ecrits  ;  &  fans  prendre  la  peine  de 
réfuter  ces  raifons,il  a  jugé  à  propos  de  mé 
tfaicer  dan^un  Livre,  en  termes  aifezpeA 
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^bfcars,  de  Médifanc,  d*£nvieux ,  de  ca** 
tomniateur,  d'Homme  qui  n'a  fongéqu'à. 
établir  fa  réputation  fur  la  ruine  de  celle 
des  autres.  Et  cela  fondé  principalement 
fur  ce  que  j'ai  dit  dans  mes  Satires  ,  que 
Chapelain  avoit  fait  des  vers  durs ,  &  qu'on 
étoit  à  l'aife  aux  fermons  de  l'Abbé  Cotin# 
:  Ce  font  en  effet  les  deux  grands  crimes 
qu'il  me  reproche  5  jufqu'à  me  voutoir  fai^ 
re  comprendre  que  je  ne  dois  jamais  efpé» 
rer  de  rémiflion  au  mal  que  j'ai  caufé^en 
donnant  par-là  occadon  à  le  poftérité  de 
croire,  que  Ibus  le  répie  de  Louis  Je  Grande 
il  y  a  eu  en  France  un  Poète  ennuyeux  ^ 
&  un  Prédicateur  aflez  peu  fuivi.  Le  plai- 
dant de  Taffaire  eft ,  que  dans  le  Livre  qu'il 
fait  pour' juftifier  notre  Cède  de  cette  é- 
trange  c  alomnie ,  il  avoue  lui-inéroe  que 
Chapelain  eft  un  Poëte  très-peu  divertiP- 
fant,  &  fi  dur  dans  fes  expreflîons,  qu'il 
n'eft  pas  poffible  de  le  lire.  Il  ne  convient 
pas  ainfi  du  defert  qui  étoit  aux  prédica- 
tions de  lîAbbe  Cotin.  Au  contraire  j  il 
affure  qu'il-a  été  fort  preflié  à  un  des  fer- 
mons de  cet  Abbé:  mjais  en  même-tems 
ir  nous  apprend  cette  jolie  particularité  de 
la  vie  d'un  fi  grand  Prédicateur  :  que  fans 
ce  fermon ,  où  heurèufemenp  quelques-uns 
de  fes  Juges  fe  trouvèrent,  la  Juftice ,  fur  la 
requête  de  ks  parens ,  lui  alloit  donner  un 
curatçur  comme  à  un  imbécile.  C'eft  ainû 


Xxïj         AU    LECTEUR. 

2^  ue  M.  Perrault  fçait  défendre  fes  Amis  i 
i  mettre  en  ufage  les  leçons  de  cette  bel- 
le Rhétorique  moderne  inconnue  aux  An- 
ciens, où  vrai  -  femblablement  il  a  aprisà 
dire  ce  qu'il  ne  faut  point  dire. 

Tout  ce  que  j'ai  ici  à  dire  au  Lefteur, 
c'eft  que  je  lui  donne  dans  cette  nouvel- 
le Edition ,  outre  mes  anciens  Ouvrages 
exaftement  revus  ,  ma  Satire  contre  le« 
Gens  d'Eglife  ,  &  celle  contre  les  Fem- 
m^es ,  rOde  fur  Namur ,  &  quelques  autres 
Epigrammes.  Et  l'on  a  ajouté  à  la  fin  la 
Tarodie  de  quelques  endroits  du  Cid  ,  Jur 
Chapelain^  Laffatgne  ô*  la  Serre ,  par  les  rai- 
fons  employées  dans  l'Av^rtiflement  qui 
précède ,  où  les  Lefteurs  trouveront  en- 
core le  fujetdes  deux  dernières  pièces  qui 
lui  feront  plaifir. 
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DISCOURS 

SUR 

LA     SATIRE. 

Uand  je  donnai  la  première  foîs 
mes  Satires  au  Public,  je  m'ec<ïi8 
bien  préparé  au  tumulte  que  rim- 
preffion  de  mon  Livre  a  excité 
fcr  Te  Parnafîe,  Je  fçavois  que  la  nation 
des  Poètes ,  &  fur  tout  des  mauvais  Poè- 
tes ,  eH  une  nation  farouche  qui  prend  feu 
trés-aifément  j  &  que  ces  Efprits  avides 
de  louanges  ne  digéreroientpas  facilement 
une  raillerie  ,  quelque  douce  qu*elle  pût 
être.  Aufli  oferai-je  dire  à  mon  avantage , 
que  j'ai  regardé  avec  des  yeux  aflez  Stoï* 
1  ques  les  Libelles  diffamatoires  qu'on  a  pu- 
bliez contre  moi.  Quelques  calonmîes  dont 
on  ait  voulu  menoircir,quelques  faux  bruits 
qu'on  ait  femez  de  ma  perfonne;  j'ai  par- 
1  donné  fans  peine  ces  pçtices  vengeances^ 
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au  déplaifird'un^  Auteur  irrité^,  qui  fe 
f  Voyoit  attaqué  pair  PèndcoîrTje  puMenfibî^  ' 
j  d'un  Poëtç ,  je  veux  dire  par  fes  Quvrà-^ 
ges.    ..  ;  :  \J'-        f 

*      Mais  j'avoue  que.  j'ai  été  un  peu  fur^ 
i j)xis  du  di^Tigrin  tirarrr^  d^  jaâ^loaJiQC^ 
leurs ,  qui  au  lieu  de  fe  divertir  d'une  que- 
fèlle  duPatnafflei'^dpnt'ilar.pGravoi^tqms' 
îpefilateuTs  iridiffërens  ,*^  otit  tnieux  zmê, 
prendre  parti, &,s'aifliger  avec  les  Ridi- 
cules, que  de  fe  réjouir  avec  les  honnêtes 
gens.^Ç'eft^pgur  je$  confoler  que  j'ai  corn- 
pofé-naa  neuvième  Satirec^Joù  ji.pQnfe  a-  • 
voir  montré  aflez  clairement ,  que  fans  blet  \ 
fer  l'Etait  ni  fa  confdehcë  ,  on  peiïf  iTrbu-i 
Ver  de  méchans  vers-inéàians  ,&  s'en- 
nuïer  d«^lein  droit  à  la  Iqâkure  ^d'un  foc 
Livre»  Mais,  puifque  ce»  Mefljéttrs-ont  . 
parlé  de' la  liberté  que  j>é  vàë  fuii'dOTbéé', 
de  nottiaier ,  comme  d'un  attentat  ihxSiii  &^^ 
fans  exeniple,  &  que  des  exemples  ne^fo 
peuvent  pas  mettre  en  riraesf ;  il  eft  boiï 
d'en  dire  ici  un  mot,  pour  l-esiinftruire  d'41-'; 
ne  choie ,  qu'eux  Ifeals  jveutentignoirer }  âc  ^ 
leur 'foire  voir ,  qii'en  cqmpai^aifon  de  tous 
mes  Confrères  les  Satiriques,  j'ai  été  un* 
Poëce  fort  retenur      -       ' 
"    Et  pour  commencer  par  Lucîlius  inven* 
leur  de  la  Sayre;  quelle  liberté,  ou  plu- 
tôt quçltelicîenee  ne  s'eft-il  >point  donnée 
^aas  f^  ouv^gis^^?  Ce  ii^'it<^t.pai  ^ule> 

ment. 
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ment  des  Poece^  &  des  Auteurs  qu*il  acta* 
^uoit  :  c'étoic  des  gens  de  la  première  qua- 
Jité  de  Rome  :  c*étoit  des  perfonnes  Con* 
fâiaires.  Cependant  Scipion  &  Lélius  ne 
jugèrent  pas  ce  Poète,  tout  déterminé 
Rieur  qu'il  étoit ,  indigne  de  leur  amitié , 
&  vraifemblablement  dans  tes  occafions 
ils  ne  lui  rdîiferent  pas  leurs  confeils  fur  Tes 
Ecrits ,  non  plus  qu'à  Térence  :  ils  ne  s'a« 
viferent  point  de  prendre  le  parti  de  Lu* 
pus  &  de  Mét^is^  qu'il  a  voit  jouez  dans 
fes  Satires  ;  &  ils  ne  crûrent  pas  lui  don- 
ner rien  du  leur,  en  lui  abandonnant  tous 
les  ridicules  de  la  République: 

num  tàÀlius^  aut  qui 
Dttxit  ce  opp'ejjk  meritumCarthagine  nomen^ 
Ingénie  offenji  aut  lœfoMluêre  metelh^ 
Famofifveijup  coo^rto  verfièujî 

En  eflFet ,  LucîUus  n'épargnoit  ni  petits  nî 
-grands  :  &  fouvent  des  Nobles  &  des  Pa* 
•triciens  il  defcendoit  jufqu'à  la  lie  du  peur 
pie. 

Pritmres  fofuli  arrifuit  pfulumque  tri\ 
hutim. 

On  me  dira  que  Ludlius  vîvoit  dans 
une  République ,  où  ces  fortes  xîe  libertez 
peuvent  être  permifes*  Voyons  donc  Ho- 

b 


■A\ 


race  qui  vivoic  fous  un  Empereur,  dans 
les  commencemens  d'une  Monarchie  ,  où 
il  eft  bien  plus  dangereux  de  rire  qu'en  un 
autre  tems.  Qui  rie  nomme-t'il  point  dans 
fes  Satires  ?  Fabius  le  grand  caufeur ,  &  Ti^ 
gellius  le  faiitaique,  &  Nafidiénus  le  ridicu- 
le, &  Nomentanus  le  débauché,  &  tout 
ce  qui  vient  au  bout  defa  plume.  On  me 
répondra  que  ce  font  des  noms  fupofez. 
P  la  belle  réponfe  !  comme  fi  ceux  qu'il 
frttaque  ,  n'étoient  Das  des  gens  coraïus 
4'ailleurs  :  comme  h  l'on  ne  fçavoit  pas 
guç.  Fabius  étoit  un  Chevalier  Romain  qui 
avoit  compofé  un  Livre  de  Droit  ;.que-Tî- 
gellius  fut  en  fon  tems  un  Muficien  chéri 
d'Augufte  ;  que  Nafidiénus  Rufus  étoit  un 
ridicule  célèbre  dans  Ronie;  que'  Caffiiis 
'ÎNbpentanus  étoit  un  des  plus  fameux  dé- 
bauchez .de  l'Italie.  Certainement  il  faut 
que  cedx  qui  parlent  de  la  forte  ,  n'ayent 
.J)as  fort  lu  les  Anciens  ,  &  né  foîént  pais 
fort  infl:ruits  des  affaires  delà  Cour  d'Âu- 
'g.afl:e,.  Horace  ne  fejcon tente  paad'apeJ- 
1er  les  gens  par  leur  nom  :  il  a  fi  peur  qu'on 
ne  les  méconnoiCTe ,  qu'il  a  foin  de  rapor- 
^r  jufqu'â  leur  furnom  ,  jufqu'au  métier 
qu'ils  faifoient,  jufqu'aux  charges  qu'ils 
avoient  exercées.  Voyez  ,  par  exemple , 
jcoihmè  irparie*d'Adfidiu«  Lûfcus  Préteur 
jde  Fondi:  /     f 
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^Fundos  Aufidio  Lujco  Pnetore  Ubenter 
i^ifiquimusy  injani  ridentes  fr£mia  Scrihd^ 
Pratextam  &  latum  clavum ,  &€. 
^(^tis  ahatidonnames ^  dit-il,  avec  joie  ,  le 
^ourg  de  Fondi  ^  dont  etoit  Préteur  un  cer^ 
^^m  Aufidius  Lufcas  ;  mais  ce  ne  fut  pas 
fins  avoir  hien  ri  de  ce  Préteur^  auparavant 
^mmis^qui  faifoit  le  Sénateur  Ô*  T homme  dt 
qualité.  Peut-on  défîgner  un  homme  plus 
pTécifément ,  &  les  circonftances  feules  ne 
fiiffilbient-elles  pas  pour  le  faire  connôî- 
tre?Onme  dira  peut-être,  qu'Aufidiusé* 
toit  mort  alors:  Mais  Horace  parle  là  d*uii 
voyage  fait  depuis  peu.  Et  puis  comment 
mes  Cenfeurs  répondront-ils  à  cet  autre 
paffage  ? 

Turgidus  Alpinus  jugulât  dum  Memnona  , 

dumqne 
Dtffingit  Rheni luteum caputilœc  ego  ludà^ 

"Pendant  ,  dit  Horace ,  que  ce  Poète  enfié 
d? Alpinus  égorge  Memnon  dansfon  Poème 
€^  s' embourbe  dans  la  defcription  du  Rhifr^ 
je  me  joue  en  ces  Satires.  Alpinus  vivoit  donc 
du  tems  qu'Horace  fe  joûoit  en  ces  Sati- 
Tes  ;  &  (i  Alpinus  en  cet  endroit  ,  eft  un 
nom  foppofé ,  l'Auteur  du  Poëme  de  Mem- 
non pou  voit-il  s'y  méconnoître  ?  Horace, 
dira-t*on ,  vivoit  fous  le  régne  du  plus  poli 
•de  tous  les  Empereurs  :  mais  vivons-îioits 
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fous  un  régne  moins  poli  ?  Ec  veut-on 
qu'un  Prince ,  qui  a  tant  de  qualitez  com- 
munes avec  Augufte ,  foit  moins  dégoûté 
que  lui  des  méchans  Livres ,  &plus  rigou* 
reux  envers  ceux  qui  les  blâment  ? 

Examinons  pourtant  Perfe  ,  qui  écrî- 
voit  fous  le  régne  de  Néron.  Il  ne  raille 
pas  Amplement  les  ouvrages  des  Poètes 
de  fon  tems,  il  attaque  les  vers  de  Néron 
même.  Car  enfin  tout  le  monde  r$ait,& 
toute  la  Cour  de  Néron  le  fçavoit ,  que 
ces  quatre  vers,  Torva  Mimalloneis ^  &c. 
dont  Perfe  fait  une  raillerie  fî  amére  dans 
ia  première  Satire  ,  étoient  des  vers  de 
Néron.  Cependant  on  rie  remarque  point 
que  Néron ,  tout  Néron  'qu'il  écoit  ,  ait 
fait  punir  Perfe  ;  &  ce  Tyran  ennemi  de 
la  làifon ,  &  amoureux ,  comme  on  fçait , 
de  ks  ouvrages ,  fut  allez  galant  homme 
pour  entendre  raillerie  fur  fes  vers ,  &  ne 
crût  pas  que  l'Empereur  en  cette  occafîon 
dût  prendre  les  intérêts  du  Poëte; 

Pour  Ju  vénal,  qui  floriflbit  fous  Trajan  , 
îl  eft  un  peu  plus  refpefliueùx  envers  les 
grands  Seigneurs  de  fon  fiécle.  Il  fe  con- 
tente de  répandre  l'amertume  de  fes  Sa- 
tires fur  ceux  du  régne  précédent  :  mais 
à  l'égard  des  Auteurs ,  il  ne  les  va  point 
chercher  hors  de  fon  fiécle.  A  peine  eft-il 
entré  en  matière ,  que  le  voilà  en  mau- 
vaife  humeur  contre  ^tous  les  Ecrivaiûs  de 
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fontems.  Demandez  à  Juvénal  ce  qui  To- 
Wige  de  prendre  la  plume:  Ceft  qu'il  eft 
las  d'entendre  &  la  Théz/ide  de  Codrus , 
&  Wrefte  de  celui  ci ,  &  le  léléphe  de  cet 
autre,  &  tous  les  Poètes  enfin,  comme  il 
dit  ailleurs ,  qui  recitoient  leurs  vers  au 
mois  d'Août ,  &  Augufto  recitantes  menje 
Poëtas.  Tant  il  eft  vrai  que  le  droit  de 
blâmer  les  Auteurs  eft  un  droit  ancien  , 
paifé  en  coutume  parmi  tous  les  Satiri- 
ques ,  i&  foufFert  dans  tous  les  flécles.  Que 
s'il  faut  venir  des  Anciens  aux  Modernes , 
Régnier ,  qui  eftprefque  notre  feul  Poète 
Satirique,  a  été  véritablement  un  peu  plus 
difcret  que  les  autres.  Cela  n'empêche  pas 
néanmoins  qu'il  ne  parle  hardiment  de 
Gallet  ce  célèbre  joueur  qui  affignoit  fis 
Créanciers  fur  fept  Q?  quatorze  ,&  du  (îeur 
de  Provins  qui  avoit  changé /on  halanJran 
en  manteau  court ,  &  du  Coudn  qui  aian» 
donnait  fa  maifon  de  feur  delà  reparer  ^  & 
de  Pierre  du  Puis ,  &  de  plufieurs  autres. 

Que  répondront  à  cela  mes  Cenfeurs  ? 
Pour  peu  qu'on  les  prefle ,  ils  chaffcront 
de  hi  République  des  Lettres  tous  tes  Poè- 
tes Satiriques  ^  comme  autant  de  perturba* 
teurs  du  repos  public.  Mais  que  diront-ils 
de  Virgile ,  le  fage>  le  difcret  Virgile ,  qui 
dans  une  Eglogue^  où  il  n'eft  pas  queftion 
de  Satire  y  tourne  d'un  feu]  vers  deux  Poë^ 
tes  de  foa  tems  en  ridicule  ? 
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t^i  Bavium  non  odit ,  amet  tua  carmind^ 

dit  un  Berger  Satirique  dans  cette  Eglo- 
gue.  Et  qu*on  ne  me  dife  point  que  Bavru« 
&  MsBvius  en  cet  endroit  font  des  noms 
fupofez;  puifque  ce  feroit  donner  un  trop 
cruel  démenti  au  doâe  Servius ,  qui  aiTure 
poGcivement  le  contraire.  En  un  mot, 
qu'ordonneront  mes  Cenfeursde  Catulle, 
de  Martial ,  &  de  tous  les  Poètes  de  l'An- 
tiquité /qui  n'en  ont  pas  ufé  avec  plus  de 
difcrétion  que  Virgile  ?  Que  penferônt-ils 
de  Voiture,  quina  point  fait  confcience 
de  rire  aux  dépens  du  célèbre  Neuf-  Ger- 
main ,  quoi  qu'également  recommandable 
par  l'antiquité  de  fa  barbe,  &  par  la  nou- 
veauté de  fa  Poëfie?  Le  banniront-ifs  du- 
ParnafTe ,  lui  &  tous  les  Poètes  de  l'An-  - 
tiquité ,  pour  établir  la  fureté  des  Sots  & . 
des  Ridicules  ?  Si  cela  eft ,  je  me  confolerai  ^ 
aifémènt  de  mon  exil  :  il  y  aura  du  plaifir 
à  être  relégué  en  fi  bonne  compagnie.  Rail- 
lerie à  part,  ces  Meffieurs  veulent-ils  être 
plus  fages  que  Scipion  &  Lélius ,  plus  dé- 
licats qu'Augufte ,  plus  cruels  que  Néron? 
Mais  eux,  qui  fontfi  rigoureux  envers  les 
Critiques ,  d  où  vient  cette  clémence  qu'ils  > 
afférent  pour  les  méchans  Auteurs  ?  Je  » 
vois  bien  ce  qui  les  af&ige  :  ils  ne  veulenti 
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pas  être  détrompez:  il  leur  fâche  ïavoîr 
admiré  ferîeufement  des  Ouvrages, quç 
mes  Satires  expofent  à  la  rifée  de  tout  le 
motide  ,&  defe  voir  condamnez  à  oublier 
dans^Jeur  vieiUefle  ^^  ces  mêmes  v^s  qu*ils 
ont  :autrefois  apris  par  cœur  j^  comme  des 
chef^d  œuvres  de  l'Art.  Je  les  pleins  fans 
doute-:  mais  quel  remède  ?  fkuchra-t-il ,  pour 
s'accommoder  à  leur  goût  particulier ,  re- 
noncer au  fens  commun  ?  faudra-t-il  aplau- 
dir  indifféremment  ajoutes  lesimperunen* 
ces  qu'un  ridicule  aura  répandues   fur  le 
papier  ?  &  au  lieu  qu'en  certains  pais  oa 
condamnoit  les  méchans  Poètes  à  effacer 
Jeurs  écrits  avec  la  langue,' les  Livres  dé* 
viendront-ils  deJ5)rmais  un  azile  inviolable, 
où  toutes  les  fottifes  aurontdroit  de bour^ 
geoîfie ,  où  Ton  n'ofera  toucher  fans  pro- 
'fenation  ?  J'aurois  bien  d'autres  choies  à 
dire*  fur  ce  fùjèt.  Mais  comme  j'ai  déjà 
'traité  de  cette  matière  dans  ma  neuvième 
^Satire ,  il  eft  bon  d'y  renvoyer  le  Lefteur» 
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Nature  ,  eJIe  eft  vraye  ,  &  la  feule  qui  plaîfè  «n 
tout,  94.  170.  Etude  foigncufe  qu'on  en  doit 
faire,  227.  Ne  s'en  écarter  jamais,  229. 

NobleJJe,  quelle  eft  la  feule  véritable,  29.  En  quoi 
elle  coniîfloic  dans  les  premiers  terns»  33^ 


ODe,  élévation  &  împétuofîté  de  ftile,  2io# 
Opéra ,  écuëil  dangereux  pour  la  vertu  >  73» 
Orgueil  ridicule,  29.  46.  93. 
Ovide,  caraélére  nature!  &  tendre  de  fes  Elégies» 
209. 

P 

PAix,  rien  de  plus  glorieux  à  un  Roi  que  d'en 
faire  jouir  fes  Sujets  ,  132.  On  ne  fe  laflc 
point  de  fes  douceurs,  13 x. 
Porû,  Portrait  de  cette  grande  Ville,  12.  35» 

&futv. 
Pamaffe  François ,  fon  enfance  ,  &  fes  progrès  , 

203."  % 

Parodie  de  quelques  endroits  du  Cîd ,  fur  Cbape^ 

lain,  Calfaigne  &  la  Serre,  331.  (ffuiv. 
Paffions,  avec  quel  art  il  faut  les  fçavoir  manier, 

îiiS.  &fuiv. 
Pauvreté  ,  plus  contente  ,  quand  elle,  eft  vigilante 

&  aftîve  ,  qu'une  oifîve  richefie,  18$. 
Pédant,  fon  caradére,  25. 
Per/e,  quel  Poète  ,213* 
Pbarfale  de  Brébeuf,  164.  ac^3. 
Pîété ,  fon  portrait  k  1 89-  ^  /«»v» 


-  -   T'A    BLE:       1 

Pîniflftf  5  beautez  &  élévations  de  ce  Poète  ,  287# 
Plaifant,  lui  joindre  par, tout  l'utile ,  233* 
Foëjie^  difficulté  d'y  réiiisir,  16.  Qu'il  y  faut  excel- 
.    1er,  ou  ne  s*en  point  mêler,  55.  (^fuiv.  231* 

préceptes  univerfels  fur  la  Poëfie,  199.  (fjui'o. 
Faites^  dépit  d'un  Poète  malheureux,  7.  i^fuiv. 
r    Quel  doit  être  l'objet  de  leur  travail  ,  233.  Q? 

fuivans. 
Pointes,  d'où  attirées  dans  nos  vers,  &  comment 
:    reçues,  211.  i 

Pojiérité  ,  c'efl:  elle  qui  établit  le  vrai  mérite  dé 

nos  Ecrits,  160.  226. 
Procès  ^  raifon  de  s*cn  abflenir,  137. 
Public ,  ce  n'efl  pas  un  Juge  qu'on  puifle  corrom- 
.-pre,  173.     '  .  ^ 

Pudeur,  la  conferver  fur- tout  dans  les  vers  Fraiî^ 

çoîs,  213. 
J^yrrbûSy  fes  projets  ambitieux,  131.  Sage  confeij 

de  Cynéas  à  ce  Prince  à  cette  occafîon ,  ibidm 

(j^fuiv. 

RAc  AM  ,  fon  génie  pour  les  vers,  20a 
Racine,  Poète  excellent  ,159. 
Raifon,'  c'eft  fouvent  le  plus  fâcheux  de  tous  nof 

maux,  29.  Combien  vainement  elle  eftte  par- 
,    tage  de  Thomme,  43.  i^  fuiv.  Aimer  &  fairç 

régner  la  raifon  dans  tous  nos  Ecrits ,  200. 
Régnier  ,  Poète  Satirique  François  ,  caraélére  dç 

fes  ouvrages,  213. 
fienommée,  fon  Portrait ,  253. 
Repos  d'efprit,  le  chercher  en  foi-même,  148.  ^ 
"  Juiv,  Moyens  de  fe  l'aflurer,  121. 
R  traite,  fa  douceur  &  fes  autres  avantages,  15(5. 
Rhin  ,  fameux  paflage  de  cette  rivière  par  l'armée 

du  Roy  ,  143.  f^  Juiv. 
Ricbejjes  ,  .erreurs  des  hommes  à  leur  occafion', 

149-  (SJuiv^^^ 


/  pES    M  A  T  lEUE  S. 
wme  ,  d/ffitfulté  de  la  trouver  à  propos  ,  14.  6f 

Juiv^  40.  Moyen  d'y  parvenir ,  200.  elle  a  fait 
BUtrefois  tout  le  mérite  de  la  Poëfîe  Françol- 
^?,  203. 
^oiideaux  ,  leur  origine  &  leur  naïveté ,  ibid,  21 2, 
I^<fnfardy  fort  &  caraéfcére  de  Ces  Poëfîes,  203, 


S  Age,  tel  qui  Tc/l  le  moins  ,  croit  Têtre  feul , 
^5-  i^Jutv.  En  quoi  confifte  la  Sageffe,  27 

6f44. 
^atire ,  effroi  que  fon  feul  nom  produit,  4.  Qud 
•  en  peut  être  le  danger,  39-  ^3«  Utilité  de  Ig 

Satire, 61.  63.  Poètes  qui  y  ont  excellé,  2 12. 
^cêne ,  ce  qu'il  faut  obfervcr  dans  fa  difpofition  » 
^   &  dans  le  choix  de  fon  fujet,  215.  &fuw, 
Scudéry^  caraélére  à,  défauts  de  fes  ouvrages ,  i5. 
'    201. 
Sens ,  Accorder  toujours  le  bon  fens  avec  la  rî« 

me,  200.  £5*  230. 
Siéde^  idée  duSitScle  d'or  &  du  fiéclc  de  fer ,  97^ 

implicite  y  Ces  agrémens  naturels,  i6p.  f§  fuiv.  \ 
Sincérité  y  l'on  ne  plait  effectivement  ni  Jong  tems 

que  par  elle,. i2?k/. 
SoMTwt,  fes  loix  rîgoureufes,  210. 
Sophocle  ,  à  quelle  perfeftiôn  if  porta  la  Tragédie 

chez  les  Grecs  ,217. 
Stile,  y  évifter  le  trop  d^unîfôrmité,  ioi.  i^  fuiv. 
»   Rapidité  de  ftile,  quelle  marque,  205.^ 


TAlens,  partagez  par  la fîature,  19p.  (^Juvo^ 
Tajfe^  jugement  fur  ce  Poëte,'222. 
Théâtre^  fon  commencement  &  fes  progrès,  217. 
abhorré  long- tems  en  France,  ihid.  Régies  des 
.  aOions  de  Théâtre.  Voyez  AUion. 


TABLËDES  MATIERES. 
'Tbéôcrite\  en  quoi  fe  le  propofer  pour  modèle  j 

208. 

Thefpisj  premier  Auteur  de  la  Tragédie  >  2x7.  / 
Tihulky  Caradlére  de  fes  Elégies,  209. 
Tragédie ,  Régies  pour  y  réiiffir  ,215.  ©'/«/v.Soli 
origine  &  fes  progrès  ,217.  i. 

Travail  y  tout  homme  y  e(l  condamné,  iZ^•  ' 


VANITE*  faulfe,  comment  introduite  dans  le 
monde,  171.  Où  logée,  280. 
Vaudeville  ^  agréable  Indifcret ,  215. 
Vérité^  mal  reçue  de  nos  jours  ,  4.  Elle  fente  eft. 

belle  t&  aimable,  94.  96.  168.  170. 
Vertu  ,  marque  certaine  d'un  cœur  noble  ».3X» 

L'aimer  &larerpeâer  dans  Tes  vers,  233.  Voyes 

Equités 
Vice  ,  fon  caractère  &  fes  mauvais  effets  ^  170^ 

(ffuiv. 
Villon  9  Poète  François ,  fon  jnéritç,  203. 
Firgiléy  quel  en  e(t  le  prit,  <Si.  En  quoi  fur-tQUt 

fe  le  propofer  pour  modèle,  208*  224. 
Viteffe  ,  ne  point  s'en  piquer  daiis  les  ouvraget  > 

d'efprit,  205. 
Voiture  y  loiiange  qu*il  mérite,  172. 
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DISCOURS 

A  U     R   O    Y. 

Et7K£  &  vaillant  Héros»  donc  la  hatt" 
^  ■  te  fageffe 

N'eft  point  le  fruit  tardif  d'une  leate 
vîeilldTe, 

Etquîfcul,  fans  Miniftre.àrexemple  des  Dieax» 
Soutiens  tout  par  toi-même»  &  vois  tout  par  tes  ' 

yeux. 
Or&hd  Roi,  fi  juîqu'îd,  par  un  trakde  pr^' 

dénce, 
pai  demeuré  pour  toi  dans  un  humble  iSIence  ; 
Ce  n*eit  pas  que  mon  cœur  vainement  fufpendtt 
Balâmce  pour  l'offrir  un  encens  qui  t*efl  dû. 
Mafe  je  fçai  peu  loUer ,  &  ma  Mnfe  tremblante 
Fuit  d'un  fi  grand  fardeia  ta  charge  trop  pefànte  ; 
Et  dans  ce  haut  éclat  oîi  tu  te  viens  offrir , 
Touchant  à  tes  lauriers  craindroit  de  les  Eétrir» 
.  AInfi ,  fans  m'aveugler  d'une  vaine  manie , 
Je  mefure  mon  vol  à  mon  foibié  génie  ; 
Plus  fage  en  mon  refpeft,  que  ces  hardis  mortels  ' 
Qui  d'un  indigne  encens  pro&taent  tes  Auteis  ;^ 
Qui  dans  ce  champ  d'honneur,oii  le  gain  les  amène  ,_ 
OTqDt  dianter  toa^noa  (ans  force  &  fans  baleioe^ 
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f:^rf^f«5!ttWB  lés  7outt,'*o»**«V<>**^^**'* 
çnnuyer  du  redt  de  tes  propres  exploits. 
^V\xtrën  ûlle  pompeux  habillant  linc  Egtï^è^' 
De  fes  rares  vertus  te  fait  un  longpîrologue, 
Ei  mêle>  en  fe  vantant  foi^nièma à  tout  propos*  - .  j 
ÎMlovoLTiges  d'ttii  Fat  à  celles  d'im  H^os* 
. X'aùtte  en  vaîn-fe  lailânt  ^p^lîr  we  fv^éf  ,.,,^ 
Et  reprqinant  vingt  fois  iè  ratjop&Urfimei      *    ^ 
C&and  &  nouvel  eflFqrt  d'un  efprit  fans  pareil! 
Dans  la  fia  d'un  fbiinet  té  compare  au  Soleil. 

Sur  le  haut  Hélicon  leur  veine  mépriféè , 
Fpt  toujours  des  neuf  Sœurs  la  fable  &  1*  rifé«* 
Callîope  jamais  ne  daigna  .leur  parler  » 
Et  Pégafe  pour  eux  refafe  de  voleir.        < ,     >  - 

Cependant  à  les  voir  enflés  de  taiu  d'au^RCe, 

Te  promettre  en  leur  nom  les  faveurs  du  Pariiafrej^ 
On  diroit  qu'ils  ont  feuls  Toreille  d'Apollôû^ 
Qu'ils  difpofent  de  tout  dans  le  facré  vallon. 
C-efti  kurs  doutes  mainS)  fi  ron  vçut  les  en  crpise» 
Que  ïhébus  acommis  tout  le  foin  de  ta  glofrei 
Et  ton  jipm-  dtt  Midi  jufqu'à  l'Ourfe  vai^té,  /  -   y 
Ke  devra  qu'à  leurs  veiis  fan  immortalité. 
Mais'  plutôt  f^a^ce  npin,  dont  la  vive  lumière 
Doaue  un  luflre  éclatant  à  leur  veine  groflîére» 
Ils  verroieut  leurs  écrit;|5,^bpp;i;q  de  l'Univers,    • 
Pourrir  dans  la  ppuffiére  à  la  m^rçi  des  'vers.   • 
A  l'vofnbre  de^.^n  nom  iU  triquv^nt  leur  aille , 
Comme  on  vpitdans leschampsua arUiiffçaqdéWle^ 
Qui  fans  Theùreux  apui-qui  le  tient  atuclié  » 
Languiroit  triftement;  fur,  la  terre  couché/ 

Ce  n'  eApas  qu^  mt  plume  injyfte^  téméraire  » 
VeiiiUe  blâmer  en  euy  le  deffein  de  te*  plaire  : 
Et  parmi ;t^nt  d*Ai}t€ïirs,  je^y^w  Weft.rayéSor, 


-Ain  TL  ot;  '  } 

Apolkrtt  CD  connblt  qal  té  peuvent  loSer. 
Oûi,je{çaàqn'.etkpfeteixX'qti\  t'adreflcnt  leurs  veillef 
fâmi  fej-fiènctîcts  oft  feon*èès  -Cortcf Iles.     '^, 
Mêîsjt  tîôfs^s  foufiVtf -^a'tlh'Wîrrît  dfe  travers,' ^ 
ÇufcpôUir  rîiner  des  mots; pènlS faire  ûes^crà^  1 
Se  doiméen  te  louant  tmé  gèiie  inutile.-  ''' 

Pourcliattter  un  AugttRé,îl  faut  être  un  yirgfle.* 
<î)  Kt)-ap«>ttve  les  fôrnsifld  Monarque  guei^  ••Jfti 

EntreptîtdeOBace^ia^nfeniaîtteitflimenc,  ^    -  ' 
Un  portnéit  réfdrrè  pour  le  pîniieatf'd'Apdle.  ^  ; 
Moi  donc  qaf  contibis  ^u  ^hébas  k  Tes  douceurf  r 
QuifûîsTïOai^cau  fevré  fur  Te  mont  îes  neuf Sœuh  ; 
Attendahtiqoepourtoî^fâ'geaitmeftrima  Mufe,-' 
§at.d^iiiomdMafujefi>JeVexcrc'e&r^  /^' 

Et  tandiç  f|Qe-tim  bras'  des  peuplés -redouté ,-      ''} 
Vavbi-îfoudie^dainairfvré'tabUrréquîté,     '•  ♦ 
Et  retient  les  méchaiis  par  ta  peur  des^  fuplicesr 
Moi ,  la:  pbtnfe  i  iâ  inalti ,  je  gourmande  les  vlceè  j 
Itgarfanti*ourmoî*nïêmtu!ieJufte' rigueur,  '-  • 
f^JJe  Gonfle  au  pttpîèr  lesfecreis  de  mon  cœur.  ' 
Akindés'qp*iflïe''fdl8  Éii^vèrve%  réveillé;  •     - 
Comme  on  voit  au  printeinslà  diÛgente  abeille> 
ou!  du  batiij  M  fieui^  va  émp^tettàn  'mîèl  >   ' 
'Ces  ià&m'  du  témî jfe  émpùfëjnotï  fiel.-  •  '  ^*- 

Pingcrct  ,  aut  xtiiks  Lyfippo  datfcrèt  «r»  "     ' ,    - 

tik,n.Sat:  vf.  io. 

.    .^aUft  ,  velt^c  fi<lû  arciM  Sodalibas  >  olim  ,  .    . 
Cfc4eWfli6rffc.  ^     * 

k  %   ..  .. 


^:  s . 


Je  vais  d^  toutes  ptrts  oit  toè  giiîde  maf  vefiié'#  ^ 
Sans  teoir  en  in«r4;b^9t  un?  route  c«ft^ifie;  /  > 
£t  ifans  géc^erina  pjîjii^eeQ  cie libre  m4i|er»:  irr.  H 
Je  U  laLfle  au  Jias^d.CG^i^ir  for  le  pa^ifn   o'  > . 

iLe  mal  eft ,  qu*«&  rimant ,  ma  Mi^fe  on  peii  l^^jrO 
Homme  tom  par  Ton  nom  >  &  nefçauroft,  i\m.  àjrc: 
(3)  Ceft  là  ce  qui  fait  peur  aux  efprits  d^.ce  vsm  •  I 
»  QiUtoutbtancsattdçlptfr9»ioQttpuinQiéMu4eâ^8^^ 
>Jlstreml?^t  qu'un  .Çqnfe^rq|lefa,v:q:vct^^ 
Ne  vienne  en  i^  içtiu  déoulqtter  leinrLvifiice^   :  \ 
Et  fouillant  dans  iaurs  ^ms\  ^  t(MKQ'<ttberfié  ^:  i 
:bï'aine  du  fond  du  puits  tirer  la  vérités  d. : 
Tous  ces  gens  éperdus  au  feul  nom  de  Satitç» 
Éont  d'abord  leprpçès  à  quiconque  o^  Tire*    : 
Ce  Vont  eux  quel'op  voitv4lUti.dificdttn  infcntt.^: 
Publier  dans  Paris» que  to^t  eltmivei^fiî  rc:  z\. 
Au  moindre  brji^tiquico^rtr»  qu'obiAiiieurlles  tdmH 
.-      naçe  ':•:.••■••  ^  "\  ?;'  '••  ••  •*'  .  •' 

De  joiier  des  Bigpts  la  trompeufe  grimaêe  t  : .  \ 
four  eux  un  tel  oi|yraf e  eft  un  mooftre.ûiliettx;  ' 
CjÂ  ojPfififiçr  Iç^  lo^  V  c;ed  #'waflll«r  «HtitCî^^r  ) 
Mais  bien  que  d'ttp|aux;2èk  ils  o^ftj(i|iHa»tf  ^}irfoiri» 
■-:   ';,  J)lefflb|,::,!  •..•:-:i..i  -r  u-.  ;i   v^  ) 

ChjrçimrVi^it  qu'en  effet  J^viirUé^Uefib.!     :.   ) 
Kni^nd'unU«;he  orgueil  leur  <^prit  revécu»    .  i 
se  couvre  du  manteau  d'une  auflére  vextu^ 
ftcur  ctesr  qui  fe  tCHinott ,  dtqoi  ftifc  la  lumiéreV 
S*il  fe  sïdcque  de  Çl^u  \  craihtÎTÎxt'u%  &  î^olti^e^^ 

/hifttt  aux  malhonnitis  j^ens  dt  Uur  tems  »Sétr.  1.  ^f  • 

*'     titTc  V«lat  ftriâo  ;  quoties  luclKiM  ardcns .  - 

Infrcmujt  ^  lubcc  au4icor  cqI  fri^idà  mcu  f  ft 
CiîiDimbus ,  cafcitâ  fttdan'c  ptftcvtdia  cii^, 


Wa^jïQiui^pilpr  ?e  ppl^t  &^  raîfan  tnrécmtt  ? 
GILAND  RjOYii  c'jçft  jdon  déCwt'àje  «e^  rçsarofg 

--   .;flat^r--H-'.:.  ■",'•:'•.      '   r  -,  ; 
Je  ne  1%^}  poipt  au  Ciel  placer  up  ridicule,      ,  > 
D*uQ  oainfoireun  Âtûs ,  ou  d*ui>  lâcheun  Hercule; 
Et  Va^  çeffc^^^lajçi  ja  fuite  <|qf  Grju^cka  .  [ 
A  des  Diçax  fsuis  vertu  prodiguer  mon  encens. 
On  ne  me  verra  point  d'une  veine  forcée , 
Même  pour  te  loiîer  »  déguifer  ma  penfée  : 
Et  quelque  grand  que  foit  ton  pouvoir  fouverain 
Si  mon  cœur  en  ces  vers  ne  parloit  par  n^a  main  ; 
n  n*eft,  efpoir  de  biens ,  n  î  rai  Ton  »  n  i  lua  xime  > 
Qui  pût  en  ta  fa^jçur  n^'afrachcr  ime  rime- 

M^  iorfqac  jie  te  vdi ,  dj  UTicr  û  fiot^  ardeur , 
T*apliquer  r9n5,rc!|^â.^f  foins  de  ta  grat^deur  » 
Vaire  honte  à  ces  Rois  que  le  travail  étotjne. 
Et  qui  fout  accablez  du  fais  de  I9 m  couronne. 
Quand  je  vol  ta  TagelEc ,  en  fei  jjîfleï  projets  » 
D'une  heureufe  abondarw^^richtr  tes  fujets;  ' 
Fouler  aux  pieds  TorguSil  ^du  Tage  &  du  Tibre; 
Nous  faire  de  la  mer  une  campagne  libre} 
Et  tes  braves  Guerriers  fécondant  ton  grand  cœur. 
Rendre  à  l'Aigle  éperdu  fa  première  vigueur  : 
La  France  fous  tes  loîx  maîtrifer  la  Fortune; 
Et  nos  vaifTeaux  domtant  Tun  &  l'autre  NeptuntJtu, 
Nous  aller  chercher  Tor  malgré  Ponde  élèvent» 
Aux  lieux  où  le  Soifeil  létprmé  en  fc  levant  : 
Alors ,  fans  confnlter^  Phébus  Peu  avoué , 
Ma  Mufe  toute  en  feu  meprévient&  telouS. 

Mafs  bien-tôt  la  Raifon  arrivant  au  fecours , 
Vient  d'un  û  beau  projet  înterromprele  cours  : 
Et  me  fait  oonceVoijr ,  quelque  ardeur  qui  ix^em^ 

'porte»  > 
<^  je  n'aini  le^0P»ni  la  vpâjfiêz  forte. 

A  3 
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taiflfe là4« fadd«i4tetfl*tftieca6ïé Vi  G/.A.IO 
Et^ns  paffer  plus  loin  »  SmfTant  mdh^6Ù Vrage  y 
Comme  un  Pilotfe^n  BfieN  qu'^^u vetïté  i'oragè  ^l 
•Dès  que  le  bord  paf oît ,  fan»  fônfget  oti  je  (btà  ^    ^ 
Je  me  faiive  è-k  riage  i&j'tborie'Ôbie]^—  --^ 

. •*.?.•.;•. j  iio.r:  :.•;  ;;.!  '/iq  wr ',v  r.njil  x::oiQ  cjb  A 

, r.lj-.vyl  sni.v  j.-'i.'h  :î[i!^.'q iri  >/  v^Ti  an  aO 

.ts-jlnoq  iCi  '1';'::  -,  V-  ,  Tt-VJoi  jî  *  -ioc;  'jii.ll/î 

;:'!.-;;'■        .iJ  <  .    :.•  ?:i , -;  r.-,.-.  .  i::^^  ne  ' . 'u 
if.sri'.:<i'.r  i;  ,'ïj  iio'it  il 

îidjpilqB'i' 

^•ïf/r>o L'.Tf^-;  .10J .îr:.^L::o'^ >}  tr3inoL'0  èo-ij-^d  :-''J  33 

.    :'.    "    -'  ''  ;.!  -î'iîh:  J;  m  :u^^f  f oj  cuo't  en--^ ,  '.  sj 
,ii:.:Ky  .1  'ri3ijr/i;ir.-îj'i  jnrîmob  ru.'/ifliby  eoa  îvï' 

:  3nc  /dI  »1  fto  omiQi  9Î  \%\oZ  ol  ï;o  }■  jji>li'  va  A 

.  '":'"  '  :')  \-':.  ?''"*.''rrT'"  ro!.--H ':!  .•*:   '^''.    t,  ': 
:  '.Vj   -.)  -1  J•rq^:i^•n^■.L  ;ï3io"Hj  L'XiO-J  i  r.;.  L  -njiV 
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SATIRE  PREMIERE. 

A  M  0  N  ce  grand  Auteur ,  dont  la  Mu(fe 

fertile 
Amufa  fi  longtems,  &  ta  cour  &  la  ville 
Mais  qui  n'étant  vêtu  que  de  fimple 
bureau  » 
Paflç  l'été  fans  linge ,  &rbyver  fans  manteau  : 
Et  de.  "quî  le  corps  fec ,  &  la  miné  affamée  »    -' 
N'eu  font  pas  mieux  refaits  pour  tant  de  renomm^e:^ 
Las  de  perdre  en  rimant  &  fa  peiné  &  fon  bien ,. 
D'emprunter  en  tous  lieux ,  &  dé  ne  gagner  rien , 
Sans  hal^its ,  fans  argent  »  ne  fçàchant  plus  que  faire^ 
Vient  de  s'enfuir  chargé  de  fa  feule  mifére  ;"^ 
.E^  bieo  loin  des  Sergens ,  des  Clercs ,  &  du  Palais , 
Va  chercher  un  repos  qu'il  ne  trouva  jamais: 
Sans  attendre  qu'ici  la  Juûice  ennemie 
L'enferme  en  un  cachot  le  rede  de  fa  vie  : 
Ou  que  d'Un  bonhet  vert  le  falutaire  affront 
^létriffe  les  lauriers  qui  lui  côtmentle  front. 

Mais  le  jour  qu'il  partit^  plus  dé&it  &  plus  bl^e^ 
Que  n'eft  un  Pénitept  fur,  fa  fin  d'un  Carême , 
La  colère  dans  l'ame»  &  le  feu  dans  les  yeux  » 
V.didila  fa  l'âge  eh  ces  triûes  adieux. 
^  (  I  )  Puifqu'en  ces  lieux  jadis  aux  Mufes  fl  com- 
niodés ,        *    - 

ff)  1/  jr  4  U4mmfé€tfM^  m  $mfrmntix»  de  U  |.  Satin 
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"»  s  A  T  I  R  E     I. 

-  Lémérîttfft  rcfpfric  ne  Tant  p\m  à  la  ftiôdc,    '  ^  ^^ 

Qu*un  Poôtc ,  di^U ,  s'y  voit  maudît  de  Dieu  ^       | 
.  £t  qu'ici  la  vertu  n*a  plus  ni  feu  ni  lieu/ 

Allons  du  moins  chercha  quelque  antre  o%i.qiKt^' 
i  que  roche , 

D'où  jamais  ni  rHuiffier ,  îiHe  Sergent  n*«proeh$f  • 

EtfaoslaOerleCielpardes^vœuximpuiaiM^sV  . 

Mettons-nous  à' l'abri  des  injutes  du  temsv   '-' 
*  Candis  que  lîbi:e  e))c/oie  »  malgré  les  deftinées ,     , 

Mon  corps  n^eft  point  courbé  (bus  le  faix  des  an? 
nées: 

Qu'on  ne  voit  point  mes  pas  fous  Tâge  chanceler, 

(2)  Et  qu'il  reûe  à  la  Parque  encor  deqiioi  liler.    '^ . 
C'eil  là  dans  mon  malheur  le  feulconfeil à  fuivre,  . ... 

(3)  Qâe  George  vive  ici,  pOifque  George-y  f^aît 

vivre.  ' 

Qu^un  million  comptant  par  fies  fourbes  acquit. 
De  Cli^c  jadis  Laquais  a  &ît  Comte  &  Marqiii^#  '^ 
Qtie  Jaquin  vfve  ici  /dont  radreffefiinefte 
A  plus  caufé  de  maux  qu<  la  guerre  &  là  prtâi  i    '  « 
Qui  de  fes  revenus  écrits  par  alphabet,  .  / 

Peut  fournir  aifément  un*  Calepin  complets 

àt  fminnéU  »  #1»  VmMttMs  quittent  T^gm  ÎMtfétk  iêfimhlâkUM 
f^nbts  •  defuit  U  V*.  tr.  - 

Qiiaitdo  artibos  ,  inqoic  ,  honeftU  , 

-    NuUas  ta  urbc  lociis  ,  nalb.  emolamenta  U)>dniQt  j 
.  Rei  hodie  minoc  cft ,  hère  quim  fuit  ^  accrue  eadem  cw 
Decerec  exignis  ali^oid  »  propoiiîmas  ittiic 
IreÀtigacasubiDzdaltts  citticaliM.  -     ) 

U)  JOéfu  U  m4mê  SéUêeê  »  v/:  %ê* 
Dùm  opva  caniriet ,  dàm  prima  &  leâa  (èneâtU  ^ 
Pàtn  fuper  eft  Lachefî^ood  torqueac ,  &  pedibot  iQft  ^ 
Porto  mets  ,  nitUo  dezcram  fubeuote  lîacillo.  ' 
If)  md,  Vf,  £9.  Vivant  Arcwias  ilHa 

9     atC^aaufiiiuuM^c^taji%iiini%auMU4a^.vc^^ 


siAarjiftTpAig  c> 

Je  ne  fçîil  Bi  tKHnp^ii  frf  ipta4ïSKn!  ©«tir ,      j  . 
Etquziidjt^l^p§mï^%i^J!fyM4f,.Ç9Pf9P^f'\    i 
JeQel4ftlptflM[^M^i»fVj^l^iN(P>9trA^    :r'X 

Et  y6it4rrtiU:piu«  offimi  OKHi.^DpeQs^i^fiçsycft.^ 
pQor  ^aî(}^^el0P'Mm9Mtt^4^^Ç|rpp^i^çev     j 
Je  fç«rofii^uç,&,ieF,,&rail'aipe>gR^ 
Je  ne  puis  n«ligflRB»Fç,:ft  «f'^  jp?5  fW'^fflf  ?.T 

(S>  ÂinÇ^'iin^cçrp^  fiio^«ifiej|  on  devenu  perçU»» 

Qttl  court  à  j^^^^  J^n*^^^ 

La  richeOë  tK^^5f'*W|!^^  i^F^»     ;         .;.  .7 . 

Mais  Jl&ut.fir^/fpiçlf^Téç^  .  .  ^  /  * 

C^pàrJà^^u'unâi^teu^   que  preffe  r indigence,  '. 

Peut  des  tftrtîswài^isepniçèïlUnflû^^ 

(6)£l  quele  l)uxfeiqû^',  en  ce  didè  de  fer  /        :  ; 

•V)  i^^^ni?  ^  '  '""'  '  ''■'"'  :'  :  ;;  '-•  ■  "^^ 

<i?wi;*;vr4«^"'^ ''■••■■-■•• '■•^•.  '■' •■••  -,  ••••  '^ 

l^aaqnam 

A? 


-) 


Tel  ^tijSiirïl^hûî^mpfaiSui^ybftiiialQ&iAût^ 
Qu*on  verroit  de  couleurs  bizérpômëiti  orné  «  - 
Conduire  ïecafbflR?'^ l'on  léWîMratiiéVi  '^^A 
SîdatWIei  dwit^*^Wira*îll*ftèqnifeîfcfe^ 
Par  del^dtf  tro^f  kwSàt^riràgfi^l^tM^  9fr  si 
Je  tç^  qà'éâ^Jui[!é«R44^PWë^ifïiltei<i««ï^ 
L'a  fak'^@lir^^^aè!»'adt$^Q3Mrfbttte^^^ 

On  le^èrrà  Hfâî-Wlf  pt>tni)ëûir^i8t«lt^lll«V-  ^^''^^  '^ 
Warchc¥ei<fôiP(*â(^def 'îléi>éWUé^  ^ 

Ft  l&aïr^'aiî &A Inêftieirfîtë^fitfPlflPJ^ ^^'«^  ^°  -l 

p^^  S'en  WtfifeitiîèfTdfi  {jtfîS  afedflfM%^fe«ftîlifflé  ^^ 


fffmvtfé 


r^r-    Dont  Molnniàbrtdiii'ëfels'ft'iy^orf  a*rfe  tlHÈ.  = 
r/^  VatirerdeformSîi^MtoPlè?»^»" 'J 

<fwC»<w     Qm"         .■•-.»!.,    A=>uc_irf!l.Y^».-l1w  ma»  IS  ..!,r/f 

/.i*      Maisl 

Et  feit  commieje  rdîs ,  au  fiéclê  '(^'^Sfoû  J,Miiai*: 


De  Rtmeuts  affamez  dont  le'HomhteVSmbXe , 
Qai,  dès  que  fa  main  s'ouvre ,  7  éoaratt  tes  jpie» 

'miers 
Et  raviffent  un  bien  qu'oiTdevoit  aux  dennerslf  . 


<7)  /«^«(y  .S^fti^  «fe.'Wqwsij 
JttdicJo(quidenioiûlYîffa^iBi^^, , .,     .    ^ 


s  AT  UlÉ    1.  ït 

Comme  on  voit  les  Frelons ,  troupe  llche  &  ftérilc» 

A//er piller  le  miel  que  rabelliediftilè. 

Ceflbns  donc  d*afpirer  à  ce  prix  tant  vanté , 

Que  donne  la  faveur  à  l'importunité. 

(8)  Saint- Amand  n'eut  du  Ciel  que  fa  veine  ea 

parcage,  *  *0m 

LTiabît  quil  eut  fur  lui ,  fut  fon  feul  héritage  :      ^"^ 
Un  lit  &  deux  placées  çompofoient  tout  fon  bien ,    mtmmir^ 
Ou,  pour  en  mieux  parler ,  Saint- Amand  n'avoit^''  *« 
rien.  4mi  ig 

Mais  quoi  ,ias  de  traîner  une  vie  Importune»        ^-  r»*« 
Il  engagea  ce  rien  pour  chercher  ia  Fortune  ;  '     ^^^ 
Et  tout  chargé  de  vers  qu'ifdevoie  mettre  au  jour ,  t*  K^ 
Conduit  d'un  vain  éfpoir  il  parut  à  là  €ott]f%  • 
Qu'arrîva'-^il  enfin  de  fa  MUfe  abufée  ?  '  - 
U  «n  revînt  couvert  de  honte  &  de  rîfée  ;  ' 

Et  lafiévreau  retour  terminant  fon deftln>  ; 
Fit  par  avanceen  luice  qu-auroit  fait  la  faim.   * 
Cn  Po6te  à  la  Coût  f  ut  jadis  à  lia  mode  : 
Mais  des  fous  aujourd^^hnf  c'êïlIe^Ynsâhcômmodë  ; 
Et  l'efprît  le  plusbéau ,  Muteur  le  plus  poli  ,«'/'•     «  ^*^^ 
Nyparviendra  jamais  au  fort  de '•^TÂngeli,-       ' '*  mmfmdg 
Faut-il  donc  déformais  jouer  un  nouveau  rôle?  ^^'^'^ 
Dois- je ,  las  d' Apolloti ,  recourir  i  Bartôle ,        *  ^   ctndé. 
Et  feuilletant Louet  allongé  par  Srodeau ,.  .  , 
D*unerobeilongs  p.lisbafayer  le. Barreau?; . 
Mais  iGe.feuL;penftr,je;fipns.qttejem!é.gare« 
Moi  ?  que  j'alUe  crier  dans  ce  paif  barbare  i 
Oh  Ton  vpît  tous  les  joj^r^rinnocenceavjX  abois 
Errer  dans'  les  détours  d*un  Dédale  de  lois , 

<8)  Il  y  a  dans  cette  defcri^Hin  de  Ufmweié  dé  S-  yin^knd  » 
des  traits  tirez,  ie  la  $!  Satire  de  /ttvenÀl  comme  çehi^  s 

Tcfdidii  infciis  (çtam  Aibil. 

ht 


M  .8  4  TtR»  I. 

^( .  dan%:l*4fflaf  confus  des  chicaiies  énormeg  ri 
Ce  qui  fut  blanc  au  fond  rendu  noir  par  les  forme^^ 
Où  Patru  gagne  moins  qu'Uot  &  le  Mazlev; 
£t  dont  les  Cicérons  fe  font  chez  Pe-Fournier.  ^ 
:A vant  qu'un  tel  deflein  m'entre  dans  la  penf^e,  ^ 
On  pourra  voir  la  Seine  à  la  Saint  Jean  glacée  > 
Arnaud  à  Charentpniicvenîr  Huguenot,  ^  -  r 
Sfiint-Sorlin  Janf^pnide ,  &  Saiot-Pavin  bigou  '  ^ 
Quittons  donc  pour  jamais  une  Ville  impor tuBf 
OitVHonneureftjengùerreayecquelaFortunej  . 

.  Oîi  le.  Vice  orgoeiileux  s'érige  en  Souveraia,-  : 
Et  va  la  mitre  en  tête  &  la  ^roflè  à  la  main  i-  -j  :  ( 

.  (9)  Où  la  Science  tiifte ,  aflfreûfe  &  délaiiTée,  ^  ;<*•- 
Eft  par*tou(  its  bo^is  lieux  comme  inàme  cbaiSe^ 
Où  le  feul  art  en  vogu^  eft  Tart  de  bien  voiler  :  .    ^ 
Où  tout  me  choque^  Enfin ,  où...  Je  n'ofe parler. ,: 
Et  quej  Homme  fi  froid  ne  feroît  plein  de  bile ,   -  f 
A  rafpeâ  odieux  des  mœurs  de  cette  Ville  ? 
Qui  pourroit  lesfouffrir  ?  &  qui,  pour  les  blâmer> 
.àalgrié  IVIufe  &  Phébus  n'apreni^rûit  à  rimer  ?    - 
Non ,  non,  fur  cp  fujêt ,  pour  écrire  avec  grâce,  r 

,  Il  ne  faut  point  monter  au  fommet  du  PainaiTe  : 

'  Et  fans  aller  rêver  dans  le  double  Vallon., 
(10)  La  colère  fuffit  »,  &  vaut  un  Apollon*        i 

Si  la  Science  pauvre  ^  -affrenft  ék  vaé^Uie  -    -    '        ^ 
Secr  au  peuple  de  f  abh  ^  aux  <plttt  (|ni&dt  de  tlÙei, 

li  y  4  Mfsi^neê'  f««  /'  AmUHt  »  4Û  m»  v^  tes  v»t-  d»  '7(^ 
X»i^  »  Umtust  Poert  SMiriqttç  ati^.U  tJHwf  hémeti^  ^  cêmmg  U 
Jur^  fdt  nioge  qm*it  tn  fdh  déHS  fi»  An  Poftl^UC  ;Cft4iï| 
%'VersUfiBp    >-  .    ..a 

Si  nacùra  negac  ,  £icic  indiignacio  vex fam.      .  . ,   _  . 
Thù  fiuvtnt  U  colère  engendra  de  beus  yeru 


s  A  T  I  R  E    I.  9t 

A  quoi  bon  ces  grands  mots  i  Doucement  >  je  vooi 

Ou  l^en  montez  en  chaire,  &  là,  coimnean  Doâeur» 
A  liez  de  V06  fermons  endofteFr  Tauditeiir ,  ^ 
Çed  là  que  bien  pu  mal,  on  a  droit  di;  tputrd}^ 
'  Alnfi  parlé  on  efprlt  qu'irrite  la  Satire , 
Qui  contre  fes  défauts  croit  étreea  fureté^         i 
En  raillant  d*^q  Cenfeur  la  triAe  aoftérité  : 
Qui  £ût  rhomme  inuépide»  &  uemblant  de'fo^ 
«  bjefle:  .  .  - 

Attend  pour  croire  en  Dieu  que  la  fièvre  le  preffé  | 
Bt  toi^jours  dans  Torage  au  Ciel  feyant  fes  inalns  » . 
Dès  que  ràir  eft  çat.mé,  rie  des  foîbïes  humains./  - 
/  Car  de  penfer  alors  qu'un  î)ieu  tourne  liç  moadé  ^ 
Et  régie  les  reflprts  de  la  macîiihe  ronde  ^ 
€)ii  qu'il  èft  une  vie  aju^le  fà  du  trépas  > 
Ceft  là,'' tout  haut  du  moiîns ,  cequ'îl  n*avouërapis; 
Pour  moi  qu'en  fan  té  même  un  au^rcmonde  étonn^ 
Qui  crois  Tame  immortelle,  fi;  que  c'ett  pieu  qui 
-     '  tonne,]  .  ''  ';  '  '''y'^:/"  "\\'-/ ,.  y 
ïl  vaut  mieux  poûrîamals  me  bapnir  de  ceLîefl*^ 
Jemeretire donc:  Adieu, Paris,. Adieu.  ;! 

^Anciens  »  ne'/etùit  péU  iefaffriabU  ni  If^^f  tnfiruUfn»  .tet;$ 
nijftHtJl^/(mrs étttruûswifftéfr^  •  f fl"M»«r^'  ^PrkfV.  f^^^^f  4 


SA  T  I  RE      II. 

AUmfUufDB  MO'LIBKE. 

RAv»  ê^;feàfeùi  :Elprît,  dont  la  fertile  v'eîni 
Ignoré  en  écrivant  le  travail  &  là  peine  ;    * 
Pour  qui  tient  Apollon  tous  fès  trefots  ouverte , 

.  Et  qui  fçâh'à  quel  cohl  Te  marquent  les  bons  yera* 
Dans  les  combats  d'efprit  fçavant  Maître  d'efcrime  ^ 
Enfeîgne-moi  .Molière  ^  où  tu  trouve  la  rime,    v 
On  diroît  /quand  tu  yeux,  qu'elle  te  vient  cherehir; 
Ja'mâis  au  "bout  du,  vers  on  ne  t€  voit  brotncher  ? 
EtTans  qu'un  Icirig  Hètou^  Varréte ,  ou  t*eini^r^# 
A  p^îrfe  as-tu  parlé  V  qu'elie-même  s*y  place,  :  - 
Mai?  moi  <iu'un  vain  caprice ,  une  bizarre  huipeur  a 
PoUr'mes  péchez,  je  croi»  fit  devenir  Rimeui:;     ^ 
pins  ce  rude  métier ,  ou  mon  efprit  fe  tue ,  - 
En  vain  pour  la  trouver ,  je  travaille  ,,&  je  ffic  ,  ^ 
Souvent  f  ai  beVd  rîvfer  dii  matin  iufqu',au  foir  : 
Quand  j^yeux^e^/a,»^ ,  la  qutnteufeditisofr  î  ;      ^ 

.  â  je  veux  d'up  Galant  dépeindre  la  figure, 
'Ma  plume  pour  rimer  trouve  T  Abbé  de  Pure  r 
fiL  jespenfeei^lmer  un  Auieur'&ns  dé6ot , 
làiriîfôliaîtVlf|îie;«klànuitf^  ;  .    ''     f. 

knfiu.qiiK>i9ueie  fa^  «  ou  qt^eje  veilille  fftiiev 
ta  Waaite^jdurs^  vient  m'offHr  le  contriirï^- 
De  rage  quelquefoishe  pouvant  la  trouver , 
Trifte ,  las ,  &  confus ,  je  ceffe  d'y  rêver  : 
Et  maudiflant  vingt  fois  te  Démon  quim'infpire> 
Je  fais  mille  fermens  defie  jamais  écrire  : 
Mais  quand  j*ai  bien  maudit  &  Mufes  &  Fhébus<> 

.    Je  la  voi  qui  paroit ,  quand  je  n'y  penfc  plus. 
iiui&  tôt,  malgré  moi,  tout  mon  feu  fe  rallume; 


Je  «yreiw  fiir  \é  champ  lepapltr  &  laplume,  ' 
JBt  de  iàes  îtatçs^  fetinéiié  perdant  le  (buveiiîTi 
Jatténs  deVe^  en  vers  q[a*eHef  daigne  venh-. 
£ncor  >  â  pour  rinier ,  dâins  fa  verve  hi  d^fcrè te , 
]4aMuff?aamoim  fcnHfroît  urie  froide  épithéter  ' 
Jefert&'fômihytih'^Vèiifôtïsxhet        lî  Ic^n,. 

Je  trouveràU%i6hitflt  ^Vij/iiiht^f&'féeMdt  :  •      ' 
éi]e  voirie!^  v^tet  On  ot^hM»|kimT, 
Je  mettïoîs  ïl'lnftant  ;^lus  heàufûi le  Soleil.  '        ' 
.  rEnfîn  pariant  totijouts;(i^-<^w  &  rf e  merveilles  \ 

Ave?CôWyès"beaux  m6ts'fou,vërirînis  an  bazarcl^ 

-  jlp6«tc(ii'arfé^  ; 

Et  trân'fppfànt  cehtïob  a  le  nom  &  le  Verbe  \' 

>f-  B^nsiries^^ëts  r  eçoufôs'méftrt  eh  pièces  Malherbe^ 
Âlaistiioh^îfprk  tremblant  far  te  choix  defesmpts , 

*  î^^en  dira  Ja(|itis  un  ,  «'il  ne  t9mbe  iT)TÔpos  y 
ïà  lîë  içalifdÉ -fodfeïr  i^tjtfâht  pht^^^ 
Vienne  4  la  fin  d'un  vers  rcmj>lir  la  ^àce  vui^e^ 
AlôfiV^^côtoméàçakiih  ouvrage  vifagt'fois  3^    ' 
Sif^âirg^témots,  j-éfl^(^^  :/ 

Ma^ttoit  féÇrettùer  dd^^  la  v^Çrye  înfeîirtç^ 

<  Dans  lés'bbriiciî'am'^èlfs^ilW^  '^ 

Et  donnant  à^l^^aSfô'-iïfié'éteît.èl^^^^  ï  , 

8ans;cé|iîtï^'ftftàfaa'r^^  ;";^  - 

/  Mes  jours  pleîhs  de  loiflr  cDu.lèir'otent  féns  ènrvîe  : 

Je  n'auroîs  <^u'à  chanter ,  xxit  /jb6Jre  d'autant 5  ^ 
r  Et  comme  iiti  ms,Chanôinc,  â  màh'^îfô,  fi^^XitètiL 

Paffer  trançii^leTTicttt ,  faris  fouci ,  i^ns  a^ire  ,  ,. 

\À  rvuic  i  bien  tîdntiir.  /  ^  fc  jour  â7ii^' Tairè^'  ^  \ . ' 

ifon  ^ôéur  Èîiempt  dÈÏûiiTs  ,  lltefc'&'piffi^    '  -^ 


çâît  dpiwçr'jun^iwi  i;^^ 
Et  fuïîuu  dps-jgrandçuiçs  la  .prçfeHca,impççt^gfÇ  |^£ 
Je  ne  vais  ppint.au  Louvre  adorer  la  ÇpnuEiÇf,,  j- 
Et  je  fcrois  heureux  ^  fl  .>  ppui;  nicj  .conftiB[ier^    £ 
Un  dcftin  envieux  ne  «a'ayjpi^ii'jfaii^jiuije^^^^^ 
^   Mais  depi4^>,«uamentftuf  ^fiçtt^  J^g^^  ,^^ 

Et  qu'un  démi9îi(i^Iott3f:^d(CîfBv^  cpntepjfijçf^  Î2 
M'infplta  led^OiçJp  tf^çre  «>ri^^jîj,-  ^,,t,, .,.  g|- 
Tous  les  jours  malgré i^^  çi^ui^i^ygifif^yt^ç^  . 
Retouchant  un  ç^ridjroit ,  dFaçaç^.ui^epj^^  . ,  ,t 
EnfiiLi^ant  ma  vkeR^fe^trift^ 
l^envie  enécrly^rule^^oij. de^Pdlç^çJ^^^^  ;^^     ^^ 


Tes  écrits  »  ilettvrai  ||  ft|rM.i|r^^^,langttj|Kin&.»  -f 
S^OTiblenti(j:e;fc^  en  ^ép^t  ç^a.ljçnfetiii , ..  j- 
Mais  ils  trouvent  ponnant^^ -guoi  çu' (^ç^puîu^ 

UnMi^:ctuaipo^rl^?,v^4^^ 


Et  q\^dl^  ]^e  enfin  fetrpj^ve  aubioutaçsyerç^ 

Qu'importe  que  Je,  Speflf;  y;  fc^t.  mU[  4ç  ^^?F'^i?  ia 

îtf alheureux  nûile  fqlsjj,  .]çeIui4oAtla.û\ahîè^^ 

Jutj^uxi^I^.4e,r^t^^^ 

Un  Sot  ^  teant/aiç  ^QJ^hM'^m^kpob  3  ►! 


Mais  un  Efprît  fublijRie.en  vain  veut  s'éreyeif. . 
4.çe  deç^  Çffrft^t  '^u*îr  iâche  xk  tfOHyer  V;' _  ^' '• 
Et  tbûjours^mécontenjC;  de  ce  qu*il  vient  Jel^cei 
Il  plaît  ffop^e^mond^^^  ne  rç.auïoit  fe  Plaïrèl^ 
Et  telV^om jn^tbtts'li^'tt^  clUcui]  v^t^  t^^^ 


-;S-ATI1tR    It.  ^ 

4P'aii4ro!e  pour  (on  repos:  n^avoir  jtmab  écrie*  i  ' 

Toi  donc ,  qui  voit  les  maux  ob  ma  Mufe  s*abime. 

De 'grâce  ,  eofei^-moi  l^art  de  trouver  I«  rimé: 

Ou  ,  patfqïfeo$o  teé  fofns  y  ferôient  fupérfius  p 

Moiiéxe ,  «nftigne^moi  Târt  de  ne  rimer  plus.  '  " 

,   SJtTIRE    lïl.      /    :  .; 

A.  1^  Uel  fujet  inconnu  vous  trouble  ft  votis  % 

ML'      akér«?  } 

.&oit  vous vientaujoard'hul/m  al9 lômbre &  fS- .  . . 

.  -  vére ,    ■  •      •'  '  ■   .-  '  '    .  y  ? 

(Et  ce  vifage  enfta  plus  pileqfufunKentfer  ^  i.      \ 

Jkrai^edt  d'un  ârrét  qui  retranche  vn  qoartieJr  f  > 
'Qtéeft  devenir  ce  teint  v  dooit  la  odulenr  fleude .  "; 

Seçs^bloit  d*ortoIans  feub  »  &  de  W^oes  nourrie?  ' 
,Oà'lk7ôteeo:^lttftr6«ttroltlesiregard8^^    *'  -        '] 
Et  re  vin  en  rulsis  brilloit  de  toutes  ptrts»  ;.  \      ^ 

cQuivôQs  âpft  plonger  daàscettéliumeitfchâgslDd^  J 
A-t*on  par  quelqttcf  Bdit  reformé  la  culiUne  ?.  ;«  >  .  '.^ 
Oo-^itttqtte  iotigue  pluïe  vînondiEnt  vos  vattons./  '  ' 
Af-t'elle  fadt  côulet  vus  vîiis  &  vos  mekms  ?..  :  *'?^'^ 
JLépondez  donc  du  moins  »  ou  bien  je  nserètird^  </rAn>. 
.  ♦,?.  Ahlde  graceun  moipei»  fottffirez  que.j^'^*  '*«» 
îefptre.  2ÎS.'" 

Je  fp»  de  ichçs  t^Pat  ,rq»lpDur  m'jmpolfonrieft  ^^  J* 
Je  penfe  ,  expr&  chez  lui  m'a  forcé  de  dîner,      dtalf 
Je  l'ayoîs  bien  prévu.  rï>epuîîî:prcsr d'une  année;  n-  «mi* 
féludois  tous  les  jour$  fa  pourfliîte  obftinée:,       jillfyj];^  n 
Mais  hier  il  m'aborde;,^  me. ferrant  la  mutn»  ;  ntndê 
Afi  !  Monfîeur ,  m'«-t'ii  djt  ,ie  vous  attcnp  demaitK  ^JJJJ^JJt 
JTjf  auujpier  pas  aumoiQs.  J -aiim^toraç  Boutefilel  îUC" 


V* 


D*uii:  T&i  vieux.... 'Boâcii]gon*eiiapDintde|>lM8& 

-  to.1     ■«'••  •  . .-.  ■;  :    ;    -r  ■ 
:  Et  je:  gigi^ois  bie6  qàâ':  cba  le  Comnandem  ^(  t 
VillandripriferôitfaféTC  y  &  fa  verdeur.     ,      ^ 
*-^ï'*'^.MoHél?ç  »yeii  *♦.  Ta* tuife  y ^doit  joûét  fou  lôlex  a 
^'t^y  Et  J  Lambert ,  qui  plus  cft  >  m'a  donné  fa  parole* 
Mvêit  «v^<:Qeft  tqi|t|4^een  un  mof/^  vout  le  connoiil^^ 
If^Hê  Q"®^  Lambert  ?  Oôi  Lambert!  A  demain  :  CeU 

monde  ZS&IZ»\         '^  -','•"'    »       7  ^_^ 

]J^'*'^        Ce  matfn  *donc  ,  Tédùit  par  fa  vaine  pîoméffe  , 
M»iiir0 rYy>c<snrè i midi  fomiant^ati Ibrtirde'k Mefl^^^ 
/»n»M»-  ^  P^^^^  étois-je  entré  ,  que  r^vi  de  ©e  voir  , 
dn  ren-  Monboinin^e&ni^^brïiÔki^Qi'eft vei]iifeceirô& 
^/'r^  Et  Hïontrant  à  mes  yeux  une  atlegcefle' entière  > 

ftmHtjf  iMàis  p«â(li}iit je  vèus  vor ,  jemeticas ti-op  c^ntéiâu 
;^^;^*  Votiiétésjm  btavfcliolûme  5  Entrez.  OttiroWia* 

jw^  _  ' KàiA»  • -*  '^^     -.  V  -:'.■       •...-..•? 

*|r*;^*%^e^  4iiaiii:tîqp  tard,  s^onooif&iilLaft 

HMmtri  ^îfM|te,^v;  :  ■  :•  :    .    ^f 

JJJJJJIJ    fe  Irfuis  ea.  treiùbitm  4aâ9  wie  thambre  ^faaii6éV 
c  tnaûqli  OÙ ,  miigré>lcs  voieu  i  îe  Sbldl  irrité:       : 
^^»^.formok  an  podle -ardent ,  aumittaà  lite  USté)..'  :  "^ 
Le  couvert  étoit  mi»  dans  ce  lieu  de  piaifancé? 
Où  j*ai  trouvé  d*abord ,  pour  toute  connoiffiRu:^ 
Deux<noMesCamp«giiardsvgnMiâs  leae«éd^Ri>.- 

manSy  .*  .    ^; 

Qui  m'ont  dhconc  Ciyti!S,dii»^leaTSrtoÀg^^ofi^ 
pHmens*  :        '         .  -'.  -  ^-.  ,        :; 

penrageoîs.  Cfepen&nt  on  aportè-4in  potage.   '' 
Un  Coq  y  paroiftbît  en  pompeux  équipage^  '•■'  . 
Quî'cbafigèatit  fer  ce  plat  &  d^étàt  &  de  nonij^ 
Par  tous  ies  c<!mi vfèà  s'eft  apellé  Chapon. 
:  Dèàxafliétes  Oii^gtent  »  dontFone  étott  otnèqf- 


«AiTiRETLII.  i§ 

WuoeifOeiieveiïiragoàt.deulHstrili^  .:  : 

L'autre  d'un  godiveau  tout  brûlé  piv  dehors , 
Ddoe^tnisfceiurbqglastsh  laoirCéaii<tptnitçs:ttordi#^ 
pn  g- àifltod  :  utiitf  d*aliord  not^  orôifpe  (mée  ^  ,\ 
3*âDok.i'peine  sutou»id!uiie>table<|inifée;  .    ^ 
O^chacttà  ^  mi^ri  roi:>  l!uti,ittr  l'iiitre  poiU  • 
FâifpitiiitttoJuciA  .gimolMi;  ft  maogeok  .do  c^% . 
Jugez  ensti^f^tafifiUi^pom^ 
}Sf)i^  de  ^otofesr^idii  jli  k  vî^înl  U jeh<«f  >;  -^^ 
Sit^oq  eftpl» «^laii^affifi  ^ufr9efthi<,  ;    ;> 
Qu'ÂiixSexnipi»deOafla^e>i)UderAU>é  Cotim 
^   Nôtte  Hàù^  cèpend^Dt  s'adreflTant  à  la  troopej: 
^e  voi»'f«flibl9 ^  4-t'il/  dkiàûi Boùtodc.  ceUft 

^5epteE^i^<kft<le^r<W^M>Aai^  tefol^      i 
Jl^c  de»  jaû^'d'QlQriatflcs  4^^      iret^  tr; 
Ma  &A  yvive  JSdiffiotV  &  tont  c^  qoll  àptéifi.  A 
jp»  cl^eve[iu(  qspi^^  die  fîreilbrtet  i  te  Jtiie^ 
Car  Mlgnoi'5  t^hâpSoiÀtt,  jijdattsJe  monde  CQCittr 
Jamate  emppijft^Mir  Jlevffât  mleax.foft'ip^tiefSf! 
JSapniiivoit;  6&II»  pe^mt.  ip!iêinik^  4:  du  g^Stv 
PenfantiqN^mttfiioteSflr^vU^  ititïépwîs  terèftori 
Powm'enr  éclaivcîii^  doisc»  fien4(Siisnde;Et  d'kboT^, 
\Vn  IJiqiUlBJd^caûiim'zpont  m  raugc  bord,.  '. 
D'un  Anvérnat  fameiix  9.qilliiiéU:dfi  Lignage  v 
Se  veBdèteidieECiieiMUpaur  vnn  diecffî^mitégev 
Ct«qaltniûgrA  ^letmeii^oàaiifiiAe  ftidouctnçiâCi; 
JTvjxpiç  ripu-  qp'^n  gp$t  gîat  „<!:  .^-îui  4él^lfe 
..    H  n» .  affîrcuik^i  .'■.,-•.  :  o,-.-.-- 

li^petoe  at'je  ftiftî  fcettc  liseur  trakrdfè, 
[Q^>^^  ees'tvWniéiQzj^ai  reconnu  TadrelTe^  / 
*Tcmléfoî8|jrm^  t'êau'tjuef^in^e^^^  afoifon^  ,    ,  • 


#D  Sl&?T3KEl1fB 

Far  lé^cbiod  <|urU  ftUjoit,  noot  a^srl^ 

,  ■  ••  -fglacc»     ■  :•'!  jjf..  r  .  •.'  '  j  '••  /b  '.-i.îfjjB'J 

Que  dMBsnrde  fiueor  cent .  le  lefthi  aiiiJXflhUQi 
)e  aie  rms  -^  vin^t  fois  prêt  i  qpîttq:  iii:tri)l6p 
Ec^Atkl-ëii  :ttiîapetter  ft  faaéafîny  AtJadutWJj  o  iiil 
J'aUoi6ibhlil6ltffinrqiMii^:4p>'k:ôtà^9[^  soguT 
Suir  ^  iiém  flanqué  de  tBà  fidirieteaét&iiiûy  '^ 
8'élevoiiûit  ttais;lapi»r  »  ai^àiis  ^imqatféi^. 
4^jiii»  lêiiii  tendre  enfiibbe'^ileves'.cfaHiS'itetti^-^ 
SeolokRit  oatwe  le.diott,xIo&tiUfiir€sit  nottltls» 
gàutoinbdeiCQ  aiba^  dé  viàiide^  ebCtiâSeftyr/  j^i^ 
Régnoit  un  long  cordon  d'alouet^e^cftfTées  » 
Et  fiirrte ijofidb  dii!pUt  axf«gfâ9i»i^ji9te)  v'nc? 
Prifeajti^ntf  pcniiErttfbttleitftf  rqttélé(e&J^4^ 
A  oàté  dexe  phfi  paiolflbieftt  deux  falad^l  ^  .;'  ^. 
Xr'ttfiie^dépMtpiérjéaneî  &  l'âud^  dbetbes^lidfitj 
^OoM  itette  de  fort  lotoCuÉfibli  Ï9^xn^i  :  «^  :r 3l 
B»agBoiS'dai»  Jes  âçistde  vfaMigrb<iq6t*2i£fii£[ 
cTbni  âi»«oi#i^mfttitiit}iM«^i^iiiiM<MUBB90eB 
Ontikiiké  d»«?ftlïi:tk  tûfeAtcmftbjnân^cBïnA 
S^néié  qiieibonrBfaqiaih  ;qQf'fêjvdyidr|^ttf^ 
Avec.uii  fis  mocqu^Ëf  les'prloird'exetifirnr.T  lU  * 
Sut  tout  cbràim  l&b!^(  ;'à  goeàte  afitmder /Œ 
^ni  vinticêibftiii  im0pÂ»it4M)riar&iiiiéfe«3T  oZ 
£t  qol  «fdtdft  Ftclè8aiBQii|)ordie  det  ^Okteeàiip,:;5 

sage.  N9ms  rafnerPHs  ici  pf»  Parties..  Ui^  l^M^ardin  Eve» 
que  du  Maa&  Ar  pUigaaac  «b^qf^eUiie»  Çrand».  SlWgtt* 
qaidtfQie\ic  fluç  fon  vm  n*lScQic  p;u  oon.  dit  que  c^cbieoè 
des  déiicati ,  4iiî  éè  Vôtâeiîënt  do  Vki  4it»aii6i«èfetsi4)c6«^ 


SA  TIR  8    irir  t« 

X  fàt  m  fafiea  mtogciùt  réloge  det  morcteil*    « 
Je  Tloff  de  k  voir ,  avec  (m  mine  édque  »    ^ 
Sofl  i<iiiac  jadis  bIaoc»>Al  fa  perruque  «Écique;^ 
En  lapins  dt  «aie nnei^riger  mi  clapiien , 
Et  nos  pigeons  caudiots  »  an  rupertxn  fasHtra  t 
£c  poar  ââter  notre  Héte»  obferFanc  Ton  virage^ 
CoQ^ofer  fur  fetys^uic  t.fcm|^&  fon  langage. 
Qwsaid  noare  BAte  f^anné,  m'avifaot  fur  ce  point  i 
<2u*avez-vou8  donc»  4i^i}>  que  voua  ne  mangaii 

;    poipt  î>  . 

T^yous  trouve  attjourd-bùii'ame  toute  inquiette, 
£t  les  morceaux  entiers  retient,  fur  votre  af&ette» 
Aimez-vous  la  mufcade  ?  oçi^n  a.mia  par  tout. 
Ah  !  MonfieuCyCes  poulets  font  d'un  merveilleux. 

.  goût,         , 

Ces  pigeons  foQt  dodus  ;  mangez  fur.  ma  parp^le» 
}*aune  a  voir  avix lapins  cette  chajir  blanche  &  moile» 
2da  foi  »  tout,  ell  pa0abie  •  il  le  faut  CQnftflbr  ; 
^  Mignot  aujourd'hui  s'ed  vquIu  furpaflêr. 
Quand  on  parle  de  fauce  il  faut  qu*on  y  rafîne.  .  ^ 
Poor  iQoi ,  faime  fuir  tout  que  le  poivré  f  domine; 
J*en  Tùis  fourni,  Dieu  fçait,  &  j'ai  tout  Pelle  tiet 
Rodlé  dans  mon  oflice  eii  cornets  de  papier. 
A  toih  ces  beaux  dîCcours  j'étbis  comme  une  pierre^ 
Ou  comme  la  StatuS  ed  au  feftin  de  Pierre  ; 
Et  fans  dire  un  feul  mot  ^  j'avalois  au  hazard , 
Quelque  aile  de  poulet ,  dont  j^rachpis  le  Jard* 
Cependant  mon  Hâbleur  ,  avec  une  voix  haute , 
forte  à  mes  Campagnards  là  fanté  de  notre  Hôte  : 
Qui  tous  deux  pleins  de  joîe^enjettant  un  grand 

.     cri,'-      '-   -. 
Avec  un  rouge  bord  acceptent  fon  défi. 
Un'fi  gaiatit  exploit  réveillant  tout  le  monde  ^ 
On  a  porté  par  tout  d^  vç^res  i  la  rôfidé  » 


^  s\A  r  r  R' Ë  I  r  i. 

DUlei dûigtfirdes  Laquais  danf  la  craflètratei^i;^^ 
^^moîgnoiep't  par  écrk  qu'on  ie(  if  ok  rbicci:  *  ; 
Quani'^iâi  ^^oturitZiàfinn  ton oiiisincoliqtt^ 
Lamentant  ttlfltenWtft  «ne  drihlbnliafchiqùrïl  '^S 
Totts  blés  Sots  là  laiW»  w<^ï«  de  récoatwf ,     '  iÂ 
©étonnant  <16  concew  f  fe  mcttttit  à  chahteh     -iKi 
La  Jonque  fans  douceétoit  t^Pe'ÔL  <^hafhïiinte  :     J 
£^un  traîné  eh lôÂ^i^  f/âdônstitie  viôlij  g^ 
Bt;J'àïârel'«pfflftTftî4errtJn'afgr**it(fet^  ^'j.    . 9 
>Semble  on  violon  faux  qui  jure  foiirfl^Hiéhct. 
.«ur  ce' point  uîî  jaiiibbiïa'ai9fe2  tHatèW  ap*^ 
Arrive  fous  le  nom- 3e  jaiiiSbn  dé  MàyérfciéL  '      -^ 
Un-ralét  le  portdîr ,  iriàrchant  à  pas  contez  ;  '    -^ 
'Comme  an  Reiftfeur  fuivî  des  quatre  Facilitez;    "•* 
Deux  Marmitons  crafleux  rçv^us  de  fcrviçttes» 
Lui  ftrvoie^iT  \îçMaflîiers,&poHoîe^ 
L'une  Je  cîîàmplgnôhs,  avec  desrfe  d'eVeMu  ,  '^''- 
EtTaulre  de  pois  verds ,  qui  fe  noyoîerit  dàns^l'eatt^ 
Un  fpëftacle  fi  beau  furprefiaqt  Taflemblée  ^ 
Chez  tous  les  CoavÎJS^z  la  Jôte  eft  redoublée  /     .^-j! 
Et  la  troupje  à  MnftanV,  ceÛanl.'dq  fredonnir^^'"-'  ♦ 
D'un  ton  gravement  fou  s'eïï  mffe^à  raîfonnét.  /  ; 
Lfe  vîh  au  plus  muet  fourniflaht Ides. paroles  l  [*"  '' 
Chacun  a  débité  fes' maximes  frîyolcs ,.        =  ^'^  a 
Réglé  les  intérêts  de  chaque  Potentat ,. 
Corrigé  la  Police  ,  &  réformé  l'Etat  ; 
Puis  de-là..s''e.mbarqiiant'dans  la  nouvelle  guenrft^ 
A  pîncû  la' Hollande,. pu bafm  '  . 

Bnfinjàîflant  èn'p^ix  tojlis  ces  Pelipjqs  idivers  5. .  ^ 
De  propos  eri  propos  on' a  parlé' devers» 
Là,  tous  mes  Sots  çnflez  d'une  jnouvélle  audace ^ 
<2)  Ontjugëdes  Auteurs  en  maîtres  du  Parnaflev- 

(il  Ptrfi  Séf.  r.  3ÔV  " 

*  \      Fcceiftm-])ôcdïa*qu*rttnt\-  "•  **  ?.' ' 

^<»ma]idar  ûciui ,  ^oid  iiîa  po«iiNU4  narrciacw  ' 


&  A  TIRE   III.  sr 

Hais  «QitfHIdtQ  Air  tout  pput  i«  ittftelTe  &  Vtit  » 
Elevoic  jufqu'au  Ciel  Théophile  &  Ronfaitl.      ^ 
^ùai^i  un  499  Çaçip^gn^riis  irçlevanifamouilach^ 
Ec.fon  fettttei^iKis,poil$  ombragé  4*uq  penna^ 

che> 
Impofe  i  tous  fîle&çe  y  &  d*aa  ton  de  DoAeur  » 
MoBb\e^4  dit- il  ^  la  Serre  eft  an  chaitnaiu  Autçur«^ 
SÎ^^^r^  font  d'un  beau  ^ilçi  &;  Çs,  profe  e(l<:oulaate«, 
La  Pucelle  eft  encore  une  œuvre  biep  égalante  > 
Et  je  ne  .rçai  pourquoi  je, l^âille^n  la  hfant. 
L^  Païs  fans  mentir  ed  an  bouffon  plaifant  t 
%jais  je  ne  trouve. lien  de  beau  dans  ce  Voiture». 
Ma  foi)  le  jugement  fert  bien  dans  la  leâurç.     , 
A  mqn  :gré  Iç  Corneil)e  eft  joli.qiielqaefols. 
En  vérité.pouf  moi  >  j*aiii^e  ie  beau  François*  . 

Je  neXçai  pa&povquoi  Ton  vante  *  l'Alexandre  ;  '  ♦  ^^^ 
Ce  n'ea.qui'un  gloriéuiE  qui  ne  di^  riçn  de  tendre.*  #r^ic  i* 
Les  Héros  chez  Quînaut  parlent  bien  autrement  ,V< 
£.t  jufqu'â  j6  vous  b/fif  ^  tout  s'y  dit  tendrement. 
On  dit  qu'on  l'a  drapé. dans  certaine  Satire  , 
Qu'un,  jeune  homme...  A^i  je  fçâi  ce  que  voua 

'.,     .voulez  dire  ,        * 
jfl!  répondu  notre  H&e ,  Un  auteur  fans  défaut  ^ 
Laràifon  dit  Virgile  ,  f^  la  Rime  Quinaut , 
Jufteinent.  A  mon  gté ,  la  pièce  eft  aflez  plate  : 
Et  puis  blâmer  Quinaut...  Avez- vous  vu  FAflrate? 
C'efl-là  ce  qu'on  apeîle  un  ouvrage  achevé. 
Sur  tout  VÂneau  Royal  me  femble  bîôn  trouvé. 
Son  fujet  eft  conduit  d'une  belle  manière , 
^Et  chaque  A6le  en  fa  pièce  eft  une  pièce  entière  ; 
Je  ne  puis  plus  fouffrîr  ce  que  les  autres  font,  ' 
Il  eft  vrai  que, Quinaut  eft  un  Efprit  profond*, 
k  rejir'S  certain  Fat ,  qu'à  fa  mine  dîfcrète      ' 
St  fon  maintien  jaloux  j'ai  reconnu  Poète  > 


tt  s  AT  ru  fi  tiir 

Mats  fl  efi  eft  poimant^  qui  It  {K>ttifoleât  f  âlotrl"^ 
Ma  foi  >  ce'll^ê{l  pas  vous  qài  fions  le  ferez  voir»/' 
A  dk  mon  Campagnard  avec  une  voit  cittiré  >  ^ 
Et  déjn  todt  bo&{ttalir  de  vtn  &  de  colère.  .1 

Peut-être ,  a  dit  TAuteur  pàUffimt  du  couroiuc;. 
Mats  vous ,  pour  enparler  vous  j^connôifio^vous  ; 
Miewc  que  vous  mille  fois ,  dît  le  l^îbie  en  furie. 
Vous  ?  mon  Dieu.,'  inêlèÉ-vôus  dé  boâre,  je  vdUa 
ptîe',  '•'■■':•.■•• 

A  l'Auteur  fur  lé  thsanj^  digieÈBènt  fepàxd.     '^ 
Je  fuis  donc  un  Sot  ?  Moi  f  Vous  eii  avez  mentT  » 
Méprend  le  Campagnard  ;  &  fans  plus  de  langage^ 
Lui  jette  ,  pour  défi  ,  (on  affiette  au  vîfage: 
L'autre  efqùîve  {ecoup ,  &  Tailiette  volant 
S'en  va  fraper  lé  "mur  &  revient  en  roulant. 
A  cet  affront  j  TAuteur  fe  levant  de  Ix  table ,     * . 
Lance  à  mon  Campagnard  un  regard  eifroyables  ' 
Et  chacun  vainement  fe  ruant  entre  deux , 
Nos  braves  s'accrochant  fe  prennent  aux  cheveux, 
Auffi-tôt  fous  leurs  pîeds  les  tables  renverfées  , 
Font  voir  un  long  débris  de  bouteilles  caflTées  :   .  '' 
En  vain  à  lever  tout  les  .Valets  font  forl  promts  ^ 
Etales  ruiflëaux  de  vîn  coulent  aux  eiivïrons. 

Enfin  ,  pour  arrêter  cette  lutte  barbare 
De  nouveau  Ton  s'efforce ,  on  crie ,  on  les  fépare  » 
Et  leur  première  ardeur  JMk0knt  en  un  moment  >  ^ 
On  a  parlé  de  paix  &  d'accommodement. . 
Mais  tandis  qu'à  l'envî  tout  le  mondey  confpîre  j..' 
rai.gagné  doucement  la  porte  fans  rien  i)ire  : 
Avec  un  bon  ferment ,  que  fi.pour  rayenir  ^ 
En.pareîlle  cohuq  on  me  peut  retenir , 
Je  confens  de  bon  cœur  pour  punir  uiaJblîe , 
Que  tous  les  vins  pour  moi  deviennent  vks  de  Brîe». 
*     ^  Qui 
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Ôtt'à"î*arîs  l€  Gibier  manque  rous  IesHyvers> 
£c  gu'â  peine  au  mois  d*Août  Ton  mange  despoig 
verdis". 


SATIRE     IF. 

A  Monfituf  VÀbU  LE  VATER. 

D'Dîi  vient ,  cher  le  Vaycr ,  que  Thomme  1er 
moins  fage 
Croit  toujours  feul  avoir  la  fagefle  en  partage  » 
Et  qu'il  n'eft  point  de  Fou ,  qui  par  belles  raifons 
Ne  loge  fon  voifin  aux  Petites-Maifons  ?  * 

Un  Pédant  enyvré  de  fa  vaine  fcience  , 
Tout  heriffé  de  Grec  ,  tout  bouffi  d'arrogance  , 
Et  qui  de  mille  Auteurs  retenus  mot  pour  mot , 
Dans  fa  tête  entaffez,  n'a  fouvent  fait  qu'un  Sot;' 
Croit  qu'un  Livre  fait  tout ,  &  que  fans  Ariftote 
ta  Raifon  ne  voit  goûte  &  le  bon  fens  radote. 

D'autre  part  un  Galant.,  de  qui  tout  le  métie? 
Eft  de  courir  le  jour  de  quartier  en  quartier , 
Et  d'aller  à  l'abri  d'une  perruque  blonde , 
De  fes  froides  douceurs  fatiguer  le  beau  monde  ^'. 
Qgndamne  la  fcience  ,  &  blâmant  tout  écrit , 
Croit  qu'en  lui  l'ignorance  eft  un  titre  d'efprit  >: 
^ue  c'eildes  gsns  de  Cour  le  plus  beau  privilège. 
Et  renvoyé  un  Sçavant  dans  le  fond  d'un  Collège. , 

tJn  Bigot  orgueilleux  qui  dans  fa  vanité  , 
Croit  duper  jufqu'à  Dieu  par  fon  zèle  afFefté  , 
Couvrant  tous  fes  défauts  d'une  fainte  aparence  , 
Damne  toué  les  Humains  ,  de  fa  pleine  puiffance^.^ 

Un  Lllj.ertin  d'ailleurs ,  qui  fans  ame  &  fans  foi  ^ 
Se  fait  5e  fon-j)laiiir  une  fuprème  loi ,     .  > 
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Tient  que  ces  vieux  propos  ,  de  Démons  8c  d^ 
flammes  >         \  ; 

Sont  bons  pour  étonner  des  enfansi&des  femmes. 
Que  c'efl:  s'embarrafler  de  foucis  fuperflus  , 
Xt  qu'enfin  tout  Dévot  a  le  cerveau  perclus. 

En  un  mot  qui  voudroit  épuifer  ces  matières  , 
Peignant  de  tant  d'efprits  les  diverfes  manières  : 
1 0 11  conteroit  plutôt  combien  dans  un  printems 
Guenaud  &  l'antimoine  ont  fait  mourir  dç  gens  > 
Et  combien  la  Neveu  devant  fon  mariage, 
À  de  fois  au  public  vendu  fon  p***. 
Mais  fans  errer  en  vain  dans  ces  vagues  propos  ,' 
Et  pour  rimer  ici  ma  penfée  en  deux  mots  : 
N'en  déplaîfe  à  ces  Fous  nommez  Sages  de  GréceJ 
En  ce  monde  il  n'efl  point  de  parfaite  fagefle. 
Tous  les  hommes  font  fous  ;  &  malgré  tous  leurf 

foins ,  ^^ 
ïie  différent  entre  eux  que  du  plus  ou  du  moins. 
Comme  on  voit  qu'en  un  bois ,  que  cent  routes 

féparent , 
tes  Voyageurs  fans  guide  aflezfouvent s'égarent; 
L'un  à  droit ,  l'autre  à  gauche  ,  ajourant  vaine- 
ment , 
Ka  même  erreur  les  fa^ît  efrrer  dlverfement. 
Chacun  fuit  dans  le  monde  une  route  incertaine^ 
Sefon  que  fon  erreur  le  joué  &  le  promène  ; 
Bt  tel  y  fait  Thabile  ,  &  nous  traite  de  Tous , 
•Qui  fous  le  nom  de  fage  efl  le  plus  fou  de  tous. 
■Maïs  quoique  fur  ce  point  la  Satire  publie  •; 
Chacun  veut  en  fagefle  ériger  fa  folie ,  ' 

Bt  fe  laiflant  régler  à  fon  efprit  tortu ,     " 

iv)  fuvenal  Sat.  X,  iio. 

«>romtiiw  cxpcdiaim  quot  amavcrît  Hfppîa  mctchdJ  ^  ^ 

t^tfot  Themifon  «gros  au(\{iiuio  ocoickfk  duo. 
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Ï5e Tes  propres  défauts  fe  fait  une  vertu. 
'Ainû  cela  foit  dit  pour  qui  veut  fe  connoître  ; 
Le  plus  fage  eft  celui  qui  ne  penfe  point  l'être: 
Qui  toujours  pour  un  autre  enclin  vers  la  douceur^' 
Se  regarde  foi-même  en  févére  Cenfeur  ; 
Rend  à  tous  fes  défauts  une  exaéte  juflice  » 
'Et  fait  fans  fe  flâter  le  procès  à  fon  vice. 
-Mais  chacun  pour  fol-même  efl  toujours  îndulgeflti 

Un  Avare  idoWtre  ,  &  fou  de  fon  argent , 
^Rencontrant  la  difette  au  fein  de  l'abondance  » 
Apelle  fa  folie  une  rare  prudence  , 
•    Et  met  toute  fa  gloire  &  fon  fouverain  bien 
IR.  groflîr  un  trefor  qui  ne  lui  fert  de  rien. 
ï*lus  il  le  voit  accru  ,  moins  il  en  fçaît  Tufage, 
Sans  mentir  Tavarice  e(l  une  étrange  rage , 
Dira  cet  autre  Fou  ,  non  moins  privé  de  fens,  • 
Qui  jette  ,  furieux  ,  fon  bien  à  tous  venans , 
Bt  dont  Tame  ii>quiéte  à  foi-même  importune  » 
•Se  fait  un  embarras  de  fa  bonne  fortuae. 
'iQui  des  deux.fin  eiFet  eft  le  plus  aveuglé  ? 
.  L'un  &  l'autre  à  mon  fens  ont  le  cerveau  troublé, 
Répondra  chez  Fredoc,ce  Marquis  fage  &  prude  ^ 
Et  qui  fans  cefle  au  jeu  ,  dont  il  fait  fon  étude ,  - 
Attendant  fon  deftin ,  d*un  quatorze ,  ou  d'un  fept^ 
Voit  fa  vie  ,  ou  fa  mort  fortîr  de  fon  cornet. 
Que  fi  d'un  fort  ftcheuî^  la  maligne  încortftance 
t  '        \^ent'par  un  coup  fatal  feire  tourner  la  chance  : 
r        Vous  le  verrez  bien-tôt  les  cheveux  hériflez , 
!         Et  les  yeux  verç  le  Ciel ,  de  fureur  élancez  , 

Ainfi  qu'un  poffédé  que  le  Prêtre  exorcife ,        < 
i         Fêtet  dans  fes  fermens  tous  lesSaints  de  l'Èglife: 
I        tju'on  le.  lie .,  ou  je  crétins .,  à  fon  air  furieu:i^ , 
Oue  ce  nouveau  Titan  tf  cfcalade  les  Cieux, 
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Mais  laiflbns-le  plutôt  en.proye  à  fon  capripdf 
Sa.folie  aitffi-bkn  lui  tiept  lieu  de  fuplice. 
Il.eft  d'autres  erreurs  ,  dont  Taimable  poifon 
D'un  charme  bien  plus  doux  enyvre  la  raifon. 
t^efprit  dans  ce  Neftar  heureufement  s'oublie. 
Chapelain  veut  rimer ,  &  c'eft  là  fa  folie  •: 
Mais  tien  que  Ces  durs  vers  d'épithétes  enflez^  ! 
Soient  des  moindres  grinïau ds  chez  Ménage  lîflezc 
Lui-même  il  s'aplaudît ,  &  d'un  efprit  tranquile,' 
Prend  le  pas  au  Parnafle  au-deflus  de  Virgile. 
^ae  feroit-il ,  hélas  !  fi  quelque  audacieux  ■ 

Alloit  pour  fort  malheur  lui  délîller  les  yeux  5 
Lui  faî'fan  t  voir  fes  vers  &  fans  force ,  &  fans  grâces 
Montez  fur  deux  grands  mots  ,  comme  fur  d€ux 

édîàffes. 
Ses  termes  fa-ns  raîfon  l'un  de  l'autre  écartez , 
Et'^fes  froids  ornemens  à  la  ligne  plantez  ?  * 

(2)  Qu'il  maudiroit  le  jour,  où  fon  ame  infenfée 
Perdit  rheoreufe  erreur  qui  charmoit  fa  penfée!  ' 
Ja4is  certain  Bigot ,  d'ailleurs  homme  fenfé  , 
D'un  mal  aflèz  bîzarrp  eut  le  cerveau  bleffé  :      ,  ^ 
^'imaginant  fans  cefle  ,  en  fa  douce  m$nie ,  . 
Pes  Efprits  bien  heureux  entendre  Tharonome  t  * 
Eofin  un  Médecin  fort  expert  en  fon  art 
JLe  guérit  par  adreffe  ,  ou  plutôt  par  hazard  : 
Mais,  voulant  de  fes  foins  exiger  le  falaire ,. 
Moi  ?  vous  payer  ?  lui  dit  le  Bigot  en  colère ,  ; 
Vous ,  dont  l'art  infernal ,  par  des  fecrets  maudits^ 

En  me  tirant  d'erreur  m'ôte  du  Paradis. 

* 

il)  Horace  Ef.  Lib,  II,  Eps  21,  138. 

Pol  me  occidilHs  ?  amici  » 
Non  fcrvaftis ,  ait ,  cui  fît  extorra  voluptas , 
-Ec  deœptus  pcr  rim  tncûiis  gratlifimiii  crrof  • 
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*J*apToaTe  fon  counroux.    Car  puifqull  &tttlo 

dire  , 
Souvent  de  tous  nos  maux  la  Ralfon  eft  le  pire» 
Ceft  elle  qui  farouche  ,  au  milieu  des  plaiflrs  » 
D*an  reniords  rn^ortun  vient  brider  nos  defirs. 
La  fâctieufe  a  pour  nous  des  rigueurs  fans  pareilles; 
Ceft^un  P  édant  qu'on  a  fans  cefTe  à  fes  oreilles  » 
Qui  coC^ours  nous  gourmande  »  &,  loin  de  nous  too- 

cher  , 
Souvent ,  comme  Joli, perd  fon  tcms  à  prêcher, 
^n  vaîn  certains  Rêveurs  nous  rhabillent  en  Reines 
Veuteiït  fur  tous  nos  fens  la  rendre  fouverainc  > 
Et  s'en  formant  en  terre  une  divinité , 
PtiKenc  aller  par  elle  è  h  félicité. 
Cefl:  elle ,  difent-ils ,  qui  nous  m  ontre  à  bien  vivre.' 
Ces  difcours ,  il  e(l  vrai ,  fonlt  fort  beaux  dans  un 

livre , 
Je  les  eftlme  fort  :  mais  je  trouve  en  effet . 
Que  le  plus  fou  fouvent  eft  le  plus  fatlsfait. 

S  A  T  1  RE      F. 

A  Monfieur  le  Marquis  DE    D  ANGE  AU^ 

(i)  Y  .  A  Nobleffe ,  Dangeau ,  n'efl:  pas  une  ch.ir 

jLj  mère  ; 

Quand  fous  Pétroite  loi  d'une  vertu  févére  , 
Un  homme  iffu  d'un  fang  fécond  en  demi-Dieuxy 
Suit  comme  tbi ,  la  trace  où  marchoient  Tes  Ayeiix. 
Mais  je  ne  puis  fouffrir  qu'un  Fat ,  dont  la  molleirç 
N'a  rien  pour  s'apuyer  qu'une  veine  nobleffe  , 
Se  pare  înfolemment  du  mérite  d'autrui , 

(i)  JuvchaI  a' traité  U  mime  matière*  dans  fa  Vllh 
£MiX€^ 

B3 


Et  mè  vâotè  un  honneac  qui  ne  vient  pas  âeJ^ 
Je  veux  que  la  valeur  de  fes  Ayeux  antiques , 
Alt  fourni  <^nKitiére  aax plu^ vieilles  Chrdnîques^ 
£t  que  l'un- des  Capecs  p6ur  flonorer  leur  iiom  ^) 
Ait  de  trois  fleurs  de  Lis  doré  leur  écolibn. 
Que  fert  ce  vain  amas  d'une  inutile  gloire  ?  ,       ' 
Si  de  tant  de  IJéroî  célèbres  dans  THiftoire , 
Il  ne  peut  rien  ofFnr  aux  yçux  de  l'Univei;? ,.     ^> 
Que  de  vieux  parchemins,qu'ont  épargnez  les  versr: 
Si  tout  fofti  qull.eft  d'une  (burce  divtap, 
San  ccwir  dément  en  lui  fa  fuperbe  origines 
Et  n'ayant  rien  de  grand  qu'une  (btte  fierté , 
S'endort  dans  une  lâche  &  molle  oifiveté  ? 

Cependant ,  à  le  voir  avec  tmt  d'arrogance  ^^ 
Vanter-  le  faux  éclat  de  fe  haute  naiÛTance  ; 
On  diroit  queJe  Cîel  cft  fournis  à  fa  loi  , ,,         } 
Et  que  Dieu  l'a  paîtri  d'autre  limon  que  moi. 
Enyvré  dé  lui-même,  il  croit  dans  fa  folie,     ■    - 
Qu'il  faut  que  devant  lui  d'abord  tout  s'humiliey  ' 
aujourd'hui: toutefois. fans  trop  le  ménager, 
Sur  ce  ton  un  peu  haut  je  vais  Tinterroger.'  [me  i, 

(2^)  Dites,  moi ,  grand  Héros ,.  efpritrare  &  fublû 

(x)  fuvenal  Sat.  VJIl.  ytf^   . 

Die  mihi  ,  Teucrorum  prales  y  animalia  muta 

Qais  gcnciofâ  putet  ,  nifi  fortia  ?  nempe  ,  volucrexn  ) 

Sic  Uudamus  Eqvuim ,  hcili  cui  plurima  palm». 

Fervec  6c  exulcac  rauco  viâoiia  circQp  . 

Kobilis  hic  quocumque  vcnit  dç  gramine  ,  cuju»> 

Clara  fuga  ante  alios ,  &  prîmus  in  «quôre  pulvis» 

Scd  vénale  pccus  Corythac  poftcrftâs ,  fie 

Âirpini  ,  fi  rara  jogo  vidoria  fcdit. 

Nil  ^bi  majorum  refpcâus  ^  gcaeiaaulU 

Vmbrarum  ^  Dominos  pceciis  mucace  jubencat  j 

Bxigiiis,  (cicôque  ccahunc  epirhedid  coJlo^  ** 

Segoi  pcdes  digaiquc  moUm  veirAre  K^poCts*  '  ^ 
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Entre  tant  d'animaux ,  qui  font  ceux  ({a'on  eilime  ^ 
On  fait  cas  d*an  Courfier ,  qui  fier  &  plein  de  cœur 
Fait  paroltre  en  courant  fa  bouillante*  vigueur  » 
Qui  jamais  ne  fe  lafle  ,  &  qui  daiis  la  carrière 
S'ed  couvert  mille  fois  d'une  noble  potifGére  : 
Mais  la  pollérité  d'Alfane  &  de  Bayard  , 
Quand  ce  n*efl:  qu* une rofTe^ed  vendue  au hazard^^ 
Sans  refpeéb  des  Ayeux  donc  elle  eft  defcenduS  ; 
St  va  porter  la  malle ,  ou  tirer  Ta  charuS  : 
Pourquoi  donc  voulez- vous ,  que  par  un  fot  abus  ,* 
Chacun  refpeffce  en  vous  un  honneur  qui  n* eu  plus  f 
On  ne  m*ébloiîit  point  d*une  aparence  vaine. 
La  vertu ,  d*un  cœur  noble  e(l  la  marque  certaine. 
Si  vous  êtes  forti  de  ces  Hiéros  fameux  , 
Montrez-nous  cette  ardeur  qu*on  vit  briller  en  eur. 
Ce  pèle  pour  l'honneur ,  cette  horreur  pour  le  vice» 
Refpe6tez-vous  les  loix  ?  Fuïez-vous  Tinjudice  ? 
Sçave:z-vous  fur  un  mur  repouflfer  des  affauts  , 
St  dormir  en  plein  champ^  le  harnols  fur  le  6qs  f 
]e  vous  connois  pour  Noble  à  ces  illuftres  marques  : 
(l3  Alors  Coyez  iiïii  des  plus  fameux  Monarques  ; 
Venez  de  mille  Ayeux  ;  &  fî  ce  n'eft  affez , 
Feiiilletez  à  loifir  tous  les  fîécles  paffez. 
Voyez  de  quel  Guerrier  il  vous  plaît  de  defcendre  ; 
Cholfiffez  de  Céfar  ,  d'Achille  ,  ou  d'Alexandre  : 
En  vain  un  faux  Cenfeur  voudroit  vous  démentir , 
Et  fi  vous  n'en  fortez ,  vous  en  devez  fortir. 
Mais fulïïez- vous  iflU  d'Herculéen  droite  ligne ^ 

Tanc  licet  à  Pico  numeres  gênas  ^  alciqùe  fî  ce 
Mooiina  deleâanc  y  omnem  Ticanida  pugnam 
Intet  majora  ,  ipT&mqae  Ptoaiahea  poaas. 
^  ^QQcunpL^uc  vol^f  coavon^ûbi  jûiflûto  libro. 
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Si  vous  ne  faites  voir  qu'une  baffeffe  indice  ^  t 
Ce  long  amas  d'Ayeux  ,  que  vous  diflfamez  tous-^v 
Sont  autant' de  témoi9S,qui  parlent  contre  vous. 
Et  tout  ce  grand  éclat  de  leur  gloire  ternie  , 
Ne  l'ert  plus  que  de  jour  à  votre  ignominie.  -  ' 
En  vain  tout  ÛQt  d'un  fang  ,  que  vous  deshono-? 

rez, 
^^ous  dormez  à  Tabri  de  ces  Noms  révérez. 
En  vain  vous- vous  couvrez  des  vertus  de  vos  Pères  f 
Ce  ne  font  à  mes  yeux  ,.que  de  vaines  chimères  ri 
.  Je  ne  voi  rien  en  vous ,  qu'un  lâche ,  un  impofteur  ^ 
-Un  traître  ,  un  fcélérat,un  perfide  ^  un  menteur  »> 
Un  fou  ,  dont  les  accès  vont  jufqu'à  la  furie  ,  i 
Et  d'un  tronc  fort  illuftre  une  branche  pourrie. 

Je  m'emporte  peut-être  :&ïnaMufe  en  fureur    ■ 
Verfe  dans  fes  difcpurs  trop  de  fiel  &  d'aigreur  t:  : 
Il  faut  avec  les  grands  un  peu  de  retenue. 
Hé  bien  ,  je  m'adoucis.  Votre  race  efl:  connue,- 
Depuis  quand  ?  Répondez.  Depuis  mille  ans  en« 

tiers. 
Et  vous  pouvez  fournir  deux  fois  feîze  quartiers. % 
Ceft  beaucoup.  Mais  enfin  ,  les  preuves  en  fonC^ 

claires , 
Tous  les  livres  (ont  pleins  de  titres  de  vos  Pères  :^ 
Leurs  noms  font  échapez  du  naufr-age  des  tems  :      , 
Mais  qui  m'aflurera  ,  qu'en  ce  long  cercle  d'ans 
,    A  leurs  fameux  Epoux  vos  Ayeules.fidelles  , 
Aux  douceurs  des  Galants  furent  toujours  rebelles? 
]Bt  comment  fçàvez-vous ,  fi  quelque  audacieux 
N'a  point  interrompu  le  cours  de  vos  Ayçux  ;    ^ 
Et  û  leur  fang  tout,  pur  aîn.fî  que  leur  nobleflfe  ^  . 
Efl:  paffé  jufqu'à  vouç  de  Lucrèce  en  Lucrèce  î 

Que  maudit;  Ibit  le  jour  ,  oii-  cette  vanité 
Vint  ici  d©  no3  m«urs  fouiller  la  pureté  i      .  -^ 
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l>ans  léé  tems  bienheureux  dumondé  en  Ton -en* 

fatice 
Chacun  mëttoît  fa  glotre  en  fa  feule  innocence  ; 
Chacttft  viyoit  cornent ,  &  fous  d'égales  lois , 
Le  mérite  y  faifoît  la  Nobleffç  &  les  Rois  ; 
Et  fans  chercher  Tapui  d*une  naiOance  illuftre ,    . 
Ua  Héros-  de  foi-mêtne  enipruntoit  tout  fon  lufire* 
Mais  enfin  ,  par  le  tems  le  mérite  avili 
Vit  THonneur  en  roture  ,  &  le  Vice  ennobli  ; 
Et  rOrgueil  d'un  feux  tfctre  apuyant  fa  foiblefle , 
Maîtrifa  les  humains  fous  le  nom  de  Nobleffe. 
De  là  vinrent  en  foule  &  Marquis  &  Barons  : 
Chacun  ^ourfes  véirtus  n'offrit  plus  que  des  nomfr 
AuBi^ôtt  maint  efprit  féccwid  en  rêveries , 
Inventa  Le  Bkzôi>  avec  les  Armoiries  ,  i 

I^-fes  termes  obfcurs  fit  un  langage  à  part  ,.    . 
Compofa  tous  ces  mots  de  Cimiet  &  d'Ecart ,.     f 
De' Pal ,  de  Contrepal ,  de  Lambel  &  de  Face  , 
Et  tout  ce  que  Segoing  dans  fon  Mercure  entaflfe^ 
Une  vaine  folie  enyvrant  la  raifon  ,  ^ 

L'honneur  trifte  &  honteux  ne  fut  plus  de  faifon^ 
A^ors  »  pour  foûtenir  fon  rang  &  fa  naiiTance. 
Il  falut  étaler  le  luxe  &  1»  dépenfe  ; 
il  felut  habiter  un  fuperbe  Palais  ,  ' 

Faire  par  le^  couleurs  diftinguer  fes  Valets  : 
Et  traînant -eh  tous  lieux  de  pompeux  équipagcri 
Le  Duc  &  le  Marquis  fe  reconnut  aux  Pages» 
^  feien-  tôt ,  pour  fùbfifler ,  h  Nobleffè  fans  bien  »  '' 
Trouva  l'art  d'emprunter  &  de  ne  rendre  rien-  ,* 
Et  bravant  des  Sergens  la  timide  cohorte  » 
Laiffa  le  Créancier  fe  çjorlbndre  à  fa  porte. 
Mais  pour  comble  ,  à  là  fîn  le  Marquis  en  prî{ba 
&ou,i.  le  faix  des  procès  vit  tomber  fa  Maifon-. 
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Alors ,  le  tfoble  AWet  prçffé  de  r  îinfîgeQçe  ;t     .  r^ 
Humblement ,  du  Faquin  rechercha  l'alliance  ;?. 
A^ec  lui  trafiquant  d*tin  hôbi  fi  précieux ,  > 

Par  un  lâche  contrat  veûdit  tous  fès  Ayeux-        ^ 
Et  corrigeant  ainfi  la  fortune  ennemie  , 
Rétablit  fon  honneur.à  force  d'infamie.    , 
'  Car  û  l'éclat  dé  l'oc  ne  rçléye  le:  (ang  : 
En  vain  on  fait  briller  la  fplendeur^de  fon  rangi 
L*amour  de  vos  Ayeùx  pafle  en  vous  pour  mwie^ 
Et  chacun  pour  parent  vous  fuît  &  vous  renie. 
Mais  quand  un  hommeeft  iiche,il  vaut  toûjourte 

fon  prix  : 
El  l'eût- oft  vu  porter  la  mandilie  à  Paris  ? 
N'eût-il  de  fon  vrai  nom  ni  titre  niimémQÎre?.    . 
P*Hozier  lui  trouvera  cent  Ayeux dans  rHîftoirc... 
Toi  donc ,  qui  de  mérite  &  d'horineurs  revêtu  v^. 
Des  écueils  de  la  Cour  as  fauve  ta  verçu, , 
Dangeau  »  qui  dans  le  rangoit  notre  Roi  t*apelle ,,  . 
ïaC.vois  toujours  orné  d'une  gîoijre  nouvelle ,    ,    . 
Et  plus  brillant  par  foi ,  que.par  l'éclat  des  Jiis^ 
Dédaigaer  tous  ces  Rois  dan^  la  PQiirpre  amolllsj^ 
Fuir  d'un  honteux  loifir  la  douceur  Importune  : 
A  fes  fages  confeils  aflervir  la  Fortune  ; 
Et  de  tout  fon  ,bonheur  ne  d^vtnt  rien  qu'à  Coi  ^^ 
Montrer  â  Wtîvexs  ,  ce  que  c'^eft  qu'être  Roi;; 
Si  tu  veux  te  couvrir. d'un  éclat  légitime ,.. 
Va  par  mille  beaux  fkits  iiïérîter  Cm  eftime  ; 
Sers  un  û  noble  Maltrç  ;  &  fais  voir  qu'aujourd'hut 
Ton  Prince  a  des  Sujets  qui  font  dignes^^  luL  ^ 
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(i)  I^Ui  frape  Taîr  ,  bon  Dieu  !  de  ces  lugu- 

V<.  bres  cris  ? 

JEft-te  donc  pour  veiller  qu'on  fe  couche  à  Paris  ? 
Et  quel  fâcheux  Démon  durant  les  nuits  entières, 
Raflecoble  ici  Içs  Chats  de  toutes  les  goutiéres  ? 
')'ai  beau  fauter  du  lit  plein  de  trouble  &  d'effroi , 
Je  penfe  qu'avec  eux  tout  l'enfer  eft  chez  moi , 
L*un  miaule  en  grondant, comme  unTygreenfUr 

rie  :  ' 

L'autre  roule  fa  voix  conune  un  Enfant  qui  crie. 
Ce  n*efl;  pas  tout  encor.  Les  Souris  &  les  Rats 
Semblent ,  pour  m'éveilleç  ,  s'entendre  avec  i^ 

Chats  : 
Plus  importuns  pour  moi ,  durant  la  nuk  obfcure  ^ 
Que  jamais ,  en  plein  jour ,  nç  fut  l'Abbé  de  FurCi. 
Tout  confpire  à  la  fois  à  troubler  mon  repos  : . 
Et  je  me  plains  ici  du  moindre  de  mes  maux. 
Car  à  peine  les  Coqs ,  commençant  leur  ramage , 
Auront  de  cris  aigus  frapé  le  Voifinage  ; 
Qu'un  affreux  Serrurier  »  que  le  Gel  en  courroux 
A  fait ,  pour  mes  péchez ,  trop  vc^n  de  chez  nous , 
Avec  un  fer  maudit ,  qu'à  grand  bruit  il  aprête  , 
De  cent  coups  de  marteau  me  va  fendre  ta  tête. 
J'entens  déjà" par  tout  les  charettes  courir , 
Les  Maffons  travailler ,  les  boutiques  s'ouvrir; 
Tandis  que  dans  les  airs  mille  cloches  émûës  » 
D'un  funèbre  concert  font  retentir  les  nues.; 

(i>  Vùiex*  U  Satire  JIl,  dt  Juvenâl ,  dtft^u  U  vers  l  ji» 
Flacimus  ùk  aegei:  moricuc  vigilançio  ^c. 

^  B  6 
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£t  fc  mêlant  au  bruit  de  la  grêle  &  des  vents^^'T. 

ïonr  honorer  les  morts,  font  mourir  les  vivansJ' 

Encor,jebenirois  la  bonté  foùveraîne. 
Si  le  Ciel  à  ces  maux  avoit  borné  m'a  peine  r 
Mais  û.  feul  en  mon  Ht ,  je  pelle  avec  raifôn  r 
Ceft  encor  pis  vingt  fois  en  quittant  la  maifon. 

(2)  En  quelque  endroit  que  j'aille  ,  il  faut  fendra 

la  preffe  ; 

D'un  peuple  d'importuns  qui  fourmillent  (ans  ceflei 
L'un  me  heurte  d'un  ais ,  dont  je  fuis  tout  froifIS  : 
Je  vois  d'un  autre  coup  mon  chapeau  renverfé*    • 
iÀ  d'un  enterrement  la  funèbre  ordonnance  ,      - 
D'un  pas  lugubre  &  lent  vers  TEglife  s'avance  : 
JSt  plus  loin  des  Laquais ,  l'un  l'autre  s'agaçans  y 
Font  aboyer  les  chiens ,  &  jurer  lès  Paflàns. 
®es  Paveurs  en  ce  lieu  me  bouchent  le  paffâgei  ^ 
Là  je  trouve  une  croix  de  funefte  préfage: 
Et  des  Couvreurs  grimpez  au  toît  d'une  maifon>    '■ 
En  font  pleuvoir  l'ardoife ,  &  la  tuile  à  foifon;  ;'' 

(3)  Là  fur  vme  char ette  une  poutre  branlante 
Vient  menaçant  de  lt)în  la  fbule  qu'elle  augmente  t 
Six  chevaux  attelez  à  ce  fardeau  pefant,  ' 
Ont  peine  à  l'émouvoir  fur  le  pavé  glîffant  ; 

D'un  carolTe  eh  tournant,  il  accroche  une  roué'; 
Et  du  choc  lerenverfe  en  un  grand  tas  de  boue^^^, 

(i)  IhU.  vf.  r4^ 

nobis  properantibus  obflàc 
VndA  prîor ,  magno  populus  prcmit  agminc  lumbos-^ 
Qui  fequitar  ,  fcrit  hic  cubito  ,  fcrit  aflcrc  duro 
Alter  ^at  hic  tignum  capid  iiKutk ,  i^Ic  mctrctam, 

modo  îongacorufcat,. 
Sarracoveniente  «bits  ,  atqueahefa  piùut» 
Flaviltu  vçhiwit ,  nuiatit  aka? ,  popafôquc-mînantut* 
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Qfftnd  an  autre  à  l*in(lant  s*eff6rçant  de  paflbr» 
lÔ^Bsle  même  embarras  fe  vient  embanaiTer  :. 
Vingt  caro0eibien-tAt  arrivant  à  la:  file  , 
Y  foQt  en  moins  de  rien  furvis  (te  plus  de  miler 
Etpour  furçroit  de  maux ,  un  fort  malencontreux 
Conduit  en  cet  endroit  un  grand  troupeau  d& 

Bœufs. 
Cliacun  prétend  pa{rer,.run  mugît ,  Tautre  jure  r 
Des  Mulets  en  fonnantaugmen tende  murmure  : 
AuiE-tôc  cent  Chevaux  dans lafoule  apelez , 
De^l.'e.mbarras  qui  croit  ferment  les  défilez  r 
£t  par  tout  des  paflàns  enchaînant  les  brigades  ^^  ! 
Au  imlieude  la  paix ,  font  voir  les  barricades. 
On  nientend  que  des  cris  pouflez  confufément.»  . 
Dieu ,  pour  s*yfi2ireoûîr  ^tonneroit  vainement  : 
Moi  donc  ,.  qui  dois  foUveot  en  certain  lieu  mei. 

rendre  ^ 
Le  jour  déjà  baiiTant ,  &  qui  fuis  las  d^attendxe,. 
Jle  fçachant  plus  tantôt  à  quel  Saint  me  voiier  >  -, 
Je  me  mets  au  hazard  de  me  faire  rouer , 
Je  faute  vingt  ruiffeaux^  j-efquive ,  je  me  pouiïè^     - 
Guenaudfur  foti»  cheval,  en.  paflant  mîéclabouffe, 
Et  n'ofant  plus  paroîore  en  Tétatoù  je  fuis  y 
Sans  fonger  où  je  vais ,  je  me  fauve- où  je  puis.. 
Tandis  que  dans  un  coin  en-grondant  je  m'effliïe  , 
Souvent  pour  m*achever ,  il  furvient  une  pluïe. 
On  diroît  que.  le  Ciel  qui  fe  fond  tout  en.  eau  ». 
Veuille  inonder  ces  lieux  d!un  déluge  nouveau.. 
Pou^  traverfer  la  rue  ,  aa  milieu  de  Torage  ,. 
On  aïs  far  deux  pavez  forme  un  étroit  paflage  i  , 
Lé  plus  hardi  Laquais  n'y  marche  qu'en  tremblant  ; 
Il  faut  pourtant  palTer  fur  ce  pont  chaiKelanç , 
Et  les  nombreux  torrejis  qui  tombent  des  gpib 
'     '    ■  tlére^/ 
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Groffiflàntles  ruiffeaux  ,  en  ont  fait  des  tiv\étmi^ 
J'y  paffe  en  uébuchant,mais  malgré  l'embarras  ^ 
La  frayeur  de  la  nuit  précipite  mes  pas- 
Car  li-t6t  que  du  foir  les  ombres  pacifiques 
D'un  double  cadenas  font  fermer  les  boutiques  > 
Que  retiré  chez  lui ,  le  paifîble  Marchand 
Va  revoir  fes  billets  ,  &  compter  fon  argent  ; 
Que  dans  le  Marché-Neuf  tout  ett  calme  &  traiw 

quille  ; 
Les  voleurs  à  rinftant  s'emparent  de  la  Ville. 
Le  Bois  le  plus  funefte  &  le  moins  fréquenté,. 
£&  au  prix  de  Paris ,  un  lieu  de  (ûreté* 
Malheur  donc  à  celui  qu'une  affaire  imprévue 
Engage  un  peu  trop  tard  au  détour  d'une  rue* 
Bien-tôt  quatre  Bandits  lui  (errant  les  c6tez  , 
JLa  bourfe  :  il  faut  fe  rendre  :  ou  bien  non ,  refiliez  tt 
Afin  que  votre  mort ,  de  tragique  mémoire  , 
Des  mafTacres  fameux  aille  groflîfrHiftoire. 
Pour  moi  qu'une  omhre  étonne  ,  accablé  de  fonv 

meil  >.  ' 

'  Tous  les  jours  je  me  couche  avecque  le  Soleîr. 
Mais  en  ma  chambre  à  peine  aî~je  éteint  la  lumière  |». 
Qu'il  ne  m'eft  plus  permis  de  fermer  la  paupière-. 
Des  Filoux  efFrontez  d'un  coup  de  piftolet , 
Ebnmlent  ma  fenêtre  ,  êù  percent  mon  volet. 
J'entens  crier  par  tout ,  au  meurtre ,  on  m'aflaffine  ^ 
Ou ,  le  feu  vient  de  prendre  à  la  maitbn  yoifîne. 
Tremblant  &  demi  mort  je  me  lève  à  ce  bruit  ; 
Et  fouvent  fans  pourpoint,  je  cours  toute  la  nuit» 
Car  le  feu  ,  dont  la  flâme  en  ondes  fe  déployé , 
Fait  de  notre  quartier  une  féconde  Troye  ; 
Oîi  maint  Grec  affamé  ,  maint  avide  Argicn , 
Au  travers  des  charbons  ^va  piller  le  Troyeo.    "* 


VÂTfRÉ   Vl.-^  S% 

Inlîn  ,*/bns  mille  crocs  la  maîfon  abîmée,. 

JEnfraîne  auffi  le  feu  qui  fe  perd  en  foméc* 

Je  me  retire  donc  encor  pôle  d'efFroi  : 

Mais  le  jour  eft  venu  quand  je  rentre  chez  moî  > 

Je  fais  pour  repofer  un  effort  inutile  ; 

(4)  Ce  n'efl:  qu'à  prix  d*argent ,  qu'on  dort  en  cette* 

Ville  : 
|l.faudroit  dan^TencIôs  d'un  vafte  logement , 
Avoir  loin  de  la  rue  un  autre  apartement. 
^  Paris  eft  pour  un  Riche  un  pais  de  Cocagne  ^ 
Sans  fortir  de  la  Ville  ,  il  trouve  la  campagne  : 
11  peut  dans  fon  jardin  tout  peuplé  d'arbres  verds  > 
ïtcceler  le  printeras  au  milieu  des  hyvers , 
Çt  fbulaat  le  parfum  de  fes  plantes  fleuries 
Àlfer  entretenir  fes  douces  rêveries. 
Mais  moî ,  grâce  au  Deftin ,  qui  n'ai  ni  feu ,  ni  lîei^^ 
Je  me  loge  où  je  puis ,  &  comme  il  plaît  à  Dieu» 

C4)  îhid:vA  1J4. 

.  '  '  Kant  quaç  noci^rî»  fomnum 

ildmittupr.  ^fmagnis  opibt^s  dormicur  în  utbc. 
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^•|kyj  Ufe,  changeons  de  ftileà  quittons  la  Satire: 
jyjiCed  un  méchant  métier,  que  celui  de  mé- 
dire. 
A  l'Auteur  qui  l'embrafle  il  eft  toujours  ftital. 
lie  mal  qu'on  dit  d'autruî  ^ne  prodidit  que  du  ma^ 
Maint  Poète  aveuglé  d'une  telle  manie , 
En  Courant  i  l'hônnenr  trouve  Tignomiaie-. 
Et  tel  .JBotvîtfUi  awii  jçéioiit  le  leûeur  »         ,^ 


•i|d  SATIRE     VlrT. 

A  coûté  bfen  foulent  des  larmes  à  rAuteur.     ^   ^ 

Un  éloge  ennuyeux  ,  nry  froid  Panégyrique  i 
Peut  pourriràfon  aife  au  fond- d'une  boutique^  i- 
Ne  traînt  point  du  public  les  jugçmens  divers  ,,    * 
Et  n'a  pour  ennemis  que  la  poudre  &  les  vers. 
Maïs  un.  Auteur  malinr,  qui  rit ,  &  qui  fait  rire., 
Qu*on  blâme  en  le  lifant  ,&  pourtant  qu'on  veutf 

.lire. 
Dans  fes  plaifans  accès  qui  fé  croit  tout  permis/ 
De  (££  propres  rieurs  fe  fait  des  ennemis*  .  *- 

Un  difcours  trop  fincére  aifément  nous  outrage  i 
Chacun  dans  ce  miroir  penfe  voir  fou  vîfage  ; 
Et  tel ,  en  vous-  lifant ,  admire  chaque  trait. 
Qui  dans  le  fond  de  Tàme,  &  vous  crainte  vous  haitv 
Mufe,  c'eft  donc  en  vain  que  Ta  main  vous  demattjge*'^ 
S'il  faut  rimer  ici ,  rimons  quelque  louange ,'-  ' 
Et  cherchons  un  Héros  parmi  cet  Univers ,. 
Digne  de  notre  encens ,  &  digne  dé  nos  vers;  '       . 
Mais  à  ce  grand  effort  en  vain  je  vous  anime  t     » 
Je  ne  puis  ,  pour  loiier  ,  rencontrer  une  rime. 
Dès  que  j'y  veux  rêver,  ma  veine  eilraùxaboîs: 
i'ai  beau  froter  mon,  front,  j'ai  beau,  mordre  mqji 
doigts,  .        .     j 

Je  ne  puis  arracher  du,  creyx  de  ma  cervelle , 
Que  des  vers  pltfs  forcez  que  ceuxdelàpuceller 
Je  penfe  être  à  la  gêne  ,  &  pouj  un  tel  deffein  ; 
La  plume  &  le  papier  refirent  à  ma- main/   '  '    .;■* 
Mais  quand  il  faut  râtller,j'aî  ce  qoeje  fouliaîtei- 
Alors  certes  alors ,  je  me  connoîs  Poète. 
Phébus  ,"dès  que  je  parle,  eftprêt  à  m'exaucer.    t 
Mes  mots  yiennent  fans  peine ,  &  courent  fé  pla^ 

cer. 
Fautll  feindre  un  ffîponfameux  dahs  cette  Ville  î^  • 
Ma  nïaia,faas<îue  j'yrêve^écrira-R^Aimavîll^  -î 


r 
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^âut-il  d'un  Sot  parfait  montrer  l'original  ? 
Ma  piume  au  bout  du  vers  d'abord  trouve  Sofa!. 
Jç  fens  que  mon  efprît  travaille  de  génie. 
Faut-il  d'un  froid  Rimeur  dépeindre  la  manie  ! 
Mes  vers  comme  un  torrent ,  coulent  Rir  le  paplen 
Je  rencontre  à-la^fois^  Perrin-,  &  Pelletier. 
Bpnnecorfe ,  Pradon ,  Golletet ,  Titreville , 
Et  pour  un  que  je  veux ,  j'en  trouve  plus  de  mille. 
Àuiîl-t6t  je  triomphe  ,  &  ma  Mufe  en  fecret , 
S'eflîme  &  s'aplaudit  du  beau  coup  qu'elle  a  fait* 
Ceft  en.  vain  qu^au  milieu-de  ma  fureur  extrême  ^ 
Je  me  fais  quelquefois  des  leçons  à  mohmème.    . 
En  vain  je  veux  au  moins  faire  grâce  i  quelqu'un  ^ 
^a  plume  aurpît  regret  d'en  épargneraucun  ; 
Et  iî-t6t  qu'une  fois  la  verve  me  domine  , 
Tout  ce  qui  s'ofFre  à  rapi  paffe  par  l'étamtoe- 
Le  mirite  pourtant  m'eft  toujours  précieux  : 
Mais  tout  Fat  me  déplaît  &  me  blefle  les  yeux. 
Jé  le  pourfuis  par  tout ,  comme  un  chien  fait  Ç^ 

proie  , 
Et  ne  îe  îen&  jamais ,  qu'auflî-tôt  je  n'aboïe  ; 
Jgn/in  fans  perdre,  tems  en  de  (l  vains  propos  ,. 
JeTçai  coudre  une  rime  au  bout.de  quelqjuesjnotfj 
Sohvent  j-'habille  en  vers  une  malignç  Profe  : 
Cefl  par  là  que  je  vaux ,  fi  jé  vaux  quelque  chofe.    • 
(i)  Ainfi  ,  foitqite  bien-tôt  ,  par  une  dure  loi 
La  Mort  d'un  vol  affreux  vienne  fondre  fur  moi; 
Soit  que  le  Ciel  me  garde  un  cours  long  &  tr^ 

quille  , 

{'ij  Horasf  ^Lih.  //.  S^  L  vf,  ^y\. 

Sfu  mç  cranquilla  Cene^a» 
Ixpeâ^t  X  (èiLiaors  aciis  circumvolac  alif. 
Dives ,  inops ,  Rome  ^  feu. focs  ica iufietic  ^  exfui; 
jQjiis  ^uis  Clic  vit«  fccibam  j  color*.-     . 


tf  s  AT  ritir  VIT. 

A  Rome  ou  dans  Faris,  aux  champs  ou  dans  là  VUti)^ 
Dût  ma  Mufe  par  là  choquer  tout  L'Univers  9 
Riche ,  gueux ,  trifte  ou^gai ,  je  veux  faire  des  verg».  . 
Pauvre  efprit ,  dira-t*on ,  que  je  plains,  ta  folie  y. 
Modère  ces  bDiiillQns  de  ta  mélancolie , 
(2^  Et  gardequ- un  de  ceux  que  tu  penfes  blâ  mer',,  . 
N'éteigne  dans  ton  fang  cette  ardeur  dé  rimer. 
(3)  Hé  quoi  ?  lors  qu'autrefois  Horace  aprè»^ 
Luciie , 
Exhaloit  en  bons  mots  les  vapeurs  de  fa  btte,, 
Et  vangeant  la  vertu  paf  des  traits  éclatans  , 
Alloit  ôter  le  mafque  aux  vices  de  fon  tems  : 
Ou  bien  quand  Juvénal,  de  fa  mordante  plume^, 
Faifant  couler  des  flots  de  fiel  &  d'amertume  »^ 
Gourmandoit  en  courroux  tout  le  peuple  Lattn^ 
L'un  ou  l'autre  fit-il  une  tragique  fin  '? 
Et  que  craindre ,  après  tout ,  d'une  fureur  fi  vaine  j: 
Perfonne  ne  connoît  nî  mon  nom ,  ni  ma  veine  : 
un  ne  voit  point  mes  vers  ,.à  Penvi  de  Montreuit», 
Groflîr  impunément  les  feiiillets  d'un  Recueil. 
A  peine  quelquefois  je  me  force  à  les  lire  ,    • 
Pour  plaire  à  quelque  Ami  que  charme  la  Satire  ç 
Qui  me  flatte  peut-être ,  &  d'un  air  impolleur  » 

CiJ  Horact  ,Sau  h  LiB.  11%  vf.  go* 

6  puer  j  ^  fîs 
Vicalis  mcrao  ;  &  maioium^eqttis  amicuc». 

«  f  rigore  ce  feriac. 

Quid  cùm  eft  Lucîlius  attias 
Primas  in  hune  operis  cdmponeré  cacmma'morein  ^ 
Detrahere  Se  pellem  ,  ntcidâs  quâ  quifque  per  ora 
Cedcret ,  introrfûm  curpis ,  num  Ljclius  ?  auc  qui 
]^xtc  ^b  oppreffa  meruiun  Carchagine  Aom$&  x 


^ffATITl-B-  Vît  4t 

Rit  tbut  haut  de  l'oiivrage,  &  tout  bas  de  T Auteur. 
Elnfîn ,  c*e(t  mon  plaUir  j  je  me  veux  fatisfairè  i. 
iP?  ne  puiè  blenfMirter ,  &  ne  fçaurois  me  taire  ; 
Et  dès  qu'un  mot  plaifan t  vient  luire  à  mon  efprit , 
Je  n'ai  point  de  repos  qu'il  ne  foit  en  écrit  : 
je  ne  réfifte  point  au  torrent  qui  m'entraîne. 

Mais  c*e(l  aflez  parlé.  Prenons  un  peu  d'halcine. 
Ma  main  ,  pour  cette  fuis ,  commence  â  fe  laiTer. 
FiniâTons.  Mais  demain ,  Mufe  ,  â  recommencer. 


s j TIRE  nu. 

A  Mmfieur  M*  ♦  ♦.  Do&iuf  dt  Sârbmne. 

D'Ei  tous  les  animaux  qui  s'élèvent  dans  Taîr  ^ 
Qui  marchent  fur  la  terre ,  ou  nagent  dans  !%( 
mer  ; 
Be  Pam  aa  Pérou  ,,du  Japon  jufqu'à  Rome^ 
Le  plus  fot  animal ,  à  mon  avis ,  c'ed  l'Homme  ^ 

Quoi  ?  dira-t'on  d'abord ,  un  ver ,  une  fourmi  ^ 
Vn  mÇe6te  rainpant  qui  ne  vit  qu'à  demi , 
Un  taureau  qui  rumine ,  une  chèvre  qui  broute , 
Ont  l'efpTit  mieux  tourné  que  n'a  l'Homme  ?  Oiifc 
^  fans  doute. 

Cedifcours  tefurprend^Oofleurvie  l'aperçoî. 
L*bpmme  de  la, Nature  eft  le  chef  &  le  Roi , 
Bois,  prez ,  champs ,  animaux.,  tout  eft  pour  fonî 

^      ufage. 
Et  lui  feul  a  ,  dis- tu  ,  la  raifon  en  partage  ? 
Il  eft  vrai,de  tout  tems  la  raifon  fut  foa  lot. 
Mais  de  là  je  conclus  que  l'homme  eft  le  plu^  fot* 
Ces  prppos>  diras-tU)  f4oot  boiafs  (bui&laSfitii:ç.ii 
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Pour  égayer  d'abord  un  Lefteur  qui  veut  rire*    "^ 
Mais  il  faut  les  prouver.  En  forme.  J*y  confens. 
Répons-moi  donc  ,  Dofkeur  ,  &  mets-toi  fur  le^ 

bancs.  • 

Qu*eft-Ge  que  la.fagei&?  Une  égalité  d*ame  >. 
Q^e  rien  ne  peut  troubler  ,  qu'aucun  defîr  n'ens^' 

flâme  ,  ^ 

Qui  marche  en  fes  confeils  à  pas  plus  mefurez  ^  r 
Qu'un^  Doyen  au  Palais  ne  monte  les  degrez»^        * 
Or,  cette  égalité  ,  dont  fe  forme  le  Sage  , 
Quijamai^  moins  que  THomme  en  a  connu  ^ttfagp^ 
La  Fourmj  tous  les  ans  traverfant  les  guéxets  ,"* 
Groffit  fes  magafîns  des  trefors  de  Cérès  ^ 
Et  dès  que  l'Aquilon  ramenant  la  froidure  , 
Vient  d)î  fes  noirs  fnmats.attrl(ler  la  nature  ,'.  ^ 
Cet  animal  tapi  dans  fon  obfcurité , 
jouit  L'hyver  dés  biens  conquis  durant  Té^té  : 
Àlais  on  ne  la  voît  point ,  d*iine  humeur  incon^ 

tante , 
^Parefleufe  au  printems  ,  en  hiver  diligente  ,. 
Affronter  en  plein  champ  Tes  fureurs  de  Janvier,.  ' 
Od  demeurer  olfive  au  retour  du  Bélier. 
(i),Mais  THomme  (ans  arrêt ,  dans  fa  courfe  in^' 
:  *  fenfée ,  '  ^ 

Vbltige  inceffamment  de  pcnfée  en  pcnféfe>  ' 
Son:  cœur  toujours  flottant  entr>e  mille  embarras  ^ 
Ne  fçait  ni  ce  qu'il  .veut ,  ni  ce  qu'il  ne  veut  pasi^" 
Ce  qu*.un  jour  il  abhorre ,  en  l'autre  il  le  fouhaîte.  ^ 
Mol  ?  j'irois  époufér  une  fèmme- coquette  ?.  t  •  i 
J'irois  par  ma  confiance  aux  affronts  endurci^ 

CiJ  HwékDt  »  Epifi.  Lih, i,  Ep.  K 57. 
Qj^od  peciic  rpernic ,  repecic  quod  nuper  omifir*  - 
'^ftaac  &  vice  difconvenic  ordtne  toco  , 
pif  lût  j.  cdifiot  j  tauHJi;  ,<|i|^fl(ata  locuAdû». 
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ftftè  mettre  au  rang  des  ♦  Saints  qu*a  célébrez  Buflî  ?    •  jf^^ 
JiiTez  de  Sota  (^ns  moi  feront  parler  la  Ville  :         "*f«« 
I>îfoît ,  le  mois  paffé  ,  ce  Marquis  indocile ,         'iTl^ 
Qui  depuis  quinze  jours  dans  le  piège  arrêté  »       ductmn 
£ntre  les  bons  Maris  pour  exemple  cité  ,  imrftljé* 

prot  que  Dieu,  tout  exprès,  d'une  côte  nouvelle ,  HiRoin 
A  tiré  pour  lui  feul  une  femme  fidèle.  r^f^d» 

Voilà  l'Homme  en  effet.  U  va  du  blanc  au  noîr.    cauJ»  , 
11  condamne  au  matin  fts  fentimens  du  foir.         ••tendcê 
Importun  à  tout  autre,  à  foi-même  incommode ,       |JJJ  '^f 
Il  change.à  tous  momens  d'efprit  comme  de  mode  ;    s*imts 
U  tourne  au  moindre  vent ,  il  tombe  au  moindre  ^^'^^ 
choc.  "  Afr.D«fw 

g&u  JQurd'hui  dans  un  cafque  «  &  demain  dans  un  ^'^ 
fi?oc. 
Cependant  à  le  voir  plein  de  vapeurs  légères^ 
Soi-même  fé  bercer  de  fes  propres  chimères  , 
Lui  iîeul  de  la  Nature  efl  la  bafe  &  i'apui , 
£c  le  dixième  Ciel  ne  tourne  que  pour  lui. 
De  tous  les  animaux  ,  il  eft  »  dit-il ,  le  maitre> 
Qu!  pourroic  le  nier?  pourfuis-tu.  Moi  peut-être^ 
Mais  fans  examiner  fi  vers  les  antres  fourds , 
L'Ours  a  peur  du  PafTant ,  ou  le  Padânt  de  TOurs  ; 
EC  fi  ,  fur  un  édit  dés  Paftres  de  Nubie , 
Les  Lions  de  Barœ  vuideroient  la  Lybie. 
Ce  Maître  prétendu  qui  leur  donne  des  lois , 
Ce  Roi  des  animaux  ,  combien  a-t'il  de  Rois  j 
L'ambition  ,  l'amour  ,  Tavarice ,  ou  la  haine 
Tiennent  comme  un  forçât  fon  efprit  à  la  chaîne. 
Le  fommeil  fur  ïts  yeux  commence  à  s'épancher» 
(2)  De  bout ,  dit  l'avarice ,  il  eft  tems  de  maf  cher. . 

^x)  Pitft  .  Sat.V.vf.  iji. 
Jklane  piger  Iterùs }  Cuxge  ^  in<^ait  ÀvarUia  ^  eia 


t%  s  A  T  I  ft  Ê  ^:  1 1 1 

Hé  laiflez-moî.  Debout.  Un  moment.  Tu  te^Sk  ^ 

ques  ? 
A  peîne  le  Soleil  fait  ouvrir  les  boutiqiïes.  - 

N'importe,  levé. toi.  Pourquoi  faire  ,  après  toutf 
Pour  courir  TOcean  de.Tun  à  l'autre  bout , 
Chercher  jufqn'au  Japon  là  porcektîîie  &  Tambre^ 
Raporter  de  Goa  le  poivre  &  le  gingembre. 
Mais  j'ai  des  biens  en  foule ,  &  Je  puis  m'en  pafler^ 
•  On  n'en  peut  trop  avoir  ;  &  poirr  en  amafTer  ,' 
Il  ne  faut  épargner  ni  crime  ni  parjure  : 
H  faut  foufFrir  la  faim  ,  &  coucher  fur  la  dare^  - 
^Eût-on  plus  de  trefors  que  n'en  perdit  Galet ,     - 
N'avoir  enfa  maîfon  ni  meubles  ni  valet  : 
Tarmi  les  tas  de  blé  vî^rre  de'feîgle  &  d'orge  ,     '- 
-De  peur  de  perdre  un  liard  ,  foufFrir  qu*on  votttf 

égorge. 
Et  pourquoi  cette  épargne  enfin  ?  L'îgnores-t»^ 
Afin  qu'un  héritier  bien  nourri ,  bien  vêtu , 
Profitant  d'un  trefor  en  tes  mains  inutile  , 
De  fon  train  quelque  jour  embariafife  la  ville. 
•Que  faire  *?  Il  faut  partir,  les  matelots  font  prêtai 
Ou  fi  pour  l'entraîner,  l'argeiit  manque  d'attraits  ^ 
^ien-tôt ,  l'Ambition  ,  &  toute  Ton  efcorte , 
Dans  le  fein  du  repos,  vient  le  prendre  à  main  fort^ 
L'envoyé  en  furieux ,  au  milieu  des  hazards^ 
Se  faire  eftropier  fur  les  pas\des  Céfàrs  , 
Etcherchant  fur  la  brèche  une  mort  indifcrette-; 
De  fa  folle-valeur  embellir  la  Gazette. 
ÎTout-beau,  dira  quelqu'un ,  raillez  plus  à  propos  j 

*^urge.  Negas  Pinftat  :  furge  ,  inquit\  non  quco.  Suf^o.    ' 
Quid  agam  ?  Rogitas  ?  Saperdam  advchc  Pooto  , 
Caftoreum  ,  ftupas ,  cbenum  ,  thus  ,  lubrica  Coa* 
ToUc  recens  primus  piper  c  iuience  Cameloi 
Vcucaiiquid,.;ura.,&«,-  "  -- 


r 
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€3e  vice  fut  toujours  la  vertu  des  Héros. 
Qaof  donc  à  votre  avis,  fut-ce  un  fou  qu'AIcxau* 

dre  ? 
Qui ,  cet  écervelé  qui  mît  TAfie  en  cendre  ? 
(%)  Ce  fougueux  l'Angely  qui  de  fang  altéré  ,  • 
Maître  du  monde  entier ,  s'y  trouvoit  trop  ferré  9 
L'enragé  qu'il  étoît ,  né  Roi  d'une  Province 
<Ju'il  pou  voit  gouverner  en  bon  &  (kge  Prince,    ' 
Sen  allafollement ,  &  penfant être  Dieu  , 
Courir  comme  un  Bandit  qui  n'a  ni  feu  ni  lieu  » 
Et  traînant  avec  foi  les  horreurs  de  la  guerre , 
De  fa  vaft^  folie  emplir  toute  ia  terre. 
.Heureux  !  fi  de  fon  tems ,  pour  cent  bonnes  raifons^ 
I^2L  Macédoine  eût  eu  des  petites-Maifons , 
Et  qu'un  fage  Tuteur  l'eût  en  cette  demeure, 
Car  avis  de  Parens  ,  enfermé  de  bonne  heure. 
t'JMais  fans  nous  égarer  dans  ces  dîgreffîons  \ 
Traiter  ,  comme  Sénaut ,  toutes  les  paffions  ; 
JEt  Us  diftribuant  par  clafles  &  par  titres  ; 
Dogmatiser  en  vers  ,  &  rimer  par  chapitres. 
L^ffons-eh*difcourir  la  Chambre  ou  GoëiFeteao 
^t  voïons  l'Homme  enfin  par  l'endroit  leplus  beau, 
tut  feul  vivant ,  dît-on ,  dans  l'enceinte  des  villes 
Fait  voir  d'honnêtes  mœurs ,  des  coutumes  civi- 
les , 

'Se  fait  des  Gouverneurs ,  des  Magîftrats,  des  Rois , 
Obferve  une  police  ,  obéît  \  des  lois. 
Il  eft  vraL  Mais  pourtant ,  fans  lois  &  fans  police, 
Sans  craindre  Archers  ,  Prévôt ,  ni  fupôt  de  Juf-^ 
tice ., 

YiJ  Luc  Ain  »  Lib.  X.vjT.  lo. 

iUic  Pcllarr  proies  ^vefana  PhaUppi 


i^I;  S^A  T  I  R-ET    V  I  ir? 

(îj.)  Voit-on  les  loups  brigans  ^  comme  nous  tet- 

humains  ^  ^ 

Pour  détrouffer  les  loups  ,  courir  les  grands  che^ 

mins  ?      . 
Jamais  pour  s^a^randir ,  vit-on  ,  dans  fa  manie 
Un  Tigre  en  faAion  partager  THyrcanie  ?  .  ^ 

L*Ours  'a-t*n  dans  les  bois  la  guerre  avec  les  Ours  ?    - 
Le  Vautour  dans  les  airs  fond-il  fur  les  Vautours  ?     . 
A-Von  vu  quelquefois  dans  les  plaines  d;Afrique  ?• 
Déchirant  à  Tenvi  leur  propre  République , 
*  c*efi*  Lions  contre  Lions  ,  Parens  contre  Parens  y 
^M  ^^'  Combattre  follement  pour  le  choix  des  Tyrans  , 
4t'Hn  *«- L'animal  le  plus  fier  qu'enfante  la  nacure  , 
^inni*  ^^"^  "^  ^"'^^  animal  refpeéle  fa  figure  , 
céiébr/  De  fa  rage  avec4ui  modère  les  accès , 
Tv^xeV/e  yj^.  ç^^^  bruit ,  fans  débats ,  fans  noife ,  fans  procès» 
cocûcil-  Un  Aigle  fur  un  champ  prétendant  droit  d'aubeîae, 
^         Ne  fjiit  point  apeller  un  Aigl^  à  la  huitaine. 
Jamais  contre  un  renard  chicanant  un  poulet  > 
Un  renard  de  fon  fac  n'alla  charger  Rolet. 
Jamais  la  biche  en  rut ,  n'a  pour  fait  d'impuiflance^' 
Traîné  du  fond  des  bois  un  cerf  à  l'Audience , 
Et  jamais  Juge  entr'eux  ordonnant  le  congrès , 
De  ce  burlefque  mot  n'a  fali  fes  arrêts. 
On  ne  connoit  chez  eux  ni  Placets ,  ni  Requêtes  , 
Ni  haut ,  ni  bas  Confeil  ;  ni  Chambre  des  Enquêtes^ 
Chacun  Tun  avec  l'autre  en  toute  fureté 

^4^  fHven^i  »  Sat.  XV.  tj/I  1^9- 
Sèd  jam  Serpentum  major  concordia  :  parcit 
Cognatis  maculis  fimilis  fera,  Quando  Lcôni 
Forciox  cripuit  vicam  Léo  ?  quo  ncmore  unquam 
txpiravit  apcrmajorisdcntibus  apri?  ^ 

ïndica  Tigris  agic  rabida  cura  Tigride  paccm 
i»crpccuam  .  ùtni  iat«  fc  coûvcnii  Vtfî*. 

Vit 


f 


SATIRE    Vllt  «. 

ATt  Wte  les  pures  loir  de  la  flmple  équité, 
irboinme  feuK  l'Homme  feuUn  &  foreur  extrême 
Met  un  brutal  honneur  à  s'égorger  foi-œéme. 
C'étoit  peu  que  fa  main  conduite  par  l'enfer 
Eût  paitri  le  faipétre-,  eût  aiguifé  le  fer  ;       '     , 
11  falloit  que  fa  rage  à  runivers  funefle, 
Allât  encor  de  lois  embrouiller  un  Digcfte  • 

?"M.^'{îr''*"'^'"'''^"etofes.desDoâeor*i 
Accablât  1  équité  fous  des  monceaux  d'Auteurs     ' 
Et  pour  comble  de  maux  aportât  dans  la  France 
Des.harangueurs.du  tems  l'ennuïeufe  éloquence. 

Doucement,  dira8-tu.^uefert  de  s'emporter  i 
L'homme  a-fes  paBions  ,on  n'eirfçaurolt  douter» 
n  a  comme  la  nier  fes  flots  &  fcs  caprices  { 
Mais  fes  moindres  vertus  balancent  tous  fes  vicef 
M*eft-ce  pas  l'Homme  enfin,  dont' l'art  audacieux 
Dans  le  tour  d'un  compas  a  mefuré  les  Cieux  ? 
Dont  la  vafte  fdence  embràlTant  toutes  chofes  . 
vA  fouillé  la  nature ,  en  a  percé  les  caufcs  ? 
•Les  animaux  oat^ls  des  Univerfitez-P 
Voit-on  fleurir  chez  eux  des  quatre  Facnltez  t 
¥  voît-on  des  Sçavans  en  Droit ,  en  Médecine  • 
Endoflèr  l'écarlate ,  &  te  fourrer  d'hermine  ?    ' 
Non  fans  doute ,  &  jamais  chez  eux  un  Médecia 
N'empoifonna  les  Bois  de  fon  art  aflaflîn; 
Jamais  Dofteur^açméd'ua  argument  frivole 
Nes'enroùa.chez  euxfurles  bancs  d'une  Ecole; 
Maisfanschercheraufond.finotre  efprit  décû 
Sçanr4en.decequ'ilfçait,s'ilajamaisrienfçû.  • 
Toi-môme  ,  répons-moi.  Dans  Icfiécle  où  nous- 

foiùmes , 
Eft-ce  au  pié  du  fçavoir  qu'çu  mefute  les  hommes  ? 
Veux-tu  voir  toupies  Grands  à  ta  porte  courir , 
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Dit  un  peré  à  (on  ûh  dont  le  poil  va  fleurir  f 
(55  Prens-moi  lebon  parti.  Laiffe-lâ  tou«  letLivres 
Cent  francs  au  denier  cinq  corn  bien  font-ils  ? 

Vingt  livres. 
C'ed  bien  dit.  Va ,  ta  fçais  tout  ce  qu*il  faut  fçavoir*  ' 
Que  de  biens ,  que  d'honneurs  far  toi  s*en  vont 

pleuvoir  ! 
£xerce-toi ,  mon  fils ,  dans  ces  hautes  fdences.    ^  ' 
Prens  au  lieu  d'un  Platon  f  e  Guidon  des  Finances  j 
Sçache  quelle  Province  enrichît  les  Traitans  : 
Combien  le  (pi  au  Roi  peut  fournir  tous  les  ans» 
£ildurci-toi  le  cœur.  Sois  Ars^e,  Corfaire  , 
Injufie ,  violent ,  fans  foi  ,  double  »  fzuQaixCà 
Ne  va  point  fottement  faire  le  généreux^ 
Engraiiïe  toi ,  mon  fils ,  du  fuc  des  malbeureux* 
£t  trompant  de  Colbert  la  prudence  impottuoif^ 
Va  par  tes  cruautez  mériter  ta  fortune. 
jAdiâî-tôt  tu  verras  Poètes  ,  Orateurs , 
Rhéteurs ,  Grammairiens ,  Aflronomes ,  Doâeur^ , 
Dégrader  les  Héros  pour  te  mettre  en  leurs  places. 
De  tes  titres  pompeux  cjti&çr  levers  Dédicaces ,, 
Te  prouver  à  toirmê  me  en  Grec ,  Hébreu ,  Latin  » 
Que  tu  fçais  de  leur  art ,  &  le  fort  &  le  fin«, 

{jj  Horace  dans  l^rt  Potti^tte*  v/l  j&y.. 

R.oniani  pueri  loogis  rationibas  afTem  ' 

Dîfcuûc  in  panes  centum  dividere  ;  d!cat 

Filius  Albini  ^  fî  de  quictmcc  lenK>ta  cft 

Vncia ,  quidfuperac  ?  Poteras  dixifTe  triens.  Es  ^ 

Rcmpocens  f«rvar«tuam.Rediconcia^quidfit/        . 

Semis.  Ac  bxc  anîmos  aerugo  Se  cura  peculî. 

cùm  ftfsiei  imbutttc ,  £pcnauu  carmin»  fiagt» 
,  toii'e^Scc. 
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d)  Quiconque  e(t  riche  efi  tout.  Sans  fageflc  il 

ed  fage. 
il  fL  fans  rtea  fçavoir  ta  Tdence  en  partage. 
Il  a  l'efprk ,  le  cœur  ,  le  mérite  ,  le  rang. 
j;,8  vertu  ,  la  valeur  ,  la  dignité  ,  le  filng. 
11  e(l  aimé  des  Grands ,  il  efl  chéri  des  belles» 
Jamais  Surintendant  ne  trouva  de  cruelles. 
L'or  même  à  la  kideur  donne  un  teint  de  beautâ( 
Mais  tout  devient  afFreux  avec  la  pauvreté  i 
<î'eft  ainfî  qu'à-feafiis  ,  unUfurier  habile 
Trace  vers  larichefTe  une  route  facile  t 
^t  fouvent  tel  y  vient  qui  fçait  pour  tout  fecrct  j 
Cinq  &  quatre  font  neuf ,  6tez  deux ,  refte  fepc; 

Après  cela  »  Doéteur  ,  va  pâlip  fur  la  Bible  $ 
Va  marquer  les  écuSils  de  cette  mer  terrible.  * 
Perce  la  fainte  horreur  de  ce  Livre  divin. 
Confonds  dans  un  Ouyrage  &  Luther  &  Calvin; 
Dél^roûille  des  vieux  tems  les  querelles  célèbres 
Eclalrci  des  Rabins  les  fçavantes  ténèbres. 
Afin  qu'en  ta  vieillefle ,  un  Livre  en  maroquin 
Aille  afîrir  ton  travail  à  quelque  heureux  Faquin,' 
Qui  pour  digne  loyer  de  la  Bible  éclaircie , 
Te  paye  en  Tacceptant  d'un ,  ^e  vous  remercie. 
Ou,  (i  ton  cœurafpireàdes  honneurs  plus  grands,' 
Quitte-lâ  le  bonnet ,  la  Sorbonne  &  les  bancs  : 
Bt  prenant  déformais  un  emploi  falutaire , 
l^ets-toî  chez  un  Banquier  ,  ou  bien  che^  UQ 

Notaire: 
'ipailTe-là  faint  Thomas  s'accorder  avec  Scot , 

/^  Horace  ,  Liv.  /.  Ep^  VI  ,  3^. 
Sctticec  4  uxorem  et|in  dote  ^  fidèmqne  &amicOf  « 
£c  geous  6c  formam'^gina  pecunia  donat  , 
Ac  bcne  aummactim  decorac  Suadela  ,  Venurque,     ^ 

C  ft 
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£t  conclus  avec  moi,  qu^on  Doâcur  h*e(l  qu*aQt 

Sot. 
Un  Dofteur ,  diras-tu  ?  Parlez  de  vous  ,  Poète  > 
Cefl  poufler  un  peu  loin  votre  Mufe  indîfcréte  »  . 
Mais  fans  perdre  en  difcours  le  tems  hors  de  faifôn  , 
L'Homme  ,  venez  au  fait ,  n*a-t*il  pas  la  Raifon  T^ 
N'eft-ce  pas  fon  flambeau  ,  fon  pilote  fidèle  ? 
Oui  ;  Mais  dequoi  lui  fert  »  que  fa  voix  le  rapelle  » 
Si  fur  la  foi  des  vents  tout  prêt  à  s*embarquer , 
11  ne  voit  point  d'écuéil  quli  ne  raille  choquer  ?* 
Et  que  fert  à  Cotin  la  raifon  qui  lui  crie  > 
K'ëcri  plus ,  guéri-toi  dHine  vaine  furie  ; 
Si  tous  ces  vainiconfeils  ,  loin  de  la  réprimer , 
Ne  font  qu'accroltr€  en  lui  la  fureur  de  rimer  ? 
(7)  Tous  les  jours  de  fes  vers,  qu'à  grand  bruit  A 

redte  ^ 
.  Il  met  chez  lui  voifins ,  parens ,  atnls  en  fuite. 
Car  lors  que  fon  Démon  commence  à  Tagiter  » 
Tout ,  jufqu*à  fa  fervante  ,  efl:  prêt  à  deferter. 
Un  àne  pour  le  moins  inûruît  par  la  nature , 
A  rindinfb  qui  le  guide  obéît  fans  murmure  : 
Ne  va  point  follement  de  fa  bizarre'voîx  ,   . 
Défier  aux  chanfons  les  oifèaux  dans  les  Bois, 
^ans  avoir  la  raifon  il  marche  fur  fa  route. 
UHomme  feul ,  qu'elle  éclaire ,  en  plein  \out  né 

t^it  goûte  , 
Réglé  par  fes  avis  fait  tout  à  contre-tems , 
Et  dans  tout  ce  quUl  fait ,  n'a  ni  raifon  ni  Cens*  ' 
Tout  lui  plaît  &  déplaît ,  tout  le  choque  &  Toblige  > 
Sans  raifon  il  eft  gai ,  fans  raifon  il  s'afflige  » 
Son  efprit  au  hazard  aime  ,  évite ,  pourfuit , 

(1  )  H9race  d^nt  fon  xÂrt  Poétique  »  vf  474» 
iiidtfâitin  doâiimque  fugac  ccciucoi:  acexbuit  '^ 
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Défait ,  refait  »  augmente  »  âte  »  élève  ,  détruit.  ' 
Et  voit  on  comme  lui,  les  Ours,  ni  les  Panthères , 
S'efiraïer  fottement  de  leurs  propres  cbimérés  , 
Plus  de  douze  attroupés  craindre  le  nombre  impair  » 
Ou  croire  qu'un  corbeau  les  menace  dans  Tair  ? 
Jamais  l'Homme  ,  di-moi ,  vît  il  la  bête  foie 
Sacrifier  à  THomme ,  adorer  Ton  Idole  , 
Lui  venir ,  comme  au  Dieu  des  faifons  &  des  vents  » 
Demander  à  genoux ,  la  ptuïe ,  ou  le  beau  tems  ? 
Non.  Mais  cent  fois  la  Bêt&a  vu  THomme  hypo- 

condre  , 
Adorer  le  métal  que  lui-même  il  fit  fondre  : 
<8)  Â  vu  dans  un  pais  les  timides  mortels 
Trembler  aux  pieds  d'un  Singe  afiis  fur  leurs  autels^ 
Et  fur  les  bords  du  Nil ,  les  peuples  imbéciles , 
L'encenfoir  à  la  main  ,  chercher  les  Crocodiles. 

Mais  pourquoi ,  diras-tu  »  cet  exemple  odieux  f 
Que  peut  fervir  ici  l'Egypte  &  Tes  faux-Dieux  f 
Quoi  ?  me  prouverezrvous  par  ce  difcours  proftne. 
Que  l'homme ,  qu*un  Doéleur  eft  au  deflbus  d'ua 

âne  ? 
Un  âne  le  joiîet  de  tous  les  animaux  » 
Un  flupide  animal ,  fujet  à  mille  maux  ; 
Dont  le  nom  feul  en  foi  comprend  une  Satire  ? 
Oiii  d'un  âne  :  &  qu'a-t'il  qui  nous  excite  à  rire  ? 
Nous  nous  mocquons  de  lui ,  mais  s'il  pouvoit  un- 
jour  , 
Doéteur  ,  fur  nos  défauts  s'exprimer  à  fon  tour  : 
Si>  pour  nous  réformer^  le  Ciel  prudent  &  fagc 

^8  )  fuveHéU  commence  ain/t  U  XV»  Satire, 
Qiiis  oefcic ,  Volufi  BUhynice ,  qualia  demcQs 
iEgypcus  po'.tenu  colac  ?  Çrocodilon  adorac 
Pars  h«c  :  illa  pavec  facuram  ferpentibus  Ibin. 
Imites  (acii  nitct  auica  Ceiçopicbeci. 
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De  la  parole  enfin  lui  permettent  tuCage  : 
Qu'il  pût  dire  tout  haut ,  ce  qu'il  fc  dit  tout  bas  ^ 
Ah  1  Dofteur , entre  nous ,  que  ne  cRroit  il  pas  ?* 
Et  que  peut-il  penfer  ,  lorfque  dans  une  ru5  9     ; 
Au  miliÇjU  de  Paris  il  promène  fa  vue  : 
Qu'il  voit  de  toutes  parts  les  hommes  bigarrez, 
Les  uns  gris ,  les  uns  noirs ,  les  autres  chamarrez  Z: 
Que  dit-il  quand  il  voit ,  avec  la  mort  en  troulTe  ^ 
Courir  chez  un  malade  un  altaffin  en  bouffe  : 
Qu'il  trouve  de  Pédans  un  efcadron  fouré  , 
Suivi  par  un  Rêveur  de  Bedeaux  entouré  : 
Ou  qu'il  voit  la  Juftice  çn  groffô  compagnie  ^ 
Mener  tuer  un  homme  avec  cérémonie  ? 
Que  penfe-t'il  de  nous ,  lors  que  fur  le  Midi 
Un  hazard  au  Palais  le  conduit  un  Jeudi  ; 
Lors  qu'il  entend  de  loin ,  d'une  guéuie  infernale 
La  Chicane  en  fureur  mugir  dans  la  Grand*  Sale?* 
Que  dit-il  quand  il  voit  les  Juges  ,  lesHuiffiers  , 
lis  Clercs,  les  Procureurs  ,.les  Sergent ,  les  Gref? 

fiers  ^ 
O  !  que  (i  l'âne  alors ,  à  bon  droit  mifànthrope , 
Pouvoit  trouver  la  voix  "qu'il  eut  au  tems  d'Efopc  I' 
De  tous  cotez ,  Doéteur ,  voyant  les  hommes  fou». 
QuUl  diroit  de  bon  cœur  ,  fans  en  être  jaloux  , 
Xk)ntent  de  fes  chardooa ,  &  fecouant  la  tête  , 
Ma  fol, non  plus  que  nous  l'Homme  n'eft  qu'un» 

bétel 
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C'Eft  à  VOUS  ,  mon  Efprîl ,  à  qui  je  veux  parla 
Vous  av  ez  desr  défauts  que  je  ne  pufs  celer. 
AfTez  &  trop  long-tems  ma  fâche  complaifance 
De  vos  jeux  criminels  a  nourri  Tinfolence. 
Mais  pqifque  vous  pouffez  ma  patience  à  bout  y 
Une  fois  en  ma  vie  II  faut  vous  dire  tout. 

On  orotraità  vous  vbir  dans  vos  libres  capsicei. 
Dîfcourir  eà  Caton  des  vertus  &  dés  vices ,    * 
Décider  du  mérite  &  du  prix  des  Auteurs  , 
£t  faire  impunément  la  leçon  aux  Doétenrs  » 
Qu'étant  feul  à  couvert  des  traits  de  la  fatire , 
Vou$  avez  tout  pouvoir  de  parler  &  d'écrire. 
Mais  moi  qui  dans  le  fond  îçais  bien  ce  que  j\nà 
croîs  r  •'' 

Qui  conte  tous  les  jours  vos  défauts  par  met 

doigts  ; 
]e  ris ,  quand  je  vous  vgis  fî  foible  &  fî  (lériîe , . 
Frehdre  fur  vous  le  foin  de  réformer  la  vilie  , 
Dans  vos  difcours  chagrins  plus  aigre  &  plus  mon- 
dant 
Qu'une  femme  en  furie ,  ou  "^  Gautier  en  plakkflt-  -    *^  f^^ 


Mais  répondez  un  peu.  Quelle  verve  indifcrette ,  \^^^^ 
Sans  l'aveu  des  neuf  Sœurs  >  vous  à  rendu  Poët^  &  rrè$^* 
Sentiez-vous ,  dites-moi ,  ces  violens  tranfports      '^•r^^^ 
Qui  d'un  efpritdlvii^  font  mouvoir  lea  refTorts? 
Qui  vous  a  pu  foulfier  une  û  folle  audace.  ? 
Phébus  art'il  pour  vous  aplani  le  ParnafTe  f 
(i)  Et  ne  fçavez-vous  pas ,  que  fur  ce  Mont  facré  ^ 

(  i  )  HtTMt  ddns  C^rt  PoitiefHo  >  a//*.  371. 

MedtocEibiu  tGk  Poëci* 

C  4  ' 
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Qui  ne  roTe  au  {bmmèt  tombé  au  plus  bas  degr4  > 
Et  qu'à  motos  .d'être  aurangd'HQracç  ou  de  Voi- 
ture , 
Ofi  rtmpe.dans  la  fange  ayec  TAbé  de  Pure  ?  ' . 

(2)  Que  fi  tous  mes  efforts  ne  peuvent  réprimer 
Cet  afcendant  malin  qui  vous  force  à.  rimer  , 
Sans  perdre  en  vains  difcouts ,  tout  le  fruit  de  vos 

vettles  ; 
Ofez  chanter  du  Roi  ^es  augiifles  mi?rveillès.      j 
$À  9.  mettant  à  profit  yps.  caprices  divers ,.     .  ^ 
Vous  verriez,  tous  les  ans  fruflifier  vos  vers  ;     x^ 
Et  par  refpoir  du  gain  votre  Mufe  animée , 
Vendroit  au  poids  de  Tor  une  once  de  fuméCi 
Mais  en  vain  ,  direz  vous ,  je  penfe  vous  tenter 
.    Par  réclat  d'un  fardeau  trop  pefant  à  porter, 
ïout  Chantre  ne  peut  pas  »  fujr  le  ton  d'un  Orphée^ 
Entonner  en  grand  vers  ,  la  Difconde  étouffée  ; 
Peindre  B^lonne  en  feu  tonnant  de  toute  parts  ,.     ' 
*  CêttiEt  le  Belge  effrayé  fuîant  fur  fes  ramparts,  * 
fj/*7  .*  Sur  un  ton  fî  hardi ,  fans  être  téméraire  , 
dMUf  u    Racan  pourroit  chauter  aju.  défaut,  d'un  H[om.ére , 
2^*5  J*'<3)  Mais  pour  Cotin:&  moi  qui  rimons  au  hazard', 
prit  /VeQue  l'amour  de  blâmer  fit  Poète  par  art  ; 
.#»  fUif  Quoi  qu'un  tas  de  grîmauda  vante  notre  éloquence. 
Le  plus  fur  eft  pour  nous ,  de  garder  le  fîlence» 
Un  Poème  infîpide  &  fottement  flâteur 

•'<  xj  Mprace  ^lib.  IL  Sat.  Z.  v/  iq. 

Auc  fi  rtncus  amor  fcribcndi  te  rapit  ,  aude  * 

Cxfaris  inviâi  rcs  dlcére  ,  mnlta  laborom    ..         i 

FrxtAia  laturus.  Patet  opxime  j,  vires 

Deficiunc ,  Sec. 
ti)f»venal ,  Sar.  /.  v/,  75* 

Si  nacura  negac  ^  façit  indigtiatlo  verftini  g 
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X)eshonore  à  la  fois  le  Héros  &  TÂuteur  : 

Enfin  dé  tels  projets  paffent  notre  foiblefle. 

AinI!  parle  un  Ëfprît  languiiïant  de  molleiTe  » 

Qui  fous  l'humble  dehors  d'un  refpeft  affefté  * 

Cache  le  noir  venin  de  fa  malignité. 

Maïs  duffîez-vousen  l'air  voir  vos  ailes  fondues , 

Ne  valoit-il  pas  mieux  vous  perdre  dans  les  nues» 

<Jue  d'aller  fans  raifon  ,  d'un  ftile  peu  Chrétien  , 

Faire  infulteen  rimant  à  qui  ne  vous  dit  rien. 

Et  du  bruit  dangereux  d'un  Livre  téméraire  » 

A  vos  propres  périls  enrichir  le  Libraire? 

Vous  vous  flâtez  peut-être  en  votre  vanité , 
D'aller  comme  un  Horace  à  Timmortalité  : 
Et  déjà  vous  croyez ,  dans  vos  rimes  obfcures  « 
Aux  Saumaizes  futurs  préparer  des  tortures. 
Mais  combien  d'écrivains  d'abord  fi  bien  reçus  >  - 
Sont  de  ce  fol  efpoir  honteufement  déçus  ? 
Combien  pour  quelques  mois ,  ont  vu  fleurir  leu| 

Livre  , 
Dont  les  vers  en  paquet  fe  vendent  à  la  h'vre  ? 
Vous  pourrez  voir  un  tems  vos  écrits  eilimez  » 
Courir  de  main  en  main  par  la  ville  femez.  : 
Puis  de  là  tout  poudreux  ,  ignorez  fur  la  terre  , 
Suivre  chez  l'Epicier  Neuf- Germain  &  la  Serre  : 
Ou  de  trente  feiiillets  réduits  peut-être  à  neuf, 
Parer  demi  rongez  les  rebords  du  Pont-neuf. 
Le  bel  honneur  pour  vous ,  en  voyant  vos  ouvrages     ^  -. 
Occuper  le  loifir  des  Laquais  &  des  Page>  ,  mtu.x 

Et  fouvent  dans  un  coin  renvoyez  à  l'écart ,  d*T' 

Servir  de  fécond  tome  aux  airs  du  Savoyard  !  f     ^«/? 

Mais  je  veux  que  le  fort ,  par  un  heureux  caprice  >  ^'"'^  ** 
Faffe ,  de  vos  écrits  profperer  là  mal  ice ,  ^ctrl'l^ 

£c  qu'enfin  votre  livre  aille  au  gré  de  vo^  vœux,       f*«»/#»*» 
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Faire  figer  Cotin  chez  pos  derniers  neveux;    *     ' 
Que  vous  fert-ii  qu'un  jour  Tavenir  vous  eftime , 
.    Si  vos  vers  aujourd'hui  vous  tiennent  lieu  de  crime» 
Et  ne  produifent  rien  pour  fruit  de  leurs  bons  mots» 
Que  l'effroi  du  Public  ,  &  la  haine  des  Sots  ? 
Quel  démon  vous  irrite ,  &  vous  porte  à  médire  ? 
Un  livre  vous  déplaît.  Qui  vous  force  à  le  lire  t 
Laiffez  mourir  un  Fat  dans  fon  obfcurLté. 
Un  Auteur  ne  peut  il  pourrir  en  fureté  f 
t/'*'  Le  Tonas  t  inconnu  féche  dans  la  pouffiére. 

que  qui    Le  Davld  unpnmé  n'a  pomt  vu  la  lumière. 

n  a  point  ^^  jvfoyfe  Commence  à  moiiîr  par  tes  bords. 

«oj^ii  Quel  mal  cela  fait-il  T  ceux  qui  font  morts ,  font 

qui  h  morts. 

/*  Mfit/h  Le  tombeau  contre  vous  ne  peut- il  les  défendre  ? 
Çt  qu'ont  fait  tant  d'Auteurs  pour  remuer  Icuir 

cendre  ? 
Que  vous  ont  fiit  Perrîn,  Batdin»  Pradon,  HaP^ 

naut , 
Colletet ,  Pelletier ,  Titreville  ,  Quînaut, 
Dont  les  noms  en  cent  lieux ,  placez  comme  en  Icurss 

ntches 
Vont  de  vos  vers  malins  renjpln-  les  hémî  (lîches  ?^ 
Ce  qu'ils  font  vous  ennuie.  O  le  plaifan  t  détour  ! 
Ils  ont  bien  ennuTé  le  Roi ,  toute  la  Cour  ; 
Sans  que  le  moindre  édît,  ait,  pour  punir  leur  crimes. 
Retranché  les  Auteurs  ,  ou  fuprtmé  la  rime. 
Écrive  qui  voudra  :  chacun  à  ce  métier 
Peut  perdre  impimémenc  de  Tencre  &  dU  papier.. 
Un  Roman ,  fans  bleffèr  les  foix  ni  la  coutume  , 
Peut  conduire  un  Héros  au  dixième  volume. 
Delà  vient  que  Par  is  voit  chez  lui  de  tout  tems  y 
Les  Auteurs  àgrandsfiots  déborder  tous  les  an$;  '  * 
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Se  n'a  point  de  portail ,  oîi  jofques  aux  corniches  ». 
Toas  les  piliers  ne  foient  envelopez  d'Affiches. 
Vous  feul  plus  dégoûté ,  fans  pouvoir  &  fans  nom 
Viendrez  régler  les  droits,  flcTétat  d'Apollon. 
Mais  vous  qui  ralinez  for  les  écrits  des  autres  , 
De  quel  œil  penfez-vous  qu'on  regarde  les  vôtres  t 
Iln'eit  rien  ence  tems  àcouvert  de  vos  coups  ; 
•Mais  fçavez- vous  auflî ,  comme  on  parle  de  vous  ? 
(i)  Gardez-vous ,  dira  Turi  ,  de  cet  cfprit  critî* 

que  : 
On  ne  fçait  bien  fouvent  quelle  mouche  le  pique: 
Mais  c'eft  un  jeune  Fou  qui  fc  croit  tout  permis» 
Et  qui  pour  un  bon  mot  va  perdre  vingt  amis. 
Il  ne  pardonne  point  aux  vers  de  la  Pucelle  , 
Et  croit  régler  le  monde  au  gré  de  fa  cervelle. 
Jamais  dans  le  Barreau  trouva  tH!  rien  de  bon  f 
Peut-on  fi  bien  prêcher  qu'il  ne  dorme  au  fermon  | 
Mais  lut  qui  fait  ici  le  Régent  du  ParnaflTe, 
N'eft  qu'un  gueux  revêtu  des  dépoiïilles  d'Horace^ 
Avant  luLJu vénal  avoit  dit  en  Latin- , 
Qu'on  efl  ajjts  à  Vaijà  aux  Sermons  de  Cotin, 
L'un  &  l'autre  avant  lui  s'étoient  plaints  die  la  rime; 
Et  c^eft  auftt  fur  eux  qu'il  rejette  fon  crime  : 
Il  cherché  à  fe^coi;vrir  de  ces  noms  glorieux. 
Jai  peu  lu  ces  Auteurs  r  mais  tout  n'iroit  que  . 

mieux ,  .   • 

l^iiy?  Hmrdce  ,  S-at.  IV.  Lib.  i.  vf.  34* 
lœnuin  habec  in-  cotnu  ,  longé  £ugc.  Oammodo  rifuq;^ 
ixciuiac  iîbi  ^non  hic  caù^uuii  parcec  amko. 
€t  qnt  Rf  gniec  a  imité  de  cette  manière  »  Sat.  XIU 

Titjrt,  ee  midi/ant, 
tâchenfe  efifo»  humeur  ^ftif^ArLer  efi  cuif^tt. 
^«M  *  AfonJicMr  *  n'e/l^e  pas  cet  homme  à  la  S^tirf^ 
^tiierdriit/ln  Ami plâtit  ^n'ttn  m^r $9ifr  nre, 
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Quand  de  ces  midlfans  Tengeance  toute  eatij^re^ 
Iroit  la  tête  en  bas  rimer  dans  la  rivière. 

Voilà  comme  on  vous  traite  :  &  le  monde  effrayé 
Vous  regarde  déjà  comme  un  homme  noyé^ 
En  vain  quelque  Rieur  prenant  votre  défenfe  ,  . 
Veut  faire  au  moins  de  grâce  adoucir  la  fentence. 
Rien.  n*apaife  un  Le^ur  toujours  tremblant  d'eC- 

froî  » 
Qui  voit  peindre  en  autrui  ce  qu'il  remarque  en  foî^^ 
Vous  ferez-vous  toujours  des  affaires  nouvelles  ? 
Et  faudia  til  fans  cefle  efluyer  des  querelles  ? 
N'entendrai-je  qu'Auteurs  fe  plaindre  &murmurer?' 
}ufqu'à  quand  vos  fureurs  doivent-elles  durer? 
Répondez  ^  mon  efprît ,  ce  n'eft  plus  raillerie  i 
Dites....  Mais ,  direz- vous ,  Pourquoi  cette  furie  ? 
Qiioi  ?  pour  un  maigre  Auteur ,.  qiie  je  glofe  ent 

paflant , 
Êft-ceun  crime  après  tout,  &fi  nofr  &  (î grand? 
Et  qjiii  voyant  un  Fat  s'aplaudîr  d'un  ouvrage^ 
Ûu  la  droite  raifon  trébuche  i  chaque  p^ge  ^ 
Ne  s'écrie  auffi-tôt  j  Uimpartineni  jouteur  ! 
I^ ennuyeux.  Ecrivain  !  le  maudit  Traducteur  l 
À  quoi  bon  mettre  autour  tous  ces.  dijc  ours  frivoles  y 
Et  ces  riens  enfermez  dans  de  grandes  paroks  ? 

Ëitrce  donc  là  médire  ou  parler*franchemént  % 
Non,  non,  la  médifance  y  va  plus  doucement. 
Si  l'on  vient  à  chercher,  pour  quelque  fecret  myC; 

tére , 
Alidor  â  fes  frais  bâtft  un  monaîléré ,     - 
Aiidor  ,  dit  un  Fourbe  ,  il  eji  de  mes  amis^ 
Je  l'ai  connu  Laquais  ,  avant  qu'il  fût  Comnitr. 
Cefl  un  bamme  d'honneur  ,  de  piêH^rofonde  ^ 
Et  qui  veut  rendre  èk  Dieu ,  ce  qu'il  a  pris  au  moniç^ 
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'  VoîH  jouer  d^adreflfe  ,  &  médire  avec  art  ^ 
Et  c'eft  avec  refpea  enfoncer  le  poignard. 
Vnefprit  né  fans  fard  ,  fans  baffe  complaifance , 
Fuit  ce  ton  radouci  que  prend  la  médifance. 
Mais  de  blâmer  des  vers  ou  durs  ou  languiffans  ^ 
De.choques  un  Auteur  qui  choque  le  bon  fens  , 
De  railler  d'un  plaifani  qui  ne  fçait  pas  nous  plaîret 
C'eft  ce  que  tout  lefteur  eut  toujours  droit  de  fake , 
Tous  les  joairs  à  la  Cour ,  un.  Sot  de  qualité 
Peut  juger  de  travers  avec  impunité:  « 

A  Malherbe ,  à  Racan ,  préférer  Théophile , 
Et  le  clinquant  du  Taffe ,  à  tout  l'or  de  VirgHe. 
Un  Cterc ,  pour  quinze  fous ,  uni  craindjreie  hoIa,  ,  ^^^    . 
Peut  aller  au  Parterre  attaquer  ♦  Attila  ;  ^i,  /^ 

Et  €}e  Roi  des  Huns  licjui  charme  l'oreille  »       comciU 
Traiter  de  Vifigotbs  tous  les  vers  de  Corneille. 
•H  tt'eft  valet  d'Auteur  ,  nî  copîfte  à  Paris , 
Qui  la  balance  en  main  ne  péfe  les  écrits. 
Dès  que  l'impreffion  fait  éclore  un  Poëte  x 
Jl  eft  efclave  né  de  quiconque  Fachéte. 
ll'fe  foumet  lui-même  aux  caprices  d'autruî , 
Et  fes  écrits  tout  feuls  doivent  parler  pour  lut 
Un  Auteur  à  genoux  dans  une  humbte  préface , 
Au  Lefteur  qull  ennuie ,  a  beau  demander  grace  s 
irne  gagnera  rîen  fur  ce  Juge  irrité  , 
Qui  lut  fait  fon  procès  de  pleine  autorité. 
Et  je  ferai  le  feuî  qut  ne  pourrai  rren  (fire  ? 
On  fera  ridicule ,  &  je  n*oferai  rire  ? 
Et  qu'ont  produit  mes  vers  de  fi  pernicieux  , 
Pour  armer  contre  moi  tant  d'Auçeurs  furieux  ? 
Loin  de  les  décrier ,  je  les  ai  fait  parokre  \, 
Et  fouvent,farïs  ces  Vers  qui  les  ont  feit  connoUre , 
Leur  talent  dans  l'oublf' demeurer  oit  caché. 
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Et  quC  fçàuroit  fans  moi  que  Codn  a  prêche?/  - 

La  Satire  ire  fert  qu'à  rendre  u»  Fat  illuftrfi  :    ,  T 

Ceft  une  ombre  au  tableau  qui  lui  donne  du  luftre  i 

En  les  blâmant  enfin ,  j'ai  dit  ce  qiie  j'en  croî , 

Et  tel ,  qutm'en  reprend ,  en^penfe  autant  que  moû 

//  a  tort ,  dira  l'un  ^  Pôurqtm  faut-il  qu'il  nomms  ^ 
Attaqu'Ct  Cbapelainlahl  c^eft  mtji  ben  bomme. 
Balfac  en  fait  l'éloge  en  cent  endmts  diijers.  i 

//  ejl  vrai  s*U  m- eût  crû  ,  qu'il  rCeût  point  fait  d^ 

Fers. 
Ilfe  tue  à  rimer.  Que  n.*écrit-il  en  Ptofe  ? 
Voilà  ce  que  l'on  dit/ Et  que  distje  autre  chofe  f; 
En  blâmant  fes  écrits ,  ai-je  d'aa  ftile  affreux  p  . 
Diftiilé  fur  fâvie  uni  ve^iin  dangereux  ? 
Ma  Mule  en  l'attaquant  ^  eharkable  &  difcréte ,    . 
Sçait  de  rhonune  d'honneur  dtftinguer  le  Poe  te  ^  ^ 
Qu'on  vante  en  lui  la  foi ,  l'honneur  >  la  probité  ^ 
Qu'on  prilfi  fa  capdeur  &  fa  civilité  ^  . 

Qu'il  foîtdouî,  cootplaifant,  officieux  y finçérc»  , 
.  Onlevcut,j'yibufcrits,&fuisprétdemetaire.  ;] 
Mais  que  pour  un  modèle  on  montre  fes  écrits ,. 
Qu'il  foit  le  mieux  rente  dè\ous  les  beaux  Efprits  :'  ; 
Comme  Roi  des  Auteurs ,  qu'on  l'élevé  à  l'empire  t 
Ma  bile  aîors  s'échauffe ,  &  je  brûle  d'écrire  ; 
(4)  Et  s'il  ne  m'eft  pe^orls  de  le  dire,  au  papier  ^  .- 
J'irai  creuféx  la  terre  ,  &  comme  ce  Barbier  ,  , 
Faire  dire  aux  rafeaux  ,  par  un  nouvel  argâne  ».  , 
Mîdas  ,  le  Roi  Midas  a  des  oreilles  d'âne.  l 

Quel  tort  lui  fais-je  enfin  ?'ai-jepar  un  écrit ,, 

("4  J  Fer/i  ,  Sar.  I.  vf.  M5. 
McD*  mutité  nefiis  ;  nec  «lara  ,  âec  cmh  fctobr  ?  Nuf^^aîîpi'. 
Hic  tamea  infioftiara  ,  Vidi ,  viài  ipfc  UbfUt  > 
AucicuUs  Ailm  Miikicxlubec» 
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Pétrifié  k  vaine,  &  glacé  fon  efprlt? 
Quand  un  Livre  au  Palais  fe  vend  &  fe  débite  ». 
Quechacun  parfes  yeux  juge  de  Ton  mérite  : 
Que  Bîlaine  l'étalc  au  deuxième  Pilier  : 
Le  dégoût  d'un  Cenfeur  peut-il  le  décrier  ? 
En  vain  contre  le  CId  un  Mînîftre  fe  ligue  , 
Tout  Paris  pour  Chimène  a  les  yeux  de  Rodrigue  y, 
L* Académie  en  corps  a  beau  le  cenfurer  , 
Le  Pul^Hc  révolté  s'obftine  à  Vadmirer. 
Mais  lorfque  Chapelain  met  une  œuvre  en  lumière. 
Chaque  Lefteur  d'abord  lurdevient  un  Lîniére,  ♦    '^Otntti^ 
Eh  vain  il  a  reçu  l'encens  de  mîlle  Auteurs  ,         f«»  -  ^- 
Son  livre  en  paroiflant  dément  tous  fes  flâteuxs.    '^/  '•*" 
Aînfî  ,  fans  m'accufer ,  quand  tout  Pkris  le  îoud ,  chaf. 
Qu'il  s'en  prenne  à  fes  vers  qjue  Phébus  defavouë ,    '***• 
Qu'il  s'en  prenne  àfà  Mufe  Allemande  en  FrançotSj 
Mais  laiffôns  Chapelain  pour  la  dernière  fois. 
La  Satire  ,  dit-on  ,  elî  un  métier  funefte  , 
Qui  plait  à  quelque  gens  y  &  choque  tout  te  refit;. 
La  fuite. en  ed à  craindre^ en  ce  l^rdi  métier 
La  peur  plus  d'une  fois  fie  repentir  Régnier. 
Quittez  ces.  vains  plai^y^,  dont  Tapas  vous  abufe 
A  de  plus  doux  emplois  occupez  votre  Mufe  : 
Eflaiffez  à  Feiiillet  \  réformer  l'Univers.         ^    Xf^meMjf 
Et  fur  quoi  donc  faut  il  que  s'exercent  mes  vers  i^    *!^ /^ 
Irai-je  dans  une  Ode  ,  en  phiafès  de  Malherbe ,     puni 
Troubler  dans  fes  rofeaux  le  Danube  fitperbe  :  '  ^"^•^•^' 

Iklivrer  de.  Sion  le  peuple  gérmffant  ;  tuns^ 

Faire  trembler  Mempbis ,  ou  pâlir  le  CroiJ[fant  ; 
Et  paffant  du  Jourdain  les  ondes  alarmées  ,  .  * 

Cueillir  ,  mal-à-propos  »  les  palmes  Idumées  ?' 
Viendrai  je  ,  en  une  Eglôgue  ,  entouré  de  trott^ 

pcaux>  ^ 
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Au  milieu  de  Paris  enfler  mes  chalumeauic  ; 
'Et  dans  mon  cabinet  allh  au  pied  des  hêtres  ^ 
Faire  dire  aux  échos  des  fotifes  champêtres  ?• 
Faudra-t*ii  de  fens  froid  ,  &  fans  être  amoureux  i 
Pour  quelque  Iris  en  l'air  ,  faire  le  langoureux; 
Lui  prodiguer  les  noms  de  Soleil  &  d* Aurore  , 
El  toujours  bien  msmgeanlmouEir  par  métaphore? 
Je  laiflè  aux  doucereux  ce  langage  afiFedé^ 
Pù  s'endort  un  efprit  de  molleffe  hébété. 

La  Satire  en  leçons  ,  en  nouveautez  fertile  ^^ 
Sçait  feule  aflaifonner  le  plaifant  &  Tatile  , 
£t  d*un  vers  qu'elle  épure  aux  rayons  du  bon  fens  » 
Détromper  les  Efprits  des  erreurs  de  leur  tems» 
Elle  feule  bravant  Torguëil  &  Tinjudice  ^ 
Va  jufques  fous  le  dais  faire  pâlir  le  vice  , 
Et  fouvent  fans  rien  craindre  ,  à  Taide  d'un  .boQ 
moi. 

Va  vanger  la  raifon  des  attentats  d'un  Soi» 
(i)  C'eft  ainfi  que  Lucîie  apuïé  de  Lélie  > 
Fit  juflîce  en  fon  tems  des  Cotîns  d'Italie  > 
Et  qu'Horace  jcttant  le  fel  àj)leines  mains  y 
Se  joQoît  aux  dépens  des  Pciietiers  Romains. 
C'eft  elle  qui  m'ouvrant  le  chemin  qu'il  hxA  fui* 

vre, 
M'infpira  dès  quinze  ans  la  haine  d'un  fot  lîvre^ 
Et  fiir  ce  Mont  fameux  oè  j'ofai  la  chercher  » 

^  f  ^  Ptrft ,  fomrs'fxem/er  dt  a  q»UfàiJHt  dis  Satires ,  Ssf^ 

Secuît  Lirctlfus  orbem^ 
Te  Lupe ,  Te  Mutî ,  8c  gcnainutn  ftcgit  in  ilh's. 
Omne  vafet  vicium  rkienti  Ftaceus  arnica 
Ttngit ,  &c. 
r^^  mm  f^ffa^t  d'Mirâw  Megks  ^  cité/kr  U  Sutin  VJJSé 
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Fortifia  mes  pas  «  &  m'aprlt  à  loarcher. 
C^'edp&ux.tiiâ^nm  mot  ^.que  j'ai  fait  vœu  d'é- 
,  crire.- 

Toutefois ,  s'il.  Le  faut ^  je  veux  bieu.  m*en  dé- 
dire , 
Et.pour  caluiec  enfin  tous  ces  flots  d'ennemis , 
Képarer  en  mes  vers  les  maux  qu'ils  ont  commis. 
Puifque  vous  le  voulez  Je  vais  .changer  de  (lile. 
Je  le  déclare  donc.  Quinaut  eft  un  Virgile, 
f  radojx  comme,  un  Spicll  en  nos  ans  a  para. 
Pelletier  écrit  mieux  qu'Ablancour  ni  Patru. 
CgCin  à  fes  fermons  traînant  toute  la  terre  , 
JFend  les.  flots  d  Auditeurs  pour  aller  à  fâ  cbatce» 
Saufal  efl  le  Phénix  des  efprits  celeve?. 
perrin ....  Bon ,  mon  £fprit ,  courage  ,  pourfui- 

vez , 
Mais  ne  voyez- vous  pas  que  leur  troupe  en  furie  » 
Va  prendre  encor  ces  vers  pour  une  raillerie  ? 
Et  Dieu  fçait  ,  auûî  tôt  que  d'Auteurs  en  coït- 
roux  , 
Que  de  Rimeurs  bleflez  s'en  vont  fondre  fur  vous  t 
Vous  les  verrez  bien-tôt  féconds  en  impodures ,, 
Amaflbr  contre  voiis  des;  volumes  d'injures  , 
Traiter  en  vos  écrits  chaque  vers  d'attentat  ^ 
Et  d'un  mot  innocent  faire  un  crime  d'Etat. 
Vous  aureï  beau  vanter  le  Roi  dans  vos  ouvrages  » 
Et  de  ce  nom  facré  fandifîer  vos  jpages. 
Qui  méprife  Cotin ,  n'eftime  point  fon  Roi , 
Et  n'a ,  félon  Cotin ,  ni  Dieu ,'  ni  foi ,  ni  loi. 
Mais  quoi  ?  répondrez-vous  :  Cotiû  nous  peut-il 

nuire  ? 
Et  par  fes  cris  enfin  que  fçauroît-il  produire  ? 
Interdira  à  m«s  vexs  ^  dmt  peut-êue  U  fait  w^ 
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L'entrée  aux-penfions  oàjcile  prétcncbr  pas  f     k 
Non ,  pour  louer  un  Roi ,  que  WvH  TUnivsss  bmB^ 
Ma  langue  n'attend  point  que  Targenl  làdénouê^» 
Et  fans  efpérer  rien  dem«9'foibles<Sctiu>  •    ' 
L'honneur  de  le  louer  ro'eft  un  trop  dîghe  prix. 
On  nie  verra  toujours  fige  dans  mes  caprices  ,'*  ' 
De  ce  mêmepinceau ,  dont  J*aî  noirci  les  vices , 
Etpeîntdun(Mnd*Auteursi.tantcfeSotsrçvêtus,'  \ 
Lui  marquer  mon  refpeftft  tracer  (fes  vertus.    '     - 
Je  vous  croi ,  mats  pourtant ,  on  crie  ».on  voas  me» 
nace.  - 

Je  crains  peu ,  dlrez-vous ,  les  brave»  du  Parnaffe.  ' 
lé ,  mon  Dieu ,  craigner.  tout  d'on  Auteur  en  coiiJ 
roux  ,  : 

Qui  peut....  Quoi  t  je  m'entends.  Maïs  encor  ?  TA 
fcz-vous. 
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AU  LECTEUR. 


VOicî  enfin  la  Satire  qu'on  me  demande  io- 
.  puis  fi  long^Cems.  Si  j'ai  tanr  tardé  à  la  met' 
tre  au  jour ,  c'eff  que  j'ai  ëté  bien  aife  qu'elle  ne 
parût  qu*avec  îa  nouvelte  édftion  qu*on  faifoit  de 
mon  Livre  ,  où  je  voulois  qu'elle  fût  inférée.  Pli*- 
fleurs  de  mes  amis  à  qui  je  Tai  lûé  ,  en  ont  parlé 
dans  le  monde  avec  de  grands  éloges ,  &  ont  pa« 
blîé  que  c*étoit  la  meilleure  de  mes  Satires.  Ils  ne 
m*ont  pas  en  cela  fait  plaifir.  Je  eonnois  le  Public 
Je  fçai  que  naturellement  il  fe  révolte  contre  ces 
louanges  outrées  qu*on  donne  aux  ouvrages  avant 
qu'ils  ayent  paru  ,*  &  que  la  plupart  des  Leéteuir 
Be  lifent  ce  qu'on  leur  a  élevé  fi  haut ,  qu'avec 
un  deflein  formé  dç  le  rabaifier. 

Je  déclare  donc  que  je  ne  veux  point  profitei^ 
dtces  difcours  avantageux  :  &  non-feulement  je 
hiflê  au  Public  fon  jugement  libre ,  mais  je  don- 
fie  plein  pouvoir  à  tous  ceux  qui  ont  tant  critiqué 
mon  Ode  fur  Namur  y  d'exercer  auflî  contre  m» 
Satire  toute  la  rigueur  de  leur  critique.  J'efpére 
qu'ils  le  feront  avec  le  jnéme  fuccès  :  &  je  puis 
les  afiurer  que  tous- leurs  dJfcours  ne  m'oblige^    ' 
xont  point  à  rompre  Fefpéce  de  vc&u  que  j'ai  fait 
de  ne  jamais  deffendre  mes  Ouvrages  ,  quand  on 
n'en  attaquera  que  les  mots  &  les  fyllabes.  Je 
fçaurai  fort  bien  foutenîr  contre  ces  Cenfeurs  , 
Homère  ,  Horace  ,  Virgile  ,  &  tous  ces  autres^^ 
grands  Perfonnages  dont  j'admire  les  écrits  rmaîs: 
pour  mçs  écrits  que  jq  n'admire  point  »  c'efti  ceux 
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qui  les  aprouveront  à  trouver  des  raifons  pour  ieé 
defFendre.  Cclt  tout  Tavls  que  j*ai  à- donner  ieX 
au  Leâeur. 

La  bienféance  néanmoins  voudroic,ceme  fem» 
ble ,  que  je  ûHk  ici  quelque  excufe  au  BeauSexa^ 
de  la  liberté  que  je  me  fuis  donnée  de  peindre  Tes 
vices.  Mais  au  fond  ,  toutes  les  peintures  que  ip 
fais  dans  ma  Satire  font  û  générales  ,  que  bien 
loin  d'apréhender  que  les  femmes  s*en  ofFenfent  p 
€'e(l  fur  leur  aprobation  &  fur  leur  curioiîcé  que 
je  fonde  la  plus  grande  efpérance  du  fuccès  de 
mon  Ouvrage.  Une  chofe  au  moins  dont  je  fuis 
certain  qu'elles  me  loiieront ,  c'eft  d'avoir  trouvé 
moyen  dans  une  matière  aufll  délicate  que  celte 
que  j'y  traite  ,  de  ne  pas  lailfer  écbaper  un  feul 
mot  qui  pût  blefler  le  moins,  du  monde  là  pudeur, 
-pefpére  donc  qvtc  j'obtiendrai  aifément  ma  grâce, 
&  qu'elles  ne  feront  pas  plus  choquées  des  prédi- 
cations que  je  fais  contre  leurs  défauts  dans  cetr 
te  Satire  ,  que  des  Satires  que  les  Prédicateui:s 
font  tous  1^  jours  en  chaire  cpntre  ces  m&m.es 
défauts. 


f 
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ENfin  bornant  le  cours  de  tes  gaUnteries  y 
AlcippC',  i\  eft  donc  vraî>  dans  peu  tu  te  marie^ 
Sur  l'argent ,  c'eft  tout  dire ,  on  eft  déjà  d'accord. 
Ton  Beaupere  futur  vuide  fon  coffre  fort , 
E{  déjà  le  Notaire  a ,  d'un  llile  énergique , 
^jrifForiné  de  ton  joug  rinftrument  authentique» 
Ceft  bien  fait.  Il  eft  tems  de  fixer  tes  defîrs. 
Aînfî  que  fes  chagrins  THymen  a  Ces  plailirs. 
Quelle  joie  en  effet ,  quelle  douceur  extrême  I 
Pe  fe  voir  carefter  d'un  Ëpoufe  qu'on  aime  : 
De  s'entendre  apeller  p^it  Cœur ,  ou  mon  Bon, 
Pé  vok  au  tour  de  foi  croître  dans  fa  maifon , 
Sous  les  paifîbles  loix  d*une  agréable  Mère  » 
JDe  petits  Citoyens  dont  on  croit  être  Père  ! 
Quel  charme  !  au  moindre  mal  qui  nous  vient  mo» 

nacer» 
De  là  voir  aulE-tôt  accoUrit  »  s^emprei&f  > 
S'effrayer  d'un  péril  qui  n'a  point  d'aparence» 
Et  fouvent  de  douleur  fe  pâmer  par  avance.  «  j^^^ 

Car  tu  né  feras  point  de  ces  jaloux  affreux  >         ndiafait 
Habiles  à  fe  rendre  inquiets  ,  malheureux  >  *"*  ^^^ 


rt  contre  ' 


.  Qui  tandis  qu'une  Ëpoufe  à  leurs  yeux  fe  defole  >     Us  Fem^ 

jpenfent  toujours  qu'un  autre  en  fecret  k  confole».  ^"yjj** 

Mais  quoi ,  je  vois  déjà  que  ce  difcours  t'aigrit,  pims  M 

Charmé  de  Juvénal ,  ♦  &  plein  de  fon  efprit  o»vr4- 

Venez-vous  ,  diras^tu ,  dans  une  pièce  outrée  j       t  Par4>i 

(i)  Comme  lui  nous  chanter  ;  f  Q^^  dès  k  tems  ^**  ^ 

/f-  DU^  '  »   ^  comment 

(f^Roée  cernent  de 

{\)  JttvtntLÏ  Sat*  VI.  2-j.  la  Satire 

Omne  «liud  crimen  mox  rerrea  protulic  2U)i  |  de  fuvt!» 

yideiaat  pûmos  argencca  fecula  moçchos,  194/, 
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t^  Cbajteti  ii}a ,  h  rMigwM  ^  f^^  K       .  > 
Jlvoit  cbtz  les  Humains  reçu  plus  d'un  affront  f 
Qu'on  Vit  aipec  le  fer  naître  4es  injufiùcs  , 
l'ImpiéU  ,  r  Orgueil ,  tf  téus  les  outres  Vices  , 
Mais  que  la  bmne  Foi  dans  Famur  cof^mal 
JSTfl/A»  point  jufqu'au  tems  du  troijiéme  Métal  ? 
Ces  mots  ont  dan«  fa  bouche  une  «mphafe  adidt-? 

rable  : 
Mais  je  vous  dirai ,  ffloî ,  fans  alléguer  la  fable^ 
tjue  fi  fous  Adam  môme  &  loin  avant  Noé , 
Le  vice  audacieux  des  Hommes  avoiié 
A  la  triffe  Innocehce  en  tous  lieux  fit  la  ^erre> 
Il  demeura  pourtant  de  l'honneur  fur  la  Terre  1 
Qu^aux  tems  les  plus  féconds  en  Phrynez  /  en  La&  % 
Pkis  d'une  Pénélope  honora  fon  païs  ; 
£t  que  même  aujourd'hui ,  fur  ces  fameux  modèles^ 
On  peut  trouver  encor  quelques  Femoïes  fidèles. 

Sans  doute  ;  &  dans  Paris ,  il  je  fçai  bien  compter^ 
H  en  eft  jufqu'à  trois ,  que  je  poiMTois  «Iter* 
Ton  époufe  dans  peu  fera  la  quatrième. 
Je  le  veux  croire  ainfi-:  Mais  ta  Chafteté  même 
^ous  ce  beau  nom  d'époufe  éntra-t'elle  chez  to!  i 
De  retour  d'un  voyage  ,  en  arrivant  »  croi  moi> 
Fais  toujours  du  logis  avertir  la  maâtrefTe*    * 
Tel  partit  tout  baigné  des  pleurs  de  fa  Lucrèce ^ 
Qui  faute  d'avoir  pris  ce  t^n  judicieux  > 
Trouva.  Tu  fçais....  Je  (çai  que  d'un  conte  odieux^ 
Vous  avez  comme  moi  fali  votre  mémoire. 
Mais  laifTons  là ,  dts-tu ,  Jôconde  &  fon  faHlotreii 
Du  projet  d'un  Hymen  déjà  fort  avancé  , 
Devant  vous  aujourd'hui  criminel  dénoncé  » 
Et  mis  fur  la  fellete  aux  pieds  de  la  Critique  > 
Je  voi  bien  tout.deboQ  qu'il  faut  que  je  m'explique 


/ 
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'  ^^ftôftutsefets  par  voiM  dans  )c  monde  conduk 
Pul  trop  bien  profité  ,  pour  n*être  pas  inftruic 
A.qiteis  diCcours  malias  le  .Mariage  expofe. 
Je  fçai ,  que  c'«fl  un  texte  oii  chacun  fait  fa  glofe  : 
Qtte  de  Maris  trompez,  tout  rit  dans  l'Univers, 
j^gramm^  »  Chanfons  »  Rondeaux  ,  Fables  ea 
z  versi 

Satire  >  Comédie ,  &  fur  cette  matière  » 
J'ai  vtt  tout  te.qu'ont  fait  la  Fontaine  &  Molière  ^ 
f  ailù  tout  ce  qu'ont  dit  ViUoa ,  &  Saint-Gelais  » 
■  Ariode  ,  Marot  ^  Bodkce  »  Rabelais , 
Ettoufi  ces  vieux  Recueils  de  Satires  naïves 
Des  malices  du  Sexe  tmniortelle6  archives. 
Mai^,  tout  bien  balàiocé)  j^aipourtantrecoi^nu  ». 
<^ue  de  ces  C(»ûtes  vains  le  Monde  ^ntret^nu 
N'en  aps^s  èei  TH^men  moin^  vu  fleurir  Tufage  ; 
<^ue  fou«  ce  joug  moqué  toutà  la  tin  s'engage  : 
<^u'à~ce  commun  filet  les  Railkurs  D!iême  pris 
Ont  été  crès-foiivent  de  com^modes  Maris  : 
Et  quç:pour  i^^e  iieurcux  fous  ce  joug  falutaîre 
Tout  dépend^n  unmot-du  bon  choix  qu'on  fçaic 
faire^ 
Enfin ,  il  faut  ici  parler  de  bonne  foi , 
JiS  vieillis  ;  &  ne  puis  regarder  fans  effroi , 
<3es  Neveux  aflEamez  ,  dont  l'importun  vifagc 
De  mon  bien  à  mes  yeux  fait  déjà  le  partage» 
Je  proi  déjà  les  voir ,  au  moment  annoncé 
Qu'à  M  fin  jjfanstrcitour,  leur  cher  Oncle  eft  pafl3# 
S<K  quelques  pleurs  forcez  qu'ils  auront  foin  qu'on 

voie, 
Spfair^  confoler  du  fujet  de  leur  joie. 
. Jeine.fais  :un  plaifir,  à  ne  vous  rien  celer, 
De  po  ^voir ,  moi  vivant ,  dans  j^^  les  defoler  ^ 


Et,  trompant  un  efpoir  pour  eux  fl  plein  d^charnftli 
Arracher  de  leurs  yeux  dé  A^éritab'les  larmes.   [  fon^. 
Vous  dirai-je encor  pîus  ?  Soît  fbibkfle,Oii-rau. 
Je  fuis  las  de  me  voir  tes  fôîrs  eh  me  mâifon 
Seul  ^vec  des  Valets  fouvent  voleurs  &  traltrw  »' 
Et  toujours  à  coup  fur  ennemis  de  leurs  Maîtres». 
Je  ne  me  couche  point ,  qu'auflî  tôt  daiïs  mon  lit 
Un  r&uveoîr  fôcheux  n-*porteà  mon  esprit       '  . 
CesHiftoires  des  morts lament&bles, tragiques;.  " 
Dont  Paris  totis  les  aâspeat  groffirTes  Chronîqu^lÂ 
Dépouillotis-nous  ici  d'ufie  vaine  fierté.. 
Nous  nalffons ,  nfous  vivons  pour  la  Société.. 
A  nous-mémes1îVres  dans  une  folitude 
Nôtre  bonheur  bien-tôt  fait  n^tre  inqoiét^e^i 
Et  fi ,  durant  on  jotir ,  nôtre  î>remter  AycuL, 
Plus  riche  d*urie  côte  avoîtvéèu  tout  feul,  • 
-  Je  doute ,  en  (k  demeufte  alors  Ci  fortunée-, 
^41  n'eût  point^rié  Dieu  d*abregef  la  j  ourné^ 
N'allons  donc  point  ici  réformer  l'Univers , 
Ni  par  de  vains  difcours ,  &  de  frîvbîes  vers 
Ëtalant  au  Public  notre  mîfanthropîe , 
Cenfurer  le  lien  le  plus  doux  de  la  vie.    « 
Laiflohç-là  ,'croye2-moi ,  le  monde  tel  qu 'ireff. 
L'Hyménée  eft  un  joug ,  i&  c'^eft  ce  qui  m'en  plaie." 
L'Homme  en  fes  paffions  toujours  errant  fans  guîdfe 
A  bcfoin  qu'on  lui  mette  &  le  iftors  &  la  bride. 
Son  pouvoir  malheureux  tïe  fért  qu'à  legêierv   ' 
,       Et  pour  le  rendre  libre ,  il  !e  fkut  enchaîner. 
^  Le  Pe-^^^  ^^°^  ^"®  fouvent  la  main  de  Dieu  l'affiftèW 
ye  Def   Ha  bon  !  voilà  parler  en  dofte  Janfénifte  ! 
faZlux  Alcîppe  ,;&  Kir  ce  point  fi  içavamment  touche  \  ' 
'Trédéca*  Des-iriares,  ♦dans  faiiit  Rech,  n'auroit  pas  jôîeux 
*'•'••  prêché.  :        ;    ^      : 
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M^^eft^fopt'ififulter.  Quiccons  la  raillerie, 
Titrions  fans  h7perfeole  &  fans  plaifanterier 
Tu  viens  de  mettre  ici  l'Hymen  en  Ton  beau  jour. 
Enten-tlonc:  &  permets  que  je  prêche  à  moli  tour. 
L'Epoufe  que  tu  prens,  fans  taché  en  ^conduire» 
Aux  vertus,m'a-t-on  dit,  dans  Port-Royal  inftruitc, 
ÂuKloix  de  Ton  devoir  régie  tonsfes  defirs. 
Mais  qui  peut  t'aflûrer,  qu*invinclbleâax  plaifir» 
£he£  toi  dans  une  vie  ouverte  i  latence  ^ 
Elle  confervera  fa  première  innocence  ? 
Par  toi-même  bien-tôt  condiûte  à  TOpéra^ 
De  quel  air  penfes-tu ,  que  ta  Saiote  verra 
D*un  fpeâacle  enchanteur  la  pompe  harmonieufel 
Ces  danfes ,  ces  Héros  à  voix  juxurleuie  ? 
Entendra  ces  difcours  fur  Tamour  feul  roulans» 
Ces  doucereux  Renauds,ces  infenfez  Rolands; 
Sçaura  d^eux  qu^à  TÂmour  comme  au  feul-Dieu  ftt^ 

prême, 
On  doit  immoler  tout^jufqu'à  la 'vertu  même-{ 
Qu'on  ne  fçauroit  trop  tôt  fe  laiiTer  enflammer:    . 
Qu'on  n'a  reçu  du  Ciel  un  cœur  que  pour  aimer  t 
Et  tous  ces  lieux  communs  de  Morale  lubrique 
Que  Lully  réchauffa  des  fons  de  fa  mufîque. 
Mais  de  quels  mouvemens  dans  fon  cœur  exciteis 
Sentira-t-enealoj:s  tous  fes  fens  agitez  ? 
]e  ne  .te  réponds  pis ,  qu'au  retour  moins  timide 
Digne  Ecoliére  enfin  d'Angélique  &  dArmide, 
Elle  n'aille  à  rinflant  pleine  de  ces  doux  fons, 
A  vecquelque  Médor  pratiquer  ces  leçons. 

Supofons  toutefois ,  qu'éncor  fidèle&  pure 
Sa  vertudece  choc  revienne  fans  bleffure. 
Bien-tôt  dans  ce  grand  Monde ,  où  tu  vas4'erttralncr  - 
Au  fliillett  des  écuëils  qui  vont  Tenvironner, 
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Croi^-tu  que  toujours  fcrmeaux  bords  du  préci{$îC#' 
Elle  pourra  marcher  fans  que  le  pied  lui  gliffe? 
Que  toiijours  infenfiblc  aux  difcours  enchanteur^ 
D'un  idolâtre  amas  de  jeunes  Séducteurs , 
Sa  fagefle  jamais  ne  deviendra  folie  ? 
D'abord  tu  la  verras,  ainfî  que  dans  Clélîe, 
Recevant  fcs  Amans  fous  le  doux  nom  d'Amis, 
S'en  tenir  avec  eux  aux  petits  foins  permis  ; 
Puis  bien-tôt  en  gfande  eau  fur  lefleuve  de  Tendra 
Naviger  à  fouhait ,  tout  dire,  &  tout  entendre. 
Et  ne  préfume  pas  que  Vé)lus,ou  Satan 
Souffre  qu'elle  en  demeure  aux  termes  du  Roman. 
'  ifens  le  crime  il  fulEt  qu'une  foîs-on  débute , 
Une  chute  toujours  attire  une  autre  <ïhâte. 
L'honneur  eft  comme  uneifle  efcarpée  &  fans  bords; 
On  n'y  peut  plus  rentrer  dès  qu'on  en  eft  dehors» 
Peut-être  avant  deux  ans  ardente  à  te  déplaire, 
Eprife  d'un  Cadet,  yvre  d'un  Moufqùetaire, 
Nous  la  verrons  hanter  tes  plus  honteux  brêlana 
Donner  chez  la  Cornu  rendez-vous,  aux  Galans; 
De  Phèdre  dédaignant  la  pudeur  enfantine. 
Suivre  à  front  découvert  2  .,  &  Meffaline  : 
Conter  pour  grands  exploits  vingt  hommes  ruinez,^ 
Blefiez ,  battus  pour  elle  &  quatre  aiMînez  ; 
Trop  heureux ,  fi  toujours  Femme  defordonnée , 
Sans  méfure  &  fans  régie  au  vice  abandonnée , 
Par  cent  traits  d'impudence  aifez  à  ramalTer , 
Elle,t'ax:quiert  au  moins  undroit  pour  lacbafler. 
Mais  que  deviendxàs-tuP  fi  folie  en  fon  caprice 
N'aimant  que  le  fcandale  &  l'éclat  dans  le  vice. 
Bien  moins  pour  fon  plaifir ,  que  pour  t'inquiéter , 
Au  fond  peu  vicieufe  elle  aime  à  coqueter  ? 
Entre  nous ,  verra- tu^  d'ua  efprit  bien  tranquite,  * 
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Chez  ».Femme  aborder  &  la  cour  &  là  Ville  ? 

Tout  hormis  toi ,  chez  toi ,  rencontre  un  doux  ao* 

cuëil.  •      • 

L'un  eft  payé  d'un  mot,  &  l'autre  d'un  coup  d'œit» 

Xe  n'ell  que  pour  toi  feul  qu'elle  eft  fiére  &  cha<« 

grine, 
Aux  autres  elle  eft  douce ,  agréable ,  &  badine  ; 
C'eft  pour  eux  qu'elle  ^tale&  l'or  &  le  brocard; 
Que  chez  toi  fe  prodigue  &  lef  ouge  &  le  fard , 
Et  qu'une  main  fça  vante,  avec  tant  d'artifice , 
^âtit  de  Tes  cheveux  le  galant  édiiîcew 
Dans  fa  chambre  »  croi  moi,  n'entre  point  tout  le 

Jour, 
Si  tu  veux  pofTéder  ta  Lncréce  à  ton  tour  ; 
Atten,  dîfcret  Mari,  que  la  Belle  en  cornette 
■Le  foir  ait  étalé  fon  teint  for  la  toilette, 
Et  dans  quatre  mouchoirs  de  fa  beauté  faliii 
Envoyé  au  Blanchiffeur  fes  rôCes  &fesly$. 
Alors  tu  peux  entrer  :  maïs  fage  eii  fa  prefence 
We  va  pas  tnurmurer  de  fa  foie  dépenfe. 
t>'abord  l'argent  en  main  paye ,  &  vîce  &  comptant  • 
^ais  non,  fais  mine  un  peu  d'en  être  mécontentr 
Pour  la  voir  auffi-tôt  de  douleur  opréffée 
'  ÏDéplorer  fa  vertu  lî  mal  récompen  fée , 
tJn  mari  ne  veut  pas  foutnir  à  fes  befoîns. 
Jamais  Femme  après  tout  a-t-élle  coûté  mrofns  ? 
A  cinq  cens  loiiis  d'or  tout  au  plus  chaque  année, 
'Sa  dépenfe  en  habits  n'eft-ellc  pas  bornée  ? 
■Que  répondre?  Je  vol ,  qu'à  ddfi  juftes  cris 
Toi-même  convaincu  déjà  tu  t'attendris. 
Tout  prêt  à  la  laifler ,  pourvu  qu'elle  s'apaife , 
Dans  ton  cofFrç  à  pleins  facs  puifer  tôut^à  fon  aife  » 
A  quoi  bon  en  effet  f  alarmer  de  fi  peu  ? 
.  D  4 
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Hé  que  Teroit-ce  donc ,  fi  le  Démon  du  Jett        -  if 

Verfant  dans  fon  efprit  fa^ruïneufe  rage , 

Tous  les  jours  mis  par  elle  à  deux  doigts  du  naiK 

fragè, 
Tu  voyois  tous  tes  biens  au  fort  abandonne* 
Devenir  le  butin  d'un  pique  ou  d'un  formez  ? 
Le  doux  charme  pour  toi  \de  voir  chïtque  journée 
De  nobles  Champions  ta  Femme  environnée. 
Sur  une  table  longue  &  façonnée  exprès , 
D'un  Tournoi  de  baffette  ordonner  les  aprêts^ 
Ou ,  fi  par  une  Arrêt  la  groffiére  Police 
P'un  jeu  fi  néceffaire  interdiU'eiercice, 
Ouvrir  fur  cette  table  un  champ  au  Lanfquenet; 
Ou  promener  trois  dez  chafTez  de  fon  cornet  : 
Fuisiur  une  autre  table,  avec  un  air  plus  fombreii 
S'en  aller  méditer  une  A^ole  au  jeu  d'faombre , 
S'écrier  fur  un  as  mal  à  propos  jette 
Se  plaindre  d'un  Gâno  qu'on  n'a  poiitt  écouté^ 
Ou ,  querellant  tout  bas  le  Ciel  qu'elle  regarde^ 
A  la  Bête  gémir  d'un  Roy  tenu  fan?  garde. 
vChezelle  en  ces  emplois,  l'Aube  du  lendemain 
Sauventla  trouve  encor  les  cartes  à  la  main. 
Alors  pour  fe  coucher  les  quittant  ^  non  fans  peinCj 
Elle  plaint  le  malheur  de  la  nature  humaine 
Qui  veut  qu'en  un  fommeil ,  où  tout  s'enfévdtt  > 
Taftt  d'heures  fans  joiier  fe  confument  au  lit. 
.Toutefois  -en  partant  la  troupe  la  confole , 
Et  d'un  prochain  retour  chacun  donne  parole* 
C'eft  ainfî  qu'une  Fenime  en  doux  amufemens 
Sçaît  dutems  qui  s'envoie  employer  les  momenjj 
C'çft  ainfi  que  fouvent  par  une  Forcenée 
yfle  trille  famille  à  l'hôpitgl  traînée , 
Voit  fesjbiensjwî  déoçt  f^owîsics  murs  écrits^ 
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^e  fa^Aôiitè  illuftre  effrayer  tourParb. 

Mais  que  plutôt  fon  jeu  mttle  fois  te  nrine^ 
Que  fila  famélique &honteufe  Lézioe 
Venant  mal  à  propos  la  faifir  au  collet  r 
Elle  te  réduifôit  à  vivre  fans  valet , 
Comme  ce  Magiftrat  de  hideufe  mémoire 
Dont  je  veux  bien  Ici  te  crayonner  Thlftoire.       : 

Dans  la  Robe  on  vantoit  fon  illuftre  Maifotl. 
Il  étoit  plein  d'efprit ,  de  Cens ,  &  de  raifon. 
Seulement  pour  l'argent  un  peu  trop^efoiblcffc 
De  ces  vertus  en  lui  ravaloit  la  nobleflfe. 
Sa  table  toutefois ,  fans  fupcrfluité, 
N'avoît  rien  que  d'honnête  en  fa  frugalité  :• 
Chez  lui  deux  bons  chevaux  de  pareille  encolure 
Trouvoient  dans  Técurie  unp  pleine  pâture. 
Et  du  foin ,  queleur bouche  au  râtelier  laiffoît^. 
De  ûiicroît  une  mule.encpt  Te  nourriflbit. 
Mais  cette  foif  de  Tor  qui  le  brulok  dans  Tarae^ 
Le  fit  enfin  Jonger  à  choifir  une  Femme.; 
Et  l'honneur  dan^  ce  choix  ne  fut  point  regardé. 
Vw  fon  trifte  penchant  fon  naturel  guidé.. 
Le  fit  dans  une  avare  &  fordide  famille 
Chercher  un  monftre  affreux  fous  l'habit  d'une  fîll^ 
Et  fans  trop  s'enquérir  d'où  la  Laide  venoit , 
H  f^ût ,  ce  fut  affez ,  l'argent  qu'on  lui  donnoit ,. 
Rien-ne  le  rebuta  ;  ni  fa  vue  éraillée ,, 
Ni  fa  malTe  de  chair  bifarrement  taillée  ; 
Et  trois  cens  mille  francs  avec  elle  obtenus. 
La  firent  à  fes  yeux  plus  belle  que  Vénus.. 
Il  l'époufe  ,  &  bien-t6t  fon  Hôteffe  nouvelle 
La  préchant,  lui  fit  voir,tiu'il  étoit  au  prix  d^elfct 
Uûvrai  diffipateur,un  parfait  débauché* 
Lui-môine  le  fentit  ^reconaut  fon  péché ,  | 


Se  confefla  pi odigue ,  &  plein  4e  repentanop.* 
Offrit  fur  fes  avis  de  régler  fa  d^penfe. 
Audi  tôt  de  chez  eux  tout  lôti  difparutr 
.  Le  pain  bis  renfeuné  d'une  moitié  décrut: 
Les  deux  chevaux ,  la  mule  au  marché^  s'envolS^ 

rent, 
Peux  grands  Laquais  i  jeun- fur  le  foir  t'en  all^ 

rent. 
De  ces  Coquins  d^ja  Ton  fe  trouvolt  laflK, 
Et  pour  n*en  plus  revoir  le  refte  futchafTé. 
Deux  Servantes  déjalargement  fouiletées 
Avoient  à  coup  de  pied  defcendu  les  montéer^ 
Et  fe  voyant  enfin  hors  de  ce  triile  Ueu 
Dans  la  rue  en  avoient  rendu  grâces  à  Dieu. 
Un  vieux  valet  reftoit ,  feul  chéri  de  fon  Maître  ^ 
Que  toujours  il  fervit  ^  &  qu'il  avoit  vu  naître  i 
Et  qui  de  quelque  fomme  amalTée  au  bon  tema. 
Vivoit  encot  chez  eux ,  partie  à  fes  dépens.     . 
Sa  vue  embarraflbit  y  il  fallut  s'en-déÉiire  •• 
It  fut  de  la  maifon  chaffé  comu;^  un  Corfaire* 
Voilà  nos  deux  Epoux,  fans  valets  fans  enfans^  . 
Tous  feuls  dans  leur  logis  libres  &  triomphaos* 
Alors  on  ne  mit  plui^  de  borne  i.lalézine: 
*vOn  condamna  la  cave,  on  ferma  la  cuifine: 
Faur  ne  s'en  point  fervir  aux  plus  rigoureux  mois^. 
Dans  le  fond  d'un  grenier  on  fequedra  le  bois» 
L'uu  &  l'autre  dèflors  vécut  à  l'avanture 
Des  prefens ,  qu'à  l'abri  de  la  Magiftrature, 
Le  Mari  quelquefois  des  Plaideurs  extorquait ,  »  : 
Ou  de  ce  qae  la  Femme  aux  voifîns  excroquoit. 
Mais  pour  bien  mettre  icileur  crafieen  toutfoik 

luflre, 
Il  faut  voir  duLogîs  fortir  ce  Coupteîltoftre  t 
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Il  fiuit  voix  le  Mari  tout  poudreux ,  tout  foûtllé  : 
Coovert  d'un  vieux  Chapeau  de  cordon  dépoiiiUé  , 
Et  de  fa  robe,  en  vain  de  pièces  rajeunie, 
A  pîé  dans  les  ruiflèaux  traînant rignominîe. 
Mais  qulpourroit  compter  le  nombre  de  baillons  f 
De  pièces,  de  lambeaux,  de  falesguenilloDs, 
Xki  chifFons  ramaflezdans  la  plus  noire  ordure. 
Dont  la  Femme  aux  bons  jours  compofoit  fa  parure? 
Décriral-je  Tes  bas  en  trente  endroits  percez» 
Ses  CouliersgrimalTans  vingt  fois  rapetaflez , 
Ses  coêffes»  d'où  pendoit  au  bout  d'une  ficelle 
Un  vieux  mafq^ pelé,  prefqu'auffi  hideux  qu'Ëite; 
Peindrai-je  foQ  Jupon  b!gai;ré  de  Latin , 
Qu'enfemble  coropofoient  trois  Thcfes  de  fatîn,' 
Prefent  qu'en  un  procès  fur  certain  privilège 
Jf  irent  à  Ton  Mari  les  Régens  d'unCoilége  ; 
Et  qui  fur  cette  jup^  à  maint  Rieur  encor 
^  Derrière  elle  feifoit  dire,  Afgumentd)¥r  ? 

Mais  peàt-ècre  j'invente  une  fable  frivole. 
Démens  donc  tout  Paris ,  qui  prenant  la  parole  J^ 
Sur  ce  (bjet  encor  de  bons  témoins  pourvu , 
Tout  prêt  â  le  prouver,  te  dira  :  Je  Tal  yû. 
yipgt  ans  j'ai  vu  ce  Couple  uni  d'un  même  vice 
A  tous  mes  Habitans  montrer  que  l'avarice 
Peut  faire  dans  les  lÂens  trouver  la  pauvreté,  v 

]^t  nous  réduire  à  pis  que  la  mendicité. 
ï)es  voleurs  qui  chez  eux  pleins  d'efpérance  entr&i 

rcnt 
t)c  cette  triûe  vie  enfin  les  délivrèrent. 
J)îgne&  funefte  fruit  du  nœud  le  plus  affreux  » 

Dont  l'Hymen  ait  jamais  uni  deux  malheureux? 

Ce  récit  pafle  un  peu  l'ordinaire  mefure. 
iiais  ua  exemple  enfin  û  digne  de  cenfure» 
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Peut-il  dans  la  Satire  0Gcup€r  moins  de  inots  ?" 
Cbacunl^ait  Ton  métier.  Suivons  notre  propos  r    ' 
Kouveau  Prédicateur  aujourd'hui  je  Tavouê., . 
Ecolier,  ou  plutôt  finge  de  Bourdaloaê , 
Jç  me  plais  à  remplir  mes  fermons  de  poïtraîts.    - 
En  voilà  déjà  trois  peints  d'afiez  heureux  traits , 
La  Femme  fans  honneur^  la  Coquette,  &rA¥«c% 
11- faut  y  joindre  eneor  Iftrevêchè  Bizarre-, 
.  Qui  fans  ceffe ,  d*un  ton  par  la  colère  aigri , 
Gronde ,  choque ,  dément. ,  coiicredit  an  Mark 
Il  n*eft  point  de  repos  ni  de  paix  avec  elle.     — ^      > 
5on.maMage  n'eft  qu*une  longue  querelle, 
Laifle-t-elle  un  moment  refpirer  fon  Epoux  f 
Ses  valets  font  d'abord  Pobjet  de  foncourrou»,. 
Et  fur  le  toii  grondeur ,  lorfqu'elle  les  harangue  f 
Il  faut  voir  de  quols  mots  ellfe  enrichit  lalangue^^ 
Ma  plume  i^i  traça^nt  ces  mots  par  alphabet, 
Pourroît  d'un  nouveatt^tome  augmenter  Richetet^ 
Tu  crains  peu  d'effuyer  cette  étrange  furîç, 
Ep  trop  bon  lieu ,  dis-tu ,  ton  Epoufe  nourrie. 
Jamais  de  tels  difcours  ne  te  rendra  martyr^ 
Mais  eû^elle  fucé  kraifon  dans  S'aînt  C3rr  * 
Crois-tu  que  d'une  fille  humble  ,  honnête  ,  char^ 

mante, 
L'Hymen^n'alt  jamais  fait  de  femme  extravagaiite? 
Combien  n'a*t  on  point  vu  de  belles  aux  doux  ycuX| 
Avant  le  mariage  ,  Anges  fi  gracieux ,  *  .  i 
Tout-àcoup  fe  changeant  en  BourgcoîfesfauvageS| 
yrais  Démons ,  aporter  l'Enfer  dans  leurs  ménages  ^ 
Et  découvrant  rorguêîl  de  leurs  rudes  efprîcs, 
Sous  leur  fontange  attiéte  aflervîr  leurs  Maris  ?^  "' 
Et  puîs,qiielque  douceur  dont  brille  ton  Egoufe* 
Penfes-tu  fi  jamais  elle  devient  jaloufe ,  • 
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Que.  foo.  ame  livrée  à  Tes  trifles  foupçons  ». 
De  la  raffon  encore  écoute  les  leçons  ? 
Alors ,  Alcippo ,  alors ,  tu  verras  de  fes  œuvres* 
Réfou-coi ,  pauvre  Epoux ,  à  vivre  de  couleuvre*» 
A  Isrvoir  tojis  les  jours  dans  Tes  fougueux  accès  » 
A  ton  gefle,à  ton  rire  intenter  un  procès: 
Souvent  de  ta  maifon  gardant  les  avenues ,.. 
Les  cheveux  hérifTez  ,  t*attendreau  coin  des  rues: 
Te  tiouver  en  des  lieux  de  vingt  portes  fermez;' 
Et  par  tout  où  tu  vas  ^dans  Ces  yeux  enflammez , 
T*0"fFrir ,  non  pas  dliis  la  tranquîle  Euménide ,  *     *  Fttnê, 
Mais  la  vraie  Me^o  peinte  dans  l'Enéïde  ^  ^^^J  ^f^ 

Un  ttfoo  à  la  main  chez  le  R07  Latinus  ».  jFs  ,  qmi 

Souflant  fa  rage  au  feîn  d'Amate  &  de  Turnus.  tUf"!^ 
Mais  quoi?  je  chaufle  ici  le  cothurne  Tragique:  /«»;M»r# 
Reprenons  au  plutôt  le  brodequin  Comique ,  JJ.  ?•  '^* 

Et  d'objets  moins  affreux  fongeons  à  te  parler. 
Dy-moi  donc,  lâilTant-là  cette  Foie  heurler, 
T'accommodés-tu  mieux  de  ces  douces  Ménades, 
Qui  dans  leurs  vains  chagrins  fans  mal  toujours- 

malades» 
Se  font  des  mois  entiers^fur  un-  Kt  effronté- 
Traiter  d'une  vifible  &  parfaite  fanté  » 
Et  douze  fois  par  jour ,  dans  leur  molle  indolence,, 
Aux  yeux  de  leurs  Maris  tombent'  en  défiaiillance  ?-  . 
Quel  fujet,  dira  Tun ,  peut  donc  ii  fréquemment 
Mettre,  ainfi  cette  Belle  aux  bords  du  monument  J  . 
I^ Parque  raviiïant  ou  fon  fils  ou  fa  fille». 
A-t-elie  moilTonné  l'efpoir  de  fa  famille  ? 
Non  :  il  eft  queftion  de  réduire  ufi  Mari  . 
A  chaffer  un  Valet  dans  la  maifon  chért. 
Et  qui ,  parce  qu'il  plaît ,  a  trop  fçû  lui  déplaire, 
Çhi  de  rompre  un  vopge  utile  &  néceiTaîre , 
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Maïs  qui  la  priveroit  huit  jours  de  fes^laifirs^ 
Et  qui  loin  d'un  Gahmt  objet  de  Tes  defîrs.... 
O!  qut  pour  la  punir  de  cette  Comédie , 
Nelui  voi-je  une  vraie  &  trille  maladie!    [jours  f- 
Mais  ne  nousf&chons  point.  Peut-être  a^ant  deus^ 
Courtois  &  Denyau  mandez  à  Ton  fecours. 
Digne  ouvrage  de  l'Art  dont  Hlpocrate  traite  ! 
Luifçauront  bien  ôter  cette  fanté  d'Athlète: 
PourconCumer  l'humeur  qui  fait  Ton  embonpoint^. 
Lui  donner  fagcment  le  mal  qu'elle  n'a  point , 
«  frf  Et  fuyant  de  *  Fagon  les  maximes  énormes , 

mfrMê»  jj^u  toqjbeau  mérité  la  mettre  dans  les  formea. 

2,'2îx,  '  Dieu  veiiille  avoir  fon  ame ,  &  nous  délivre  d'eu]^ 

Z^*     Pour  moi ,  grand  ennemi  de  leur  art  hazardeuic, 
}e  ne  puis  cette  fois  que  je  ne  les  excufe. 
Slàis  i  quels  vains  difcours  e(l-ce  quejem'amufe^ 
Il  faut  fur  des  fujets  plus  grands  »  pi  us  curieux  > 

^        Attacher  de  ce.pas  ton  efprit  &  tes  yeux  , 

(!;)Qui  s'offrira  d'abord  ?  Bon ,  c  eft  cette  Sçavant» 
Qu'eflime  Robexvàl ,  &  que  Sauveur  fréquente. 
D'où  vient  qu'ellea  l'œil  trouble,  &  le  teintfî ternij 
C'eft  que  fur  le  calcul ,  dit-on,  de  Caffini , 
Un  aflrolabe  en  main  >  elle  a  dans  fagoutiére 
A  îuivre  Jupiter  paflfé  la  nuit  entière. 
Gardons  de  la  troubler.  Safcxence ,  je  aoi , 
Aura  pour  s'occuper  ce  jour  plus  d'un  emploi. 
D'un  nouveau  microfcope  on  doit  en  fa  prefencr 
Tantôt  chez  Dalancé  faire  l'expérience  ; 
Puis  d'une  femme  morte ,  avec  À>nembryoi>^ 
Il  faut  chez  Du  Vernay  voir  la  diiïêélîon. 
Rien  n'échape  aux  regards  de  notre  Curteufe. 

ri  JfMvenal  fe  moaue  Mujp  fort  M^rUHcmtnt  4tf  S£4'mii 
99S  di/ên  ttmt ,  Sar.  Yh  iS  j .  à'fw^*  ' 
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Maft  quî  vient  furfespai?Ceftui»prfcr«ife, 
Refte  de  ces  Efprits  jadis  fi  renommez , 
Que  d'un  coup  de  fon  art  Moliérea  di^Tamez. 
De  tous  leurs  fentimens  cette  noble  héritière 
Maintient  encore  ici  leur  fefte  façonnîérc;. 
Ceft  chez  elle  toujours  que  les  fades  Autours 
S'en  vont  fe  confolerdu  mépris  desLedeurs. 
Elle  y  reçoit  leur  plainte  ,&  fadofte  demeure 
At\x  Perrins ,  ai^x  Corras  eft  ouverte  à  toute  heure. 
Là  du  faux  bel.efpritfe  tiennent  les  bureaux 
Là  tous  les  vers  font  bons, .pourvu  qu'il»  foient 

nouveaux» 
Au  mauvais  goût  public  la  Belle  y  fait  la  guerre  : 
Plaint  Pradonoprlmédesfiflets  du  Parterre» 
Itit  de$  vains  Amateurs  du  Grec  &  du  Latin  > 
^  Dans  la  balance  met  Aridote  &  Coiin  ; 
Puis  d'une  main  encor  plus  fine  &  plus  babQe 
PéCe  fans  paillon  Chapelain  &  Virgile  ; 
Remarque  en  ce  dernier  beaucoup  de  pauvretez  ; 
Mais  pourtant  confeiTant  qu'il  a  quelques  beauté^ 
Ne  trouve  en  Chapelain  »  quoi  qn'ait  dit  la  Satire» 
.Autre  défaut ,  finon ,  qu'on  ne  le  fçaurott  lire  ; 
^t  pour  faire  goûter  fon  Livre  à  l'Univers 
Croit  qu'il  taudroit  en  profe  y  mettre  tous  les  Ver$; 

(3)  A  quoi  bon  m'étaler  cçtte  bizarre  Ecole , 
Du  mauvais  fens ,  dis-tu ,  prêché  par  une  Folet  «* 
De  livres  &  d'écrits  bourgeois  admirateur 
V^î- je  époufer  ici  quelque  aprentive  Auteur  ?, 
Sçavez-vous  que  l'Epoufe  av£Ç  qui  jfeme  lie 
Compte  eu(!re  fes  parens  âcs  Princes  d'Italie  ? 
Sort  d'Ayeux  dont  les  noms....  Je  t'entens,  &  je  voy 
D'où  vient  que  tu  t'es  fait  Secrétaire  du  Roy. 
llf  alloU  de  ce  titre  apuyer  ta n^ûflance. 
•  .  D  ô 
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Cependant,  VavouraUje  ici  mon  îBCdIence? 
Si  quelque  objet  pareil^  chezyinoi^  deçà  les  MontS^ 
Pourm^époufer  entrûît  avec  tous  ces  grandsnama^^ 
Le  fourci  rehauffé  d'orgtrëilleufes  chimères  ; 
Je  lui  dirois  bien  tôt  ;  Je  connois  tous  vos  Pérès  ; 
^        Je  fçal  qu*ils  ont  brillé  dans  ce  fameux  combat  ♦ 
êdt  ^dT  Où  fous  l'un  des  Valois  Engoien  fauva  l'Etat ,  [être 
Cenxfies  D'Hozier.n'cn  convient  pas;mais,quoîqu*il  en  puifflt 
f^f*/*  'Jene  fuis  point  frfotqued'époufér  mon  maltrt.    - 
-p*^       Ainfi  donc  au  plutôt  délogeant  de  ces  lieux . 
r«fr»  en  ^^^^  »  Prioccfle ,  sillez  avec  tous  vos  Ayeux , 
ifiUie^     Sur  le  poitipeux  débris  d£s  lances  Efpagnoles , 

Coacher ,  fi  vous  voulez ,  aux  champs  de  Gérîzole»» 
Ma  maifon'ni  mon  Ht  ne  font  point  faits  pour  voua, 
J*admîïe >  pourfuîs^tu  ,  votre  noble  couroux. 
Souvenez- vous  pourtant  que  ma  famille  illuftre 
De  Taffiftance  au  fcéau  ne  tire  point  fon  luftre  ; 
Et  que  né  dans  Paris  deMaglQrats  connus , 
Je  ne  fuis  point  ici  de  ces  Nouveaux  venus», 
"  De  ces  Nobles  fans  nom ,  que  par  plus  d'une  voy^ 

La^Province  fouvent  en  gueftrenous  envoyé, 
^ais  euflai-je  comme  eux  de^  Meuniers  pour  parenp^ 
Mon  Epoufe  vintseUc  encore  d'Ayeux  plus  grands,. 
On  ne  la  verroic  point ,  vantant  fon  origine , 
À  fon  trifte  Mari  reprocher  la  farine» 
Son  cœur  toujours  nourri  dansia  dévotion , 
De  trop-bonne  heure  aprit  rhumiîiation  :  • 
Et  pour  vous  détromper  de  la  penfée  éttange-^ 

C^J  fuvenM  ^  S4t.  VL  uî. 

malô  , 
JAalo  Vcnufinara. ,  quàiri  te  ,  Cortielia  maTe^ 
Gracchorum^  G  cum  raagois  virtucibus  a£F<;rt 
Grancic  ruperciliuin  &  numeras  in  dote  triumphot.. 
^ToUc  tuuiii  precor  ,  Hannibalcm  ,  viâûmquc  BypioMem  "' 
loçaûiis^  di  cuin  cota  Caitl^aginc  migra. 
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Que  rfiTmen  aujourd'hui  la  corrompe  &  la  cbangef 
Sçsicbsz  qu'en  nôtre,  accord  elle  a,  pour  premief, 

poînt* 
Exigé,  qu'un  époux  ne  la.contraindroit  point.. 
A  traîner  après  elle  un  pompeux  équipage» 
Ni  fur  tout  deToufTrir ,  par  un  profane  ufagq , . 
Qu'à. l'Eglife  jamais  devant  le  Dieu  jaloux 
Un  fadueux  carreau  foit  vù^fous  tes  genoux  [te..* 
Tjelle.eftrhuaiblevertuquidantfon  aine  emprain-* 
Je  le  voi  bien.  Tu  vas  époufer  une  Sainte  : 
Et  dans  tout  ce  grand  zèle  iln'eft  rien  d*affeâé% 
Sçais-tu  bien  cependant  fous  cette  humilité 
L^orguêil  que  quelquefois  nous  cache  une^igotte^ 
Alcippe ,  &  connot3-tu.la  nation  dévote  9 
Il  te  faut  de  ce.pas  en  tracer  quelques  traits  ^ 
£t  par  ce  grand  portrait  finir  tous  mes  portraits*. 
;  Â  Paris ,  à  la  Cour  on  trouve  »  je  TavouS  » 
Des  Femmes  dont  le  zèle  eft  digne  qu'on  lelouê^ 
Qui  s'occupent  du  bden  en  touttems ,  en  tout  lieu  r 
J'en  fçais  une  chérie  &  do  monde  &  de  Dieu , 
Humble  dans  les  grandeurs ,  fage  dans  la  fortune; 
Qui  gémit,  comme  Eilber^defa  gloire  importunes 
Que  le  vice  lui-méftie  eft  contraint  d'-cftîmer-. 
Et  que  fur  ce  tableau  d'abord  tu  vas  nommer. 
Mais  pour  quelques  Vertus  fi  pures ,  fi  fincéres , 
Combien  y  trouve-t-on  d'impudentes  Fauflaîres , 
Qui  fous  un  vain  dehors  d'ïittftére  pié«é 
I^  leoxs  crimes  fecrets  cherchent  l'impunicé, 
Et  couvrent  de  Dfeaméme  empraint  fur  leur  vffage 
Deleurs  honteux  pJaifîrs  l'afFreux  libertinage  ? 
N'atten  pas  qu'à  tes  yeux  j'aille  ici  l'étaler. 
Il  vaut  mieux  le  foufFrir  que  de  le  dévoiler, 
pe  lou»  galons  exploits  4es  Jhiffis  >  les  Brantôme^ 
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Pourroient  avec  plaifir  te  compiler  des  tAmesf 
Màu  pour  moi  dontle&ont  trop  aifêmeDt  roug^Cj 
Ma  bouche  a  déjà  peur  de  t'en  avoirtrop  dit. 
Rien  n'égale  en  fureur ,  en  monftrueux  caprices  , 
Une  fauffe  Vertu  qui  s'abandonna  aux  vices. 

De  ces  Femmes  pouvant  l'hypocrite  noirceur 
Au  moins  pour  un  Mari  garde  quelque  douceur» 
Je  les  aime  encor  Hûeux.  qu'une  Bigotte  altère 
Qui  dans  fon  fol  orgueil,  aveugle  ,.&fens  lumiérCi, 
A  peine  fur  le  feûil  de  la  dévotion 
Penfc  atteindre  au  fommet  de  la  perfeftion. 
Qui  du  foin  qu'elle  prend  de  me  g^nex  fans  cefo 
Va^quatre  fois  par  moi^fe  vanter  à  confclTc , 
Et  les  yeux  vers  le  Ciel ,  pour  fêle  faire  ouvrir , 
Offre  à  Dieu  tes  tpurmens  qu'elle  me  feît  fouffiâr* 

Sur  cent  pieux  devoirs  aux  Saints  elle  eûég^lc  } 
Elle  lit  Rodrigucz ,  fett  Poiaifon  mentale , 
Va  pour  les  malbeuieux  quêter  dans  les^maifons. 
Hante  les  hôpitaux  ^  viiite  lea  prifon» , 
Tous  les  jours  i  l'Églifc  cntend^ufqu'àfîx  Méfies,; 
Mais  de  combattre  ^  elle ,  &  domter  fes  foibicflei  t 
Çur  le  fard,  fur  le  jeu  vaincre  fa  pi^on , 
Mettre  un  frein  à  fo»  luxe ,  à  fbn  ambition , 
JSt  foumettre  l'oTjguëa  de  fou  efprit  rebelle^, 
C'eft  ce  qu'en  vain  le  Ciel  voudrok  exiger  d'cHCk 
Et  peut-il ,  dka-t-elle,  etteffet  l'exiger , 
Elle  a  fon  Direfteur,  c'eft  à  lui  dfen  jugpr,  ' 

Il  faut ,  fans  différer ,  fça voir  ce  qu'il  en  penfe. 
Bon  !  vers  nousàpropos  je  le  voi  qui  s'avance. 
Qu'il  paroit  bien  nourri  !  quel  vermillon  1  Qu^ 

teint! 
,  Le  Printems  dans  fa  fleur  fur  fon  vîfage  eft  ptinj» 
.Cependant,  à  rentendxe,  Ufe  foûtient  à  peine. 


SATIRE*:  f:^ 

II  eut  eocott  hier  la  fièvre  &  la  migraffier 
Et  fans  les  promts  (ecours  qu'on  prit  foin  d*aporter  ^ 
II  reroicftir  Ton  lie  peuc-écre  àcremblotter. 
Mais  de  toas  les  Mortels,  grâces  aux  dévotes  Aines^ 
Nul  n*efl(ibien  foigné  qu'un  Direéteur  de  Femmes*. 
Quelque  léger  dégoût  vient-iî  le  travailler? 
Une  froide  vapeur  le  fak  elle  bélier? 
Xfn  cfcadron  coSfFé  d'abord  court  à  fon  aide: 
L'un  chauffe  un  boîiîlk>n,raiitre  «prête  un  remède. 
Chez  lui  fyfDps  exquis ,  ratafias  vantez  » 
Confitures  fur  tout  vofent  de  toos  cdcez  : 
Car  de  tous  mets  fùcrez ,  fecs ,  en  pâte ,  ou  h'qufdes » 
Les  e(lomachs  dévots  toujours  furent  avides  : 
Le  premier  mafle-pain  pour  eux ,  je  croi  >  fe  fit. 
Bt  le  premier  cftron  i  Rouen  fut  eonfit« 
Nôtre  Doôeur  bien-tôt  va  lever  tousfes  doutea. 
Du  Paradis  pour  elle  ilaplanitlesroutes  ; 
Et ,  loin*  fur  fes  défauts  de  la  mortifier» 
Lui-même  prend  le  foin  de  la  juftificr. 
Pourquoi  vont  allarmer  d'unevaine  cenfure  7 
Du  rouge  qu'on  vous  voit  on  s'éeot>ne,on  murmurai. 
Mais  a-t-on,  dirat-il,fujet  de  s'étonner? 
E(l-ce  qu'à  foire  peur  on  veut  vous  condamner  ? 
Aux  ufages  reçus  il  faut  qu'on  s'accommode , 
Une  Femme  fur  tout  doit  tribut  à  la  Mode. 
L'orgueil  brille  »  dit-on,  fur  vos  pompeux  habits,» 
L<i;il  àpeine  foutient  l'écktt  de  vos  rubis  : 
Dieu  veut-il  qu'on  étale  un  luxe  fi  profane? 
Oui  lôrs  qu'à  l'étaler  nôtre  rang  nous  condamne. 
Mais  ce  grand  jeu  chez  vous  comment  Tautorifer  î 
Le  jeu  fut  de  tous  tems  permis  pour  s'amufer. 
On  ne  peut  ^as  toujours  travailler,  prier ,  lîre^ 
Jl  vaut  mieux  s^occuper  à  joûèr  qu'à  médird 
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Le  plus  grand  jeu  joué  dans  cette  întentlofi  ^  " 
Fquc  même  devenir  une  bonne  adîon. 
Tout  e(l  fanftlfié  par  une  ame  pieufe. 
Vous  êtes  pour fuit-on ,  avide ,  ambitieu  fe , 
SanftceiTe  vous  brûlez  de  voir  tous  vos  parens , 
Engloutir  à  la  Cour ,  charges ,  dignitez  ,  rangs. 
Vôtre  bon  naturel  en  cela  pour  eux  brille. 
Dieu  ne  nous  défend  pointd^aîmer  nôtre  famille»*- 
D'ailleurs  tous  vos  parens  font  fages ,  vertueux. 
Il  eftbon  d'empêcher  ces  emplois  failueux 
D'être  donnez  peut-être  à  des  Ames  mondaineS|.. 
E|>rifes  du  néant  des  vanitez  humaines. 
Laiflez-Ià ,  croyez-moi ,  gronder  les  Indévots  j . 
Et  fur  votre  falut  demeurez  en  repos. 
Sur  tous  ces  points  douteux  c'eft  ainG  qu'il  prcv»^ 
noncp.  ^ 

Alors  croyant  dîun  Ange  entendre  la  Jréponfe^ 
Sa  Dévote  s'incline ,  &  calmant  fon  efprit ,. 
A  cet  ordre  d.'enhaut  fans  réplique  foufcrit. 
.Ainfi  pleine  d'erreurs  >  qu'elle  croit  légitimes  * 
Sa  trânqtf  ile  vertu  conferye  tous  fes  crimes , , 
Dans  un  cœur,  tous  les  jours  nourri  du  Sacrement^' 
Maintient  la  vanité ,  l'orgueil ,  l'entêoement. 
Et  croit  que  devant  Dieu  fes  fréqueflfs  facriléges 
Sont  pour  entrer' au  Ciel  d'aflurez  privilèges. 
Toilà  le  digne  fruit  des  foins  de  fon  Dofteur. 
Encore  eft-ce  beaucoup,  fi  ce  Guide  impofteur^ 
Parles  chemins  fleuris  d'un  charmant  Quiétifme 
Tout'à-coup  l'amenant  au  Waî  Molinozifme , , 
Il  ne  lui  fait  bien-tôt ,  aidé  de  Lucifer ,  - 
Goûter  en  Paradis  les  plaifirs  de  l'Enfer. 

Mais  dans  ce  doux  état  mole ,  délicleufe., 
La  hais-tu  pjus ,  ^isrinoi,  que  cette  Billieufe^ 


SATIRE    X.         _       ^ 
Qtil  Follement  outrée  en  h  févérité , 
Bapcifant  foD  chagrin  du  nom  de  piété , 
Dans  fa  charité  faufle,  ou  Famour  propre  abonde. 
Croit  que  clefl  aimer  Dieu  que  haïr  tout  le  monde,. 
Il  n*efl  rien  ou  d'abord  Ton  foupçon  attaché , 
Ke  préfume  du  crime ,  &  ne  trouve  un  péché. 
Pour  une  fille  honnête  &  pleine  dlnnocence 
Croit-elle  en  fes  valets  voir  quelque  complaiCanceT 
Héputez  criminels ,  les  voilà  tous  chaflez» 
Et  chez  elle  à  Tinftant  par  d'autres  remplacez.. 
Son  Mari  qu'une  affaire  apelle  dans  la  Ville, 
Et  qui  chez  lui ,  fortant ,  a  tout  lailTé  tranquile  », 
Se  trouve  aflez  furpris  rentrant  dans  la  maifon , 
De  voir  que  le  Portier  lui  demande  Ton  nom  » 
Et  que.  parmi  fes  gçns  changez  en  Ton  abfence  ,. 
II  cherche  vainement  quelqu'un  de  connoiflànce^ 
Fort  bien  :  Le  trait  eA  bon.  Dans  les  Femmes  ». 
dis- tu,     - 
Enfin  vous  n'aprouvez  ni  vice  lil  vertu. 
Voilà  le  Sexe  peint  d'une  noble  manière! 
£t  Théophrafte  même  aidé  de  la  Bruyère, 
Ne  m'en  pourroit  pas  faire  un  plus  riche  tableau* 
C'^itafTez.  Ileft  tems  de  quitter  le  pinceauu. 
Vous  avez  déformais  épuifé  laSatire. 
Epuifé ,  cher  Âlcipe  lÂh ,  tu  me  ferois  rirei. 
Sut  ce  vafte  fujet  fî  j'allois  tout  tracer , 
Tu.  verrois  fous  ma  main  des  tomes  s'amaflcr. 
Dans  le  Sexej'ai  peint  la  piété  cauftique. 
Et  que  feroit-ce  donc ,  fî  Cenfeur  plus  tragique 
J'allois  t'y  faire  voir  l'athéïfme  établi ,  . 
Et  non  moins  que  l'honneur ,  le  Ciel  mis  en  oubli  % 
Si  j'allois  t'y  montrer  plus  d'une  Capanée, 
four  fâuveraine  Loîjuettantla  Deilinée^. 
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Du  tonnerre  dans  Taîr  bravant  les  vaîns  carr6auf| 
Et  nous  parlant  de  Dieu  du  ton  de  Des-Barreaiix? 
Maïs ,  fanyutter  chercher  cette  Femme  f  nfernate, 
Tai-je  encof  peint ,  di-moi ,  la  fantafque  inégale  ,  ' 
Qui  m^aimant  le  matin ,  fouven t  me  hait  le  foir  f  ' 
Tai-je  peint  la  Maligne  aux  yeux  faux,  au  cœur 

noîr? 
T'aî-je  encore  exprimé  la  brufque  Impertînentef 
T-ai-je  tracé  la  Vieille  à  morgue  dominante. 
Qui  veut,  vingt  ans  encor  après  le  Sacrement,. 
Exiger  d*un  Mari  tes refpears  d'un  Amant? 
Tai-je /ait  voir  de  joïe  une  Belle  animée, 
Qui  fouvent  d*un  repas  fortant  toute  enfumée,, 
t'ait  même  à  fes  Amans  trop  foibles  d*eflomach» 
Redouter  fes  baifers  pleins  d'ail  &  de  tabac  ? 
Tai-je  encore  décret  la  Dame  brelandîére,. 
Qui  des  jôiieurs  chez  foi  fe  fait  Cabaretiére ,.     ' 
Et  foufFre  des  affrons  <|ue  ne  foufFriroit  pas , 
L'Hôteffe  d*une  Auberge  à  dix  fols  par  repas? 
Ai-je  offert  à  tes  y^ux  ces  triftes  TyOphoncs , 
Ces  monftres  pleins  d'im  fiel  que  n'ont  point  le» 

Lio'nes,. 
Qui  prenant  en  dégoût  lés  fruits  nés  de  leur  flanc  • 
Sirritent  fans  raifon  contre  leur  propre  fang ,     ^ 
Toujours  en  des  fureurs  que  les  plaintes  aîgrîflent , 
Battent  dans  leurs  Enfans  l'Epoux  qu'elles  haïffen^ 
Et  font  de  leur  maifon  digne  de  Phalaris, 
Un  féjour  de  douleur ,  de  farmes  &  de  tris  ? 
Enfin  t'ai-je  dépeint  la  Superftitîeufe, 
La  Pédante  au  ton  fier,  îaBourgeoife  ennuïeufci 
Celle  qui  de  fon  chat  fait  Ton  feul  entretien , 
Celle  qui  toujours  parle ,  &  ne  dit  jamais  rien  ? 
Jl  en eftdfesmitiiexsrinaiî  ma  bouche  cxifiûlaffe  ^ 
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&s  txàh  quarts ,  pour  le  moins  »  Yeot  bien  te  faire 
grâce, 

J'eis tends.  Ceft  ponfler  loîn  la  modération  ! 
\Êih  I  finilTez ,  dis-ta ,  la  déchimation  » 
Penfez-vous  qu'ébioûî  de  vos  vaines  paroles , 
y!ghorevqu.*en  eiEèt  tous  ces  difcours  frivoles 
Nâ  font  qu*an  badinage^un  (impie  Jeu  d'efpnc 
D'un  Cenfeur ,  dans  le  fond,  qui  folâtre  &  qui  rie , 
Plein  du  même  projet  qui  vous  vint  dans  la  tête  », 
Quand  vous  plaçâtes  Thomme  au  •  deflbus  de  ta-. 

Bête; 
Mais  enfin  vous  & moic'eftaflez badiner. 
Il  eft  tems  de  conclure  ;  &  pour  tout  terminer , 
Je  ne  dirai  qu'un  mot.  La  Fille  qulm'enchante , 
Noble  ,  fage ,  modefle  ,  humble  ».  honnête  »  tou-- 

chante , 
KTa  pas  un  desdéfatks  que  vous  m'avez  fait  voi%. 
Si  par  un  fort  pourtant  qu'on  ne  peut  concevoir  ,  * 
LaBelle  tout  à  coupj-enduS  infociable  » 
D' Ange,ce  font  vos  mots^fe  transformoit  en  Diable^ 
Vous  me  verriez  bien-tôt,  fans  medefefpérer. 
Lui  dire  :  Hé  bien  ^Madame ,  il  faut  nous  féparer. 
Nous  ne  fommes  pas  farts,Jele  ^oi,run  pour  l'autre? 
Mon  bien  fe  monte  àtant  r-Tenez ,  voilà  le  vôtre  : 
Partez  :  délivrons  nous  d'un  mutuel  fouci* 

Aldppe ,  tu  crois  donc  qu'on  fe  fépareainfi  ? 
Pour  fortîr  de  chez  toi ,  fur  cette  offre  ojfFenfante  i. 
As- tu  donc  oublié  qu'il  faut  qu'elle  y  confente  ? 
Et  crois-tu  qu'aifément  ellepuiffe  quitter 
Le  favoureux  plaifir  de  t'y  perfécuter , 
Bien-tôt  fon  Procureur ,  pour  elle  ufant  fa  plume ;|. 
Defes  prétentions  va  t'oiFrir  un  volume. 
Car }  grâce  au  Dioit  reçu  chez  les  Parlfiens^/ 
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Ùtm  dedouce  nature,  &  Maris  bons  Chrétimsr^  ^ 
Dans  Tes  prétentions  une  Femme  e(l  fans  borne. 
Alcippe ,  à  ce  difcours  je  te  trouve  un  peu  mome^ 
Des  Arbitres ,  dis-tu ,  pourront  nous  accorder» 
Des  Arbitres.  Tu  aois  Tempêcher  de  plaider  ?- 
Sur  ton  chagrin  déjà  contente  d*elle-mème ,  [aime* 
Ce  n*eft  point  tous  Tes  droits ,  c'ed  le  procès  qu*e2!e 
Pour  elle  un  bout  dlsu-pent^qull  faudra  difputep^ 
Vaut  mieux  qu!un  fief  entier  acquis  fans  conieder» 
Avec  elle  il  n'eft  point  de  droit  quis*éclairci^e^. 
Point  de  procès  û  vieux  qui  ne  fe  xajeunifle  ; 
Et  fur  Part  de  former  un  nouvel  embarras , 
Devant  elle  Rollet  met troit  pavillon  bas.     [voïe  f 
;Croiinoi,  pour  la  fléchir  trouve  enfin  quelque 
ÛHJe  ne  répons  pas  danspeu  qu*on  ne  te  voie 
Sous  le  fais  des  procès  abbatu ,  conderné , 
Yrifte ,  à  pied ,  fans  laquais ,  ms^igre ,  fec ,  ruiné , 
Vingt  fois  dans  ton  malheur  réfolu  de  te  pendre |^ 
-£rj>our  comble  de  mots  >  réduit  à  la  reprendre*  '. 
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\é  Mofi/ieur  DE  VALÏNCOUk ,  ConfeUUr  du  Ra^ 

en/es  Confeils ,  Secrétaire  Général  de  la  Marine, 

{^  des  Commandemens  de  Monfeigneur4e 

Comte  de  Touloufe, 

OUî  >THonnear ,  Valincour  ,  eft  chéri  dans  1« 
Mondes 
Chacun  pour  l'exalter  en  paroles  abonde, 
A  s'en  voir  revêtu  chacun  met  fon  bonheur, 
Et  tout  crie  ici  bas,  l'Honneur  !  Vive  l'Hohneurl 
Entendons  dffcourîr  fur  les  bancs  des  Galères ,   - 
Ce  Forçat  abhorré ,  même  de  fes  Confrères^ 
Il  plaint ,  par  un  Arrêt  injuftement  donné , 
L'Hohneur  en  faperfonne  à  ramer  condamné. 
En  un  mot  parcourons  &  la  Mer  &  la  Terre  :  [re; 
Interrogeons  Marchands,  Fîniancîers,  Gens  de  guet- 
Courtîfans',  Magîftrats ,  chez  eux ,  fî  je  les  croi , 
l'Intérêt  ne  peut  rien ,  l'Honneur  (eul  fait  la  loi. 
Cependant ,  lors  qu'auryeux  leur  portant  la  latt- 
.  terne , 
^examine  au  grand  jour  refprît  qui  les  gbuvcme. 
Je  n'aperçois  par  tout  que  folle  A  m^bition , 
Fôîbleffe ,  Iniquité ,  Fourbe ,  Corruption , 
Que  ridicule  Orgueil  de  îbî-mSme  idolâtre. 
le  monde,  à  monavis,  eft  comme  un'grand  Théâtre^ 
Où  chacun  en  public  l'un  par  l'autre  abufé , 
Souvent  à  ce  qu'il  eft ,  joue  un/ôle  opofé.  "  ' 

^Tous  les  jours  onf  y  voit,  orné  d'un  faux  vifagie 
Impudemmentk  Foureprefenter  le  fage^, 
J-Ugaoïant  «^iger  en  Sçavant  faftueux^ 
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*£  le  plus  vil  Faqaîn  trancher  du  Vertueux*      - . 
Maïs  quelque  fol  efpoir  dont  leur  orgueil  les  berire  j 
3Bien-tôt  on  les  connaît  &  la  Vérité  perce. 
On  a  beau  fe  farder  aux  yeux  de  TUnivers» 
•^  la  fin  fur  quelqu'un  de  nos  vices  couverts 
Lie  public  malin  jette  un  aîl  inévitable, 
"Et  bien-tôt  la  Genfure,au  regard  formidable, 
iSçait,  le  crayoh  en  roàîn,  marquer  nos  endroits  feujBj 
Et  nous  déveloper  avec  tous  nos  défauts. 
ï)u  Menfonge  toujours  le  Vrai  demeure  maître , 
^our  parottre  honnête  homme  e&  un  mot  il  fatfC 

rétre  : 
ït  jamais,  quoi  qu'il  faiTe,  un  Mortel  ici  bas 
'Kepeut  aux  yeux  du  monde  être  cequlln'eftpag; 
En  vain  ce  Mifanthrope  aux  yeux  triftes  &  fombres^ 
Veut  par  un  air  riant  en  éclaicir  les  ombres , 
Le  Ris  fur  fon  vifage  eft  en  mau\'aife  humeùft 
L'agrément  fuit  fe  traits ,  fes  carejOTes  font  peur  ; 
Ses  mots  les  plus  flateurs  parôiflent  des  rude(res> 
Et  la  Vanité  brille  en  toutes  fes  baflelTes. 
(  p)  Le  naturel  toujours  fort ,  &  fçait  fe  mon  trer» 
Vainement  on  l'arrête ,  on  le  force  à  rentrer , 
Il  rompt  tout , perce  tout/,  &  trouve  enfin  paffage. 

Mais  loin  de  mom  projet  je  fens  que  je  m'engage; 
ïlevenons  de  ce  pas  à  mon  texte  égaré. 
L'Honneur  par  tout,  difois-je,  eft  du  monde  admîrèJ 
Mais  l'Honneur  en  effet  qu'il  faut  que  l'on  admiré, 
5^uel  eft-il ,  Valiîîcour?  Pourras-tu  mêle  dire  î 
L'Ambitieux  le  met  fouvent  à  tout  brûler  ^ 
L'Avare  à  voir  cbez  M  le  Pafloïe  rouler> 

'  fi  jHorst.Ll.tp,  10, 
Tîaturam  cxpellas  furcâ ,  tamen  ufqne  recurin 
%i  mala  peitiimpec  furtim  faili4ia  vifttix  ^  ficCt 
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CTn  fau^i Brave  à  vanter  Ca  proûefle  frivole, 

X7n  v^raî  Fourbe  à  jamais  ne  garder  fa  parole  » 

Ce  PoSte  à  noircir  d^infipides  papiers , 

Ce  Marquis  à  fçavoir  frauder  fes  Créanciers  » 

Un  Libertin  à  rompre  &  jeûnes ,  &  Carême,  ^ 

Vu  Fou  perdft  d*honneur  à  braver  l'honneur  même; 

L'un  d'eux  a-t-il  raifon  ?  Qui  pourroic  le^penfer  ? 

<^u'e(l-ce  donc  que  Honneur  que  tout  doit  em« 
brafler? 

Bft-ce  de  voir  >  dis-moi ,  vanter  nôtre  éloquence  , 

D*exceller  en  courage,  en  adreflê,  en  prudence»  '^ 

|>e  voir  à  tiotre  afpeâ  tout  trembler  fous  les  deux,         '  *^ 

De  po(fédereft6ni^Ue4afi8 précieux  ? 

Mais  avec  tou9  ces  donT de  i'efpr ît  &  de  Tame , 
Un  Rof  même  fonvent  peut  n'être  qu*un  infime  » 
Qu'un  Hérode^  un  Tibère  effro3rable  à  nommer. 
Oildonceil  cet  honneur  qui  feul  doit  nous  charmer? 
Quoi  qu'en  fes  beaux  difcours  Saint  Eviemond  noua 

pr6ne, 
Aujourd'hui  j'en  croirai  Senéque  avant  Pétrone. 

Dans  le  monde  il  n'eft  rien  de  beau  que  l'équité. 
Sans  elle  la  valeur ,  la  Force ,  la  bonté , 
£t  tottteis  les  vertus ,  dont  s'éblouit  la  Terre, 
Ne  font  que  faux  briUans,&  que  morceaux  de  verre;. 
Vn  injufte  Guerrier  terreur  de  l'Univers , 
Quifans  fujet  courant  chexcent  Peuples  divers, 
S'en  va  tout  ravager  jufqu'aux  rives  du  Gange , 
N^d  qu'un  plus  grand  voleur  que  Duterte  &  Saint 

Ange.  I  meuxvT. 

Du  premier  des  Céfars  on  vante  les  exploits  ;     .     /#««   dû 
Mais  dan«  quel  Tribunal ,  jugé  fuivant  les Loîx>     ^^ 
E^it-il  pu  difculper  fon  injufte  manie  ? 
Qu'on  tivre  fon  pareil  en  France  i  la  Réunie , 
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Dans  trois  jours  nous  verrons  le  FhtMft#de8  OuCff 

rlers 
Laîffer  fur  Téchaffàut  fa  tête ,  &  fes  teuricrs. 

^/iî,.  ^''  Ceft  d'Hin  Roy  f  que  l'on  tien -cette  maxime  sou 
gutte,  [jufte* 

Que  jamais,  on  ii'ell  grand  qu'autant  que  Ton  eft 
RalTetnblezà  la  fois  Mithridace  &  Sylla  ^ 
Joignez-y  Tamerlan ,  Génféric ,  Attila , 
Tous  ces  fiers  Conquérans ,  Rois^  Princes  >  Capî^ 
taines,  [  d'Athènes  f 

i      '*"  Sont  moins  granils  4  mes  yeux  que  ce  Bourgeois 
Qui  fçùt  pour  tous  exploits ,  doux,  modéré , frugal 
Toujours  vers  la  juflice  aller  d'un  pas  égal. 
Oîii  la  Jufticeen  nous  eft  la  Vertu  qui  brille. 
li  hut  de  Tes  couleurs  qu'ici  bas  tout  s'habille. 
Dan^  un  Mortel  cthéri ,  tout  in juftie  qu'il  eft , 
Céft  quelque  air  d'éqUité  qui  féduf t  &  qui  plaît  f 
A  cet  unique  apas  l'ame  eft  vraiment  feniSbIe  : 
Même  aux  yeux  de  l'injufte  un  Injufte  eft  horriblelj 
Et  tel ,  qui  n'admet  point  la  Probité  chez  lui. 
Souvent  à  h  rigueur  l'exige  chez  autrui. 
Difons  plus  :  Il  n'eft  point  d'ame  livrée  au  vice. 
Où  Ton  ne  trouve  encordes  traces  de  jufticé. 
Chacun  de  FEquîté  ne  fait 'pas  fdn  flambeau» 
Tout  n'eft  pas  Csiumarcin,  Bignon,  ni  DaguefTeaU^» 
Mais  jufqu'en* ces  Païs,oii  toutirit  de  pillage. 
Chez  l'Arabe  &  le  Scythe  elle  eft  de  quelque  ufage,' 
Et  du  butin  acquis  en  violant  les  loîx , 
Ceft  elle  entr'euxquî  fait  le  partagea  le  choix. 

Mais  allons  voir  lé  Vrai  Jufqu'en  fa  fource  même.' 
•Un  Dévot  aux  yeux  creux  &  d'abftinence  blême , 
S'il  n'a  point  loueur  jufte ,  eft  aftireux  devant  Dieju 
X'Evangile  au  Chrétien  ne  dk  en^aucun  lieu*. 

Soit 
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,Bôis  dévot  :  Elle  dit .  Sois  doux ,  (împlc ,  équitable. 
Car  d'un  Dévot  fouvent  au  Chrétien  véritable 
ha  dmance  eft  deux  fois  plus  longue  à  mon  avis  , 
^ue  du  Pôle  Antartîque  au  Détroit  de  Davis.  ♦  •  ^/^ 

Encore  par  ce  Dévot  ne  croi  pas  que  j'entende       ^^  /*•• 
TartufFe,ouMoKnos,&  famyftîqueBande.  tJ^^ 

j  entens  un  faux  Chrétien  mal  înftruît ,  mal  guidé .  r^*^ 
Et  qui  de  rEvangîIe  en  vain  perfuadé,  tuJ^ 

N'en  a  jamais  conçu  l'efprit  ni  la  juftice  :  ^mêu^ 

Un  Chrétien  qui  s'en  fert  pour  difculper  le  vice  ; 
tjuî  toûjours-près  des  Grands  qu'il  prend  foin  d^a, 

bufer, 
Sur  leurs  faibles  honteux  fçkk  les  autorifer. 
Et  croît  pouvoir  au  Ciel ,  par  (es  folles  maximes  i 
Avec  le  Sacrement  feire  entrer  tous  les  crimes  : 
Des  faux  Dévots  pour  moi  voilà  le  vrai  Héros, 
^ais  pour  borner  enfin  tout  ce  vague  propos  ; 
Concluons  quMci  bas  le  feul  honneur  folide , 
Cefl:  de  prendre  toujours  la  vérité  pour  guide  ,^ 
De  regarder  en  tout  la  raîfon  &  la  1  oî , 
D'être  doux  pour  tout  autre ,  &  rigoureux  pour  toîs 
D'accomplir  tout  le  bien  que  le  Ciel  nous  infpire  , 
Et  d'être  jufte  enfin  ;  Ce  feul  mot  veut  tout  dire» 
Je  doute  que  le  flot  des  vulgaires  Humains 
A  ce  dîfcours  pourtant  donne  aifément  les  main* 
Et  pour  t'en  dire  Ici  la  raifon  hîftorîque ,   .  ^ 
Souffre  que  je  l'habille  en  Fable  allégorique. 
(2)  Sous  le  bon  Roy  Saturne  ami  de  la  doucems 

fxj  Ovid*  Metam,  /.  i. 
Aurea  prima  fata  eft  «tas  :  qu«  vlndice  tkullo 
$ponce  fiiai  fine  lege  fidem  reûwnque  colebar. 
Fana  mec&rque  aberaot  ^  8cc« 

Sine  miltcis  uC% 
liolliji  Uç\u9  pengcba&t  9\h  («scet.  ikid. 

Et 


L'^anneur ,  éher  Valincour  >  &  l'équité  faSantll 
De  leurs  fages  confeils  éclairant  tout  le  monde     } 
Régnoient  chéris  du  Ciel  dans  une  paix  prûfpnd^ 
Tout  vivoit  en  commun  fous  ce  Couple  adoré. 
Aucun  n'avoit  d'enclos,  ni  de  ciiamp  féparé. 
La  veitu n'étoit  point  fujéte  à  l'Oftracifme , 
Ni  ne  s'apeiloit  point  alors  un  Janfénifme.    [men$; 
1/honneur  beau  par  foi-môme,  &  fans  vains  orn^r 

*  N'étaloitpoint  aux  yeux  l'or  ^  ni  les  diamans , 
Et  jamais  ne  fortant  de  fes  devoirs^audéres , 
Jtfaîntenoit  4e  fa  Sœur  les  régies  falutaires.         > 
Mais  une  fois  au  Ciel  par  les  Dieux  apellé , 
Il  demeura  long- tems  au  Séjour  étoile.  *     « 

lj[p  Fourbe  cependant  allez  haut  de  corfage, 
Etqul  lui  relTembloit  de  gelle&  de  vifage. 
Prend  fon  tems,&  par  tout  ce  hardi  Suborneur^ 
S'ep  va  chez  les  Humains  crier ,  qu'il  eft  Thonneùfi 
Qu'il  arrive  du  Ciel ,  &  que  voulant  lui-même ,    -  ^ 
Sqii  porter  déformais  le  faix  du  Diadème,  ^ 

De  lui  feul  il  prétend  qu'on  reçoive  la  loy. 

tA"ces  dif cours  trompeurs  le  Monde  ajoute  foy. 

,L'innocente  Equité  hontcufcment  bannie, 

,Trottve  à  peine  un  dcfert  où  fuir  l'ignominie* 
Auffi-tôt  fur  un  Trône  éclatant  de  rubis , 
Ï-Viflpofteur  monte  orné  de  fuperbes  habits. 
La  Hauteur,  le  Dédain ,  l'Audace  l'environnent,: 
Et  le  Luxe  &  l'Orgueil  de  leurs  mains  le  couronnent 

^yont  fier  il  montre  alortun  front  plus  fourcilleux. 

(3)  Et  le  Mien  &  le  Tien  deux  "Frères  pointilleux  >  " 

(iJ  Hor.  5Wf.  1./.  i.-  .^ 

Vita  ptopris  ceUutis  heram  natara  j  neqae  illum 
Kcc  me  ,  nec  qaémquaih  ^aic  :  nos  expulit  iUe  «  ;; 

llLum  aiil'nequies  ^  auc  Vafri  ÎDCcicia  joris. 
f  oftiemuai  cxpelUt  cci(c  yiracipi^^^rcs* 
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^  ^ar  fon  ordre  amenant  les  Procès  &  la  Guerre , 

L'  En  tous  lieux  de  ce  pas  V(onc  partager  la  Terre  ;  ; 

En  tous  lieuxTous  les  noms  de  bon  Droit  &  de  Tort; 
Vont  chez  elle  établir  le  feul  droit  du  plus  Fort. 
l.e  nouveau  Roy  triomphe ,  &  fur  ce  droit  inique^ 
JEfâtit  dé  vaines  loix  un  Code  fantaflique; 
Avant  tout  aux  Mortels  prefcrit  de  fe  vanger  ; 
L'un  l'autre  au  moîfidre  afFront  les  force  à  s'égorgef 
"Et  dans  leur  ame  envain  de  remords  combattue  , 
Tracer  en  lettre  de  fang  ces  deux  mots ,  Meurs ,  oi| 

Tue  9 
(  4  )  Alors ,  ce  fut  alors ,  fous  ce  vrai  Jupîtéf , 
Qu'on  vit  naître  ici  bas  le  noir  Siècle  dé  Fer, 
Le  Frère  au  même  inftant  s'arma- contre  le  Frère  t 
ifi  ôls  trempa  fes  mains  dans  le  fang  de  Ton  Fere: 
La  foif  de  commander  enfanta  les  Tyrans , 
Du  Tanaïs  au  Nil  porta  les  Conquérant  : 
L'Ambition  paifa  pour  la  Vertu*fublime  : 
Le  Crime  heureux  fut  jufte  &  ceffa  d'être  crîme;^ 
On  ne  vit  plus  que  haine  &  que  divîGon , 
TQu'envie ,  effroi ,  tumulte ,  horreur ,  confufîon  >* 

Le  véritable  Honneur  fur  la  voûte  célefte , 
EU  enfin  averti4e  ce  trouble  funefte. 

fj^J  Ovid  »  ïhtd. 
piotinus  irrupic  vcha  pejotis  în  «vam 
Qxnut  nefas  ,  fugererpuckx  ^  vecûm^c  fidéfque^ 
|n  cjuoium  fubieie  locam  fiaudéfque  dolfque 
lAfidiacque  fie  vi%  &  amot  roeleracus  habendi  ,  &c« 
r  Commun^mque  prias  cea  lumina  Cdlis  fie  auras 

Cautus  hamam  iongo  figiuric  limice  menfor» 
,  Vivitut  ex  rapto  ,  non  hofpcs  ab  hoCpitc  tutus 

Hîc  focet  i  gcncro  ,  fratrûmquoque  gratia  rata  cft  ,  ficcA 
filial  «uc  diem  Hitios  inquitic  in  ansos. 

Et 
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II  part  fans  différer ,  &  dêfcendu  des  Cîeux , 
Va  par  tout  fe  montrer  dans  les  terreftres  lieux  : 
Mais  il  n'y  fait  plus  voir  qu*un  vifage  incommode  ^ 
On  n*7peut  pIusfoufiFrîr  fes  vertus  hors  de  mode; 
£t  lui-même  traité  de  fourbe  &  d*Impofteur  » 
Efl  contraint  de  ramper  aux  pieds  du  Séduéteur. 
Enfin  las  d'elTuyer  outrage  fur  outrage  » 
U  livre  les  Humains  à  leur  trille  efclavage , 
{s)  S'en  va  trouver  fa  Sœur ,  &  dès  cemême  jouri 
Avec  elle  s'envole  au  célefte  Séjour. 
Depuis ,  toujours  ici  riche  dejeur  ruine , 
Curies  trilles  Mortels  le  feux  Honneur  domine. 
Gouverne  tout ,  ûiit  tout  dans  ce  bas  Univers  > 
Et  peut'  être  ell-ce  lui  qui  m'a  difté  ces  vers. 
MaSs  en  fût-il  T Auteur ,  je  conclus  de  fa  Fable  » 
Que  ce  n'efl  qu'en  Dieu  feul  qu'eft  l'honneur  véri^ 
table, 

Vifta  jacet  piecas  ,  vîrgo  de  claée  inadentes 
yiciou  caekftum  Terias  Afirsa  relî^oic. 


H^aj 


rot 

i     ■  ' 

DISCOURS   DE   L'AUTEUR» 

Pour  fervîr  d'Apologie  à  la  Satire  fuîvance. 

QUELQUE  heureux  fuccis  qu'ayeiU  eu  mes  Ou^ 
vrages  ,  j'avais  réfilu  depuis  leur  dernière  Edù 
tien  de  ne  plus  rien  donner  au  Public  ,  ff  quoi  qu'à 
mes  heures  perduis  9  il  y  a  enviwon  cinq  ans  ,  feujfc 
encore  fait  contre  P Equivoque  une  Satire  que  tous  ceux 
è  qui  je  lai  communiquée ,  nejugeoient  pas  inférieur^ 
à  mes  autres  Ecrit  f  y  bien  loin  de  la  publier  ^je  latenois 
foigneufement  cachée  ,  f^je  ne  eroyois  pas  que  ,  moi 
vivant ,  elle  dût  jamais  voir  le  jour,  Mnfi  donc  aujji 
Joigneux  déformais  de  me  faire  oublier  ,  que  f  avoir 
été  autrefois  curieux  défaire  parler  de  moi  y  je  joûif-' 
fois  9  à  mes  infirmitez  pris  ,  d^uneafje%  grande  tran* 
quilitéy  lorfque  tout  d^un  coup  foi  aprisc^'ondebitoit 
dans  le  monde  fous  mon  nom  quantité  de  n$écbansEcrUSp 
^  eraf  autres  une  Pièce  en  vers  contre  les  Jefuites  » 
également  odieufe  f^injipide-yffoà  l'on  mefaifoit  eH 
mon  propre  nom  dire  à  toute  leur  Société  les  injures  leS'- 
plus  atrocerf^  les  plus  grojffiéres.  y  avoue  (yae  celam'a' 
donné  untrès-grand  chagrin.  Car  bien  que  tous  les  gens  - 
fenfez  ayent  connu  fans  peine  que  la  Pièce  n'étoit  point 
de  nui  ,•  S*  qu'il  n'y  ait  eu  que  de  très-petits  efprits 
qui  ayent  prèfumè  que  j^en  pouvois  être  l'Auteur  :  la 
vérité  efi  pourtant  que. je  n'ai  pas  regardé  comme  un 
médiocre  affror^  ,  de  me  voir  foupçonné  ,  même  pat_ 
des  ridicules  ,  d'avoir  fait  un  Ouvrage  Ji  ridicule.^ 

J'ai  donc  cherché  les  moyens  les  plus  propres  pou» 
me  laver  de  cette  infamie  ;  £3*  tout  bien  confidéré  y,  je 
fiai  point  trouvé  de  meilleur  expédient  ».  que  de  fairâ 

E3 
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imprimer  ma  Satire  contre  TEquiVoque  ;  parce  ^ef^ 
h  lifant^les  moins  éclairez  même  de  ces  petits  efprits^ 
ouvriroîent  peut-être  les  yeux  ^  verraient  mani/efte-* 
ment  le  peu  de  raport  qu'il  y  a  de  monjlile,  même  en 
F  âge  où  je  fuis  ^aujlile  bas  6f  rampant  de  r  Auteur  d^ 
eepitotable  Ecrit*  Ajoutez  à  cela ,  quejepowois  mettra 
à  la  tête  de  ma  Satire  ,  en  la  donnant  au  public  ,  un 
Avertijfement  en  manière  de  Préface ,  oh  je  me  juftifiô' 
rois  pleinement  ^tirerois  tout  le  monde  d'erreur»  Ceji 
ce  que  je  fais  aujourd'hui  ;  &  j'efpére  que  h  peu  que  je; 
viens  de  dire  ,  produira  l*tffet  qui  je  me  fuis  propofé^ 
il  ne  me  refte  donc  plui  maintenant  qu'à  parler  de  let 
Satire  pour  laquelle  efi  fait  ce  Difcours. 

Je  Vai  compofée  par  U  caprice  du  monde^  le  plus  b%* 
Jarre ,  i^par  une  jsfpéce  de  dépit  (S  àe  colère  poétique  ^ 
s' il  faut  ainjt  dire  ^  qui  mefaifit  à  Poccafiondece  que 
je  vais  racontçr»  Je  me  promenois  dans  mon  jardin  à 
Auteûil  >  ff  révidis  en  marchant  à  un  Poëme  que  je 
'  noulois  faire  contre  les  mauvais  critiques  de  notre fië^ 
tle.  J'en  avois  même  déjà  compofé  quelques  vers  ^  dont 
fétois  affei  content.  Mais  voulant  continuer  je  m'a* 
perçus  qu'il  y  avoit  dans-ces  vers  une  équivoque  de  ià«^ 
gue;(f  m' étant  fur  le  champ  mis  en  devoir  de  la  cor^ 
figer  ,  je  n'en  pus  jamais  venir  à  bout.  Cela  m'irrita 
âe  telle  manière  ,  qu'au  lieu  de  m'apliquer  davantage 
à  réformer  cette  Equivoque ,  6f  i  pourfuîvre  mon  Poe^ 
me  contre  les  faux  critiques ,  la  folk  percée  me  vint  d» 
faire  contre  l' Equivoque  même  une  Satire  ^  qui  pût  me 
vanger  de  tous  les  chagrins  qu'elle  m'a  caufès  depuis 
que  je  me  mêle  d'écrire.  Je  vis  bien  que  je  ne  rencontre* 
rois  pas  de  médiocres  difficultez  à  mettre  en  vers  un  fujeà 
ffec^  Et  même  il  s'en  prefenta  (Sabord:  une  qui  m'arr fc 
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%5  tout  tourt.  Ce  fut  defçavoir  duquel  des  deux  gen^ 
Tes  y  mafcùlin  ou  féminin  ,  je  ferais  le  mot  d'Equivo* 
que  y  beaucoup  d'habiles  Ecrivains ,  ainfi  que  le  remar* 
que  Vaugelas  9  le  faifant  majculin.  Je  me  détermitiai 
pourtant  ajffez  vite  au  féminin -,  comme  au  plus  ujité 
des  deux.  Et  bien  loin  que  cela  empêchât  rexécutien 
de  mon  projet ,  je  crus  que  ce  neferoit  pas  une  mér 
.  chante  plaifanterie  de  commencer  ma  Satire  par  cettle 
difficulté  même,  Ceji  ainfi  que  je  m'engageai  dans  Ai 
compofitîondecet  Ouvrage,  Je  croyois  d'abord  fairo 
tout  au  plus  cinquante  oufoixante  vers;mais  enjuitt 
les  penfées  me  venant  enfouie  ,  6P  les  chofes  quej'a^ 
vois  à  reprocher  à  P Equivoque  y  Je  multipliant  à  mes 
yeux ,  j'ai poujfé  ces  vers jufqtf  à  prés  àe  trois  cent  cin- 
quante. 

CeJi  au  Public  maintenant  à  voir  fi  j'ai  bien  ou  mal 
réûjfi.  Et  je  réemployé  point  ici ,  non  plus  que,  dans 
les  Préfaces  de  mes  autres  Ecrits ,  mon  adrejje  fip  ma 
Rhétorique  à  le  prévenir  en  ma  faveur.  Tout  ce  qufi 
je  lui  puis  dire,  c'eft  que  j'ai  travaillé  cette  Pièce  avec 
le  même  foin  que  toutes,  mes  autres  Po^es,  Une  cbojè 
pourtara  dont  il  efi;  ion  que  les  Jefuitesjoient  avertis , 
Yeft  qu'en  attaquant  l Equivoque  ,  je  n'ai  pas  pris  c& 
mot  dans  toute  retraite  rigueur  de  fa fignificationgram- 
maticale,  le  mot  d'Equivoque,  en  cejens-lc^^  ne  vou- 
kîit  dire  qu'une  ambiguïté  de  paroles;  mais  que  je  l'i^i 
pris ,  comme  le  prend  ordinairement  le  commun  des 
bmmes  ,  pour  toutes  fortes  d'anà>iguitez  defens  ,  d& 
-penfées ,  â^exprejfians ,  £j*  enfin  pour  tous  ces  abus  &? 
^toutes  ces  méprifes  de  l'efprit  humain  qui  font  qii'il 
preridfouvent  une  chofe  pour  une  autre.  Et  s' efi  dans 
'uf^nsq^tej*mdit^que  l'f débatte  mJQÎt  pris  iiaijfam^ 
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de  VEquiv^pée;  ks  bmtnes  à  mon  avis ,  ne  pôu^am 
fas  s'équivo^er  plus  lourdement ,  que  de  prendre  de^ 
tierres.de  Por&du  cuivre,  pour  Dieu.  J'ajouterai  à 
^^la  ,  que  la  Providence  divine,  ainfi  que  je  V  établis 
€latrementdans  ma  Satire,  n'ayant  permis  chez  eux 
tet  borrtble  aveuglement ,  qu'en  punition  de  ce.  que  leur 
premier  Père  avoit  prêter  oreille  aux  promejjes  du  Dé^ 
fnan.j  atpâ conclure  infailliblement  que  V Idolâtrie  ejl 
un  fruit,  ou  pour  mieux  dire ,  un  véritable  enfant  de 
fEquivoque.  Je  ne  vois  donc  pas  qu'on  me  puiJJefaL^ 
Te  fur  cela  aucune  bonne  critique  ;  fur  tout  ma  Satire 
•étant  un  pur  jeu  d'efprit  ,  où  ilferoU  ridicule  dléxir 
ger  une  précifton  géométrique  de  penfées^de  paroles. 
Mais  il  y  a  une  autre  obje&ion  plus  importante  {f 
plus  conftdérable ,  qu'on  me  fera  peut  être  aufujet  des^ 
Fropofitions  de  Morale  relâcbée ,  que  j'attaque  dans  h 
dernière  partie  de  mon  Ouvrage.  Car  ces  Propofitionr 
'  wyant  été ,  à  ce  qu'on  prétend ,  avancées  pat  quantité 
de  Théologiens  ,  mims  célèbres ,  la  moquerie  que  f  en 
fais  peut ,  dira- f  on ,  diffamer  en  quelque  forte  ces 
Théologiens  ^cauferainfi  une  efpéce  defçandale  dans 
TEglife.  A  cela  je  répons  premièrement ,  Qu'il  n'y 
0  aucune  des  Proportions  que  f  attaque  ,  qui  n'ait  ét4 
plus  d'une  fois  condamnée  par  toute  l'EgUfe ,  g»  tout 
técemment  encore  par  deux  des  plus  grands  Papes  qui 
éyent  depuis  long-tems  rempli  le  &  Siège.  Je  dis  enfe^ 
€ond  lieu  ,  qu'à  l'exemple  de  ces  célèbres  Ficaires  de 
Jesus-Christ  ,;>  n'aipoint  nommé  les  Mteurs 
de  ces  Propofitions,  ni  aucun  de  ces  Théologiens  donù 
on  dit  que  je  puis  caufer  la  diffamation ,  £?  contre 
kf quels  même  f  avoue  que  je  ne  puis  rien  décider  puif 
Vée  je  n'ai  point  M  g  fUnefuis  d^kwmur  à  ^rt  kwt 
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'Ecrits  :  ce  qui  feroit  pourtant  àbfolumeru  nicejfatrs 
pour  prononcer  fur  les  accufations  que  r  on  for  me  coty^ 
tr^eux rieurs  accufateurs  pouvant  les  avoir  mal  enterk' 
dus  y  (fs*êire  trompez  dans  Fintelligence  despaffages 
rà  ils  prétendent  que  font  ces  erreurs  dont  ils  les  oc* 
eufent.  Jefoutiens-en  troifiéme  lieu  ,  qu'il  eji  contra 
la  droite  Raifon  depenfer  que  je  puiffe  exciter  quelque 
fcandale  dans  fEglife  ,  en  traitant  de  ridicules  des 
Proportions  rejettées  de  toute  l'EgUfe ,  (fplus  dig^ies 
encore  ,  par  leur  àbfurdité  ,  d'être  fifflées  dé  tous  les 
fidèles  que  refutées  férieufement,  Ceji  ce  que  je  me 
crois  obligé  de  dire  pour  mejujiifier.  Que Jt  après  ceh 
il  fe  trouve  encore  quelques  Théologiens  qui  fe  figu-- 
rent  qu'en  décriant  ces  Propojttions  ,  fai  eu  en  vûi 
de  les  décrier  eux-même  ,  je  déclare  que  cette  faufj/t 
idée  qu'ils  ont  de  moi ,  ne  fçauroit  venir  que  des  mauT 
vais  artifices  de  V Equivoque  ^  qui^^pourfe  vanger  des 
injures  que  je  lui  dis  dans  ma  Pièce ,  s'efforce  finte^ 
reffer  dans  fa  caufe  ces  Théologiens  ,  en  mefaifante 
penfer  ce  que  je  n'ai  pas  penfé  ,  £f  ^re  que  je  n'ai 
point  dit. 

Voilà ,  ce  mefemhle  ,  bien  des  paroles ,  ^  pmt^ 
irre  trop  de  paroles  employées  pour  jujlifier  un  auffi 
peu  conjtdéràble  Ouvrage  qu'eft  la  Satire  qu'on  va 
voir.  Avant  néanmoins  que  de  finir  je  ne  croîpas  me 
pouvoir  difpenfer  d'aprendre  auic  Le&eurs  ,  qu'en  at- 
taquant comme  je  fais  dans  ma  Satire  ces  erreurs  y  je 
ne  me  fuis  point  fié  à  mes  feules  lumières ,  mais  qu'ain* 
fi  que  je  Vai  pratiqué  ,ily  a  environ  dix  arts  ,  i^/7- 
gard  de  mon  Epttre  De  l'Amour  de  Dieu  ,  j'ai  non" 
feulement  confulté  fur  mon  Ouvrage  tout  ce  que  j$ 
connois  de  plus  bdMes  Ih&eurs ,  mais  que  je  l'ai  doar 

Es 


io6    DISCOURS  SUR  LA  SATIRE  XH. 

fié  à  examiner  au  Prélat  de  l'Eglife  qui  par  rétenduf 
àefes  connoifances  (f  par  VEminence  de  fa  dignité  j 
e/î  le  plus  capable  6f  le  plus  en  droit  de  me  prefcrire 
te  que  je  dois  penferfur  ces  matières.  Je  veuùc  dire  à 
M.  le  Cardinal  de  Noailles  ,  mon  Archevêque.  J*a* 
jouterai ,  que  ce  pieux  &fçavant  Cardinal  a  eu  troif 
femaines  ma  Satire  entre  les  mains ,  f«f  qu'à  mes  inf- 
tantes  prières  ,  après  P avoir  lue  (f  relue  plus  d^unê 
fois  ,  il  me  Pa  enfin  rendue  en  me  comblant  d'éloges  ,  • 
(f  m^aajjuré  qu'il  n'y  avoit  trouvé  à  redire  qu'un  feul 
mot  y  que*  j'ai  corrigé  fur  le  champ ,  (5^  fur  lequel  je  lui 
ùi  donné  une  entière  fatisfaEtion.Je  meflate  donc  qu*a^ 
vec  -une  aprobatùm  Jt  authentique ,  Jifûre ,  ^fi  glo* 
Tieuje ,  je  puis  marcher  la  tête  levée  ,  (f  dire  harJi* 
ment  des  critiques  qu'on  pourra  faire  déformais  con* 
tre  la  do&rine  de  mon  Ouvrage  y  que  ce  nejpauroient 
être  que  dé  vaines  fûbtilitez  d'un  tas  de  miférahlef 
Sophiftes  formez  dans  l'Ecole  du  menfonge ,  ff  auf/i 
nffidez  amis  de  l'Equivoque  qu'opiniâtres  ennemis  d» 
Dieu  j  du  Bon  Sens'(^  de  la  VéritL       ^■ 
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Sur  PEquivoque. 

DU  Langage  François  bizarre  Hermaphrodite^ 
De  quel  genre  te  faire ,  Equjvoque  maudite. 
Ou  maudit  ?  Car  fans  peine  aux  Rimeurs  hazardeux 
L'ufage  encor ,  je  crois ,  laifTe  le  choix  des  deux. 
Tu  ne  me  réponds  rien  ?  Sors  d'ici ,  Fourbe  infigne, 
Alâle  aiiflî  dangereux  que  femelle  maligne  , 
Qui  crois  rendre  innocens  les  difcôurs  ImpoÔeurs; 
Tourment  des  Ecrivains  >  jufle  effroi  des  Leâeors  ^ 
Far  qui  de  mots  confus  fanscelTe  embaralTée 
Ma  plume ,  en  écrivant,  cherche  en  vain  ma  penfée* 
LaifTe-inoi ,  va  charmer  de  tes  vains  agrémens 
Les  yeux  faux  &  gâtez  de  tes  louches  Amans  ; 
Et  ne  viens  point  ici ,  de  ton  ombre  groiliére , 
Enveloper  mon  ftile  ami  de  la  lumière. 
Tu  fçais  bien  que  jamais  chez  toi,  dans  mes  dif« 

cours ,  ^ 

Je  n'ai  d*un  faux  brillant  emprunté  le  fecours. 
Fui  donc.  Mais  non ,  demeure  ,  un  Démon  qui, 

m*infpire 
Veut  qu'encore  une  utile  &  dernière  Satire  ,      .  ^ 
De  ce  pas ,  en  mon  Livre ,  exprimant  tes  noirceurs  ^ 
Se  vienne ,  en  nombre  pair  ,  joindre  à  fes  onze. 

Sœurs  *  : 
Et  je  fens  que  ta  vue  échaùfFe  mon  audace.     • 
Viens ,  aproche  :  Voyons ,  malgré  l'âge  &  fa  glace,  . 

*  V^Anteurfait  allufion  aux  onx^e  Satires  précédentes  ,qi'ii 
^dêHHéttémFB^lieptndiMtfavit* 

E(J 
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SimaMufeaujourd*hiiî^rorcantde(alangeuR^  '  '^ 
Pourra  trouver  encore  uarefte  4e  vigueur. 
Mais  où  tend^ira-t'on ,  ce  projet  fantaftiqjue? 
Ne  vaudroit-il  pas  mieux ,  dans  mes  vers  moiQ& 

cauftique ,. 
Eépandf e  de  tes  jeux  le  fél  divertiflant  >. 
Que  d'aller  contre  toi  fur  ce  ton  menaçant 
Pouffer  jufqu'à  l'excès  ma  critique  boutade  ? 
Je  ferois  mieux  >  j*entens ,  d'imiter  Benferadê  :. 
Ce(t  par  lui  qu'autrefois  >  mife  en  ton  plus  beaa 

jour , 
Tu  fçus,  trompant  les  yeux  du  Peuple  &  de  la  Cour, 
Leur  faire  à  la  faveur  de  tes  bluettes  folles  , 
Coûter  comme  bons  mots  tes  quolibets  frivoles. 
Mais  ce  n'eft  plus  te  tems.  Le  Public  détrompé^  , 
D'un  pareil  enioûment  ne  fe  fent  plus  frapé. 
Tes  bons  mots ,  autrefois  délices,  des  ruelJes  » 
Aprouvez  cbez  les  Grands ,  aplaudis  chez  les  Bel* 

les , 
Bors  de  mode  aujourd'hui  9  chez  nos  plus  froids 

badins  ». 
Sont  dès  collèts-montez  5c  des  vertugadins. 
Le  Lefteur  ne  fçait  plus  admirer  ,  dans  Voiture  j 
De  ton  froid  jeu  de  mots  l'infîpide  fipre. 
Cell  à  regret  qu'on  voit  cet  Auteur  (î  charmant , 
Et  pour  mille  beaux  traits  vanté  (î  juflement , 
Chez  toi  toujours  cherchant  quelque  fineffe  aîguS^ 
Preienter  au  Leûeur  fa  penf^e  ambiguë  ,  - 
Et  fouvent  du  faux  fens  d'un  proverbe  affeàé , 
Faire  de  fon  dlfcours  la  piquante  beauté. 

Mais  laiilbns-rà  le  tort  qu'à  ces  brillans  Ouvrages 
Fit  le  plat  agrément  de  tes  vains  badlnages. 
Parlons  des  maux  fans  fin  >  que  ton  (enfi  die  travers^. 
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Çource  de  toute  erreur ,  fema  dans^rUniver»  : 
JE t  pour  l'es  contempler  jufques  dans  leur  naiflkncet 
Dès  ie  tems  nouveau-né ,  quand  laToute-Puiflance 
D*un  mot  forma  le  Ciel ,  T  Air ,  la  Terre  &  les  Flots, 
K'efl-ce  pas  toi ,  voyant  le  Monde  à  peine  édos  » 
Qui  par  l'éclat  trompeur  d'une  funefte  pomme  , 
£t  tes  mots  ambigus ,  fis  aoire  au  premier  Homme 
Qu'il  alIoit,en  goûtant  de  ce  morceau  fatal , 
Comblé  die  tout  fçavoîr  ,  à  Dieu  fe  rendre  égal  i 
Il  en  fit  fur  le  champ  la  folîe  expérience. 
Mais  tout  ce  qu'il  acquit  de  nouvelle  fcience  » 
Fut  que  trille  &  honteux  de  voir  fa  nudité  9 
It  fçût  qu'il  n'étoit  plus, grâce  â  fa  vanité  , 
Qu'un  chetif  animal  pétri  d'un  peu  de  terre , 
A  qui. la  faim.,  la  foif  par  tout  faifoient  la  guerre 5 
JEt  qui  courant  toujours  de  malheur  en  malheur  ^ 

I  A  la  mort  arrivoit  enfin  ,  par  la  douleur. 

I  OiXl ,  de  tes  noirs  complots  &  de  ta  trifte  rage  ,  ' 

Le  Genre  Humain  perdu  fut  le  Premier  ouvrage». 

I  Et  bien  que  l'Homme  alors  parût  û  rabaifTé  > 

I  Par  toi  contre  le  Ciel  un  orgueil  infenfé 

Armant  de  fes  neveux  ta  gig^ntefque  engeance  y 
Dieu  réfolut  enfin ,  terrible  en  fa  vengeance , 
D'abîmer  fous  les  eaux  tous  ces  audiacieux  : 
Mais  avant  qu'il  lâchât  les  Eclufes  des  Cleux ,. 
Parun  Fils  de  Noé  fatalement  fauvée , 
Tu  fus  y  comme  férpent,  dans  l'Arche  confervée,. 
Et  d'iabord  pourfuivant  tes  projets  fufpendus 
Chez  les  Mortels  reftans ,  encor  tout  éperdus , 
De  nouveau  tu  femas  tes  captieux  menfonges  , 
Et  remplis  leurs  efprit^  de  fables  &  de  fônges. 
Tes  votles  offufquant  leurs  yeux  de  toutes  parts ^ 
Pieu  difparut  lui-même  à  teurs  troubles  regards.  . 
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Alors  ce  ne  fat  plus  que  ftupide  ignorance  i 
Qu'impiété  fans  borne  en  fon  extravagance. 
Puis  de  cent  dogmes  faux  la  fuperftition , 
Répandant  l'idolâtre .&  folle  illufîon  , 
Sur  la  terre  en  tous  lieux  difpofée  à  les  fuivre ,  ^ 
L*Art  fe  tailla  des  Dieux  d'or  ^d'argent  à  de  cuivre^» 
,  Et  TArtifan  lui-même  humblement  profterné 
Aux  pieds  du  vain  métal  par  fa  main  façonné  ,    , 
Lui  demanda  les  biens ,  la  fanté ,  la  fagefle  : 
Le  monde  fut  rempli  de  Dieux  de  toute  efpéce* 
On  vit  le  Peuple  fou  ,  qui  du  Nil  boit  les  eaux  f .. 
Adorer  les  Serpens ,  les  PoifTons  y  les  Oifeaux  ♦ 
Aux  Chiens',  aux  Chats  ,  aux  Boucs,  offrir  des  fa« 

crifices  , 
Conjurer  TAU,  TOignon,  d'être âfes  voeux  propi- 
ces, 
Et  croire  follement  maîtres-dc  fes  Déftîns 
Ces  Dieu;c  nez  du  fumier  porté  dans  fes  jardins.   \ 
Bien  tôt  te  fignalant  >  par  mille  faux  miracles , 
Ce  fut  toi  qui  par  tout  fis  parler  les  Oracles. 
C'eft  par  ton  double  fens  dans  leurs  difcours  jette  ,  • 
Qu'ils  (ûrent  en  mentant  dire  la  vérité. 
Et  fans  crainte  rendant  leurs  réponfes  Normande^ 
Des  Peuples  &  des  Rois  engloutir  les  offrandes.  - 
Ainfi  loin  du  vrai  jour  par  toi  toujours  conduit 
L'Homme  ne  fortit  plus  de  fon  épaiffe  nuit. 
P,our  mieux  tromper  fes  yeux  ,  ton  adroit  artifice 
Fit  à  chaque  Vertu  prendre  le  nom  d'un  Vice^ 
Et  par  toi  de  fplendeur  fauffement  revêtu 
Chaque  Vice  emprunta  le  nom  d'une  Vertu, , 
Par  toi  l'Humilité  devint  une  bafifeATe; 
La  Candeur  fe  nomma  Groffiéreté ,  RudeflTe  ; . 
Au  conuaire  raveugle.&  foUe  Amhitioa       ..     l 
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S'apçIIa  des  grands  cœurs  la  belle  paflîon  : 
Du  nom  de  Fierté  noble  on  orna  l'Impudence; 
Et  la  Fourbe  pafla  pour  exquife  Prudence: 
L'Audace  brilla  feule  aux  yeux  de  l'Univers  ; 
Et  pour  vraiment  Héros  chez  les  hommes  pervesft 
On  ne  reconnut  plus  qu'Ufurpateurs  iniques  , 
Que  tyranniqups  Rois  cenfez  grands  Politiques ,. 
^uMnfames  Scélérats  à  la  gloire  afpiians 
Et  Voleurs  revêtus  du  nom  de  Conquérans. 
,    Mais  à  quoi  s'attacha  ta  favante  malice  ? 
Ce  fut  fur  tout  à  faire  ignorer  la  Juftice. 
Dans  les  plus  claires  Loix  »  ton  ambiguïté  , 
Répandant  fon  adroite  &  fine  obfcurité  , 
Aux  yeux  embaralTez  des  Juges  les  plus  fages 
Tout  fens  devint  douteux,  tout  mot  eut  deux  vifa» 

ges; 
Plus  on  crut  pénétrer  ,  mains  on  fut  éclaircî  ;     . 
Le  texte  fut  fouvent  par  la  glofe  obfcurci  ,• 
Et  pour  comble  de  maux  à  tes  raifons  frivoles 
L'Eloquence  prêtant  l'ornement  des  paroles  , 
Tous  les  jours  accablé  fous  leur  commun- effort , 
Le  Vrai  pafla  pour  faux,  &  le  bon  Droit  eut  tort. 
Voilà  comment  déchu  de  fa  grandeur  première , 
Concluons  ,  l'Homme  enfin  perdit  toute  lumière. 
Et  par  fes  yeux  trompeurs  fe- figurant  tout  voir , 
Ne  vît,  ne  fçût  plus  rien ,  ne  put  plus  rien  fçavoîr* 
De  laraifon  pourtant ,  par  le  vrai  Dieu  guidée. 
Il  refta  quelque  trace  encor  dans  la  Judée. 
Chez  les  hommes  ailleurs  fous  ton  joug  gémiflans  , 
Vainement  on  chercha  la  Vertu  ,  le  droit  fens  ; 
Car  qu'eft-ce  loin  de  Dieu ,  que  l'humaine  fageiTe  ? 
Et  Socrate,  l'honneur  de  la  profane  Grèce  ^ 
Qu'étoit-il  en  çflfet.  de  près  examiné ,  ' .  /: 
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Qu'un  mortel ,  par  lui-môme  au  feul  mal  entra^n^S 
Et  malgré  la  vertu  dont  il  faifoit  parade , 
Très-équivoque  ami  du  jeune  Alcibiade  P 
Oui  ,  j*ofe  hardiment  T^rmer  contre  toi , 
Dans  le  monde  idolâtre  afTervi  fous  ta  loi , 
Par  rhumaine  raîfon  de  clarté  dépourvue, 
Uhumble  &  vraie  Equité  fut  à  peine  entrevue  | 
Et  par  un  Sage  altîer  au  feul  fafte  s^ttaché 
Le  bien  mémo  accompli  fouvent  fut  un  pécboé* 
Pour  tirer  PHonraie  enfin  de  ce^defordre  extrême  i^ 
Il  fallut^u'ici  bas  Dieu  fait  homme  lui-même  » 
Vint  du  fèin  Tumineux  de  l'éternel  féjour, 
De  tes  dogmes  trompeurs  dliïïpèr  le  faux  jour- 
A  rafpeét  de  ce  Dieu  les  Démons  difparurent ,.  . 
Dans  Delphes ,  dans  Délosles  Oracles  fe  turent: 
Tout  marqua ,  tout  fentit  fa  venue  en  ces  lieux  i 
L'eftropié  marcha,  l'aveugle  ouvrit  les  yeux. 
Mais  bien-tôt  contre  lui  ton  audace  rebelle» 
Chez  la  Nation  même  à  fon  culte  fidelle , 
De  tous  cotez  arma*  tes  nombreux  Seâateurs  » 
Prêtres ,  PharîOens ,  Rois,  Pontifes ,  Dofteurs. 
Ceft  par  eux  que  Ton  vît  la  Vérité  fupréme 
De  menfônge  &  d'erreur  acçufée  elle-même , 
Au  Tribunal  humain  le  Dieu  du  Ciel  traîné  , 
Et  l'Auteur  de  la  vie  à  mourir  condamné.. 
Ta  fureur  toutefois  à  ce  coup  fut  deçûe,. 
Et  pour  toi  ton  audace  eut  une  trifle  ifTué» 
Dans  la  nuit  du  tombeau  ce  Dieu  précipité  ^       '- 
Se  releva  foudafn  tout  britlant  de  clarté» 
Et  par  tout  fa  Doctrine  en  peu  de  tems  portée 
Fut  du  Gange  ,  du  Nil  &  du  Tage  écoutée  r 
Des  fuperbes  Autek ,  à  leur  gloire  dreffez^ 
Tes  ridicule»  Dteuz  tombèrent  renvepfe^» 
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On  vit  en  mille  endroîs  leurs  honteufes  ftatuSs 
Four  le  plus  bas  ufage  utilement  fondues , 
Et  gémir  vainement ,  Mars  ,  Jupiter ,  Venus , 
CJmes ,  vafes,  trépieds,  vils  meubles  devenus»- 
Sans  fuccomber  pourtant  tu  foûtins  cet  orage  » 
£t  fur  l'Idolâtrie  enfin  perdant  courage  > 
Pour  embarafTer  l'Homme ,  en  des  nosuds  plus.  (ub« 

tils 
Ta  courus  chez  Satan  brouiHer  de  nouveaux  fits* 

'Alors  pour  féconder  ta  t-rifte  frenéfîe  , 
Arriva  de  l'Enfer  ta  fille  l'Héréfie. 
Ce  Monflre  des  Tendance  à  ton  Ecole  inûruit  ^ 
De  tes  leçons  bien-tôt  te  fît  goûter  le  fruit. 
Far  lui  l'Erreur,  toujours  finement  aprétée ,. 
Sortant  pleine  d'attraits  die  fa  bouche  empeftéei 
De  fon  mortel  poifon  tout  courut  s'abreuver  ,- 
Et  TEgHfe  elle-même  eut  peine  à  s'en  f^uver  ^ 
Elle-même  deux  fbis  prefque  toute  Arienne , 
Sentit  chez  foi  trembler  la  Vérité  Chrétienne , 
Lorfqu'attaquant  le  Verbe  &  fa  Divinité , 
Dîune^  fyllabe  impie  un  faînt  mot  augmenté 
ÏLemplit  tous  les  efprits  d'aigreurs  G  meurtrières^ 
Et  fit  de  fang  Chrétien  caulet  tant  de  rivières,. 
Le.Fidèle  au  milieu  de  ces  troubles  confus , 
Quelque  teras  égaré  ne  fe  reconnut  plus  , 
Et  dans  plus  d'un  aveugle  &  ténébreux  Concîte 
Le  Menfonge  parut  vainqueur  de  l'Evangile. 

Mais  à  quoi  bon  ici  du  profoad  des  Enfers  » 
Nouvel  Hiûoiieu  de  tant  de  maux  foufferts^ 
Rapeller  Arius  ,  Valentin  &  Pelage  , 

♦  llfaUêitdire  et  me  Uttre  ,  e4r  il  s'agit  rf'homoïoufîos  l 
étnntfembUbU  ejjince  .  que  Us  ^ricm  dtfMfftfMr  hamoOl^» 
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Et  tous  CCS  fiers  Démons  que  toujours  d*âge  en  4g(r  J 
Dieu ,  pour  faire  éclaîrcîr  à  fond  fes  véritez  , 
A  permis  qù*aux  Chrétiens  l'Enfer  ait  fufcitez? 
Laiffbns  hurler  là-bas  tous  ces  Damnez  antiques  » 
Et  bornons  nos  regards  aux  troubles  fanatiques  t 
Que  ton  horrible  Fille  ici  fçût  émouvoir  , 
Quand  Luther  &  Calvin  remplis  de  ton  fçavoîr  * . 
Et  fol  difans  choîfls  pour  reformer  TEglife  ^ 
Vîhrent  du  Célibat  affranchir  la  Prétrife  r 
Et  des  vûBUX  les  plus  faints  blâmant  rauftérité.. 
Aux  Moines ,  las  du  joug ,  rendre  la  liberté* 
Alors  n'admettant  plus  d'autorité  vififele 
Chacun  fut  de  la  Fol  cenfé  Juge  infaillible  „ 
Et  fans  être  aprouvé  par  le  Clergé  Romain , 
Tout  proteftant  fut  Pape  ,  une  Bible  à  la  main. 
I>e  cette  erreur  dans  peu  naquirent  plus  deSeétes 
Qu'en  Autome  on  ne  voit  de  bourdonnants  infeébes 
Fondre  fur  les  raifins  nouvellement  meuris  ; 
Ou  qu'en  toutes  faifons  fur  les  murs  à  Paris^> 
On  ne  voit  affichez  de  Recueils  d'amourettes , 
De  Vers ,  de  Contes-bleus ,  de  frivoles  Sornettes , 
Souvent  peu  recherchez  du  Public  nonchalant  > 
Mais  vantez  à  coup  fur  du  Mercure  Galant. 
Ce  ne  fut  plus  par  tout  que  foux  Anabatiftes  y 
Qu'orgueilleux  Puritains ,  qu'exécrables  Déïftes^ 

e  plus  vil  Artifant  eut  fes  dogmes  à  foi  , 
Et  chaque  Chrétien  fut  de  différente  Loi. 
La'  Difcorde  »  aii  milieu  de  ces  Seftes  altiéres  , 
En  ious  lieux  cependant  déploïa  fes  bannières  i  ' 
Et  ta  Fille  ad  fecours  des  vains  raifonnemena.    - 
Apellant  le  ravage  &  les  embrafemens  , 
Fit  eri'plus  d'un  I*aàs ,  aox  Vflles  ïéfolées  , 
5ous  l'herbe  en  vain  chercher  Wur^  Eglifes  brû|J^ç&; 
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L.*fiurôpe  fut  un  champ  de  malTacrç  &  d'horreur» 
£t  l'Orthodoxe  même ,  aveugle  en  fa  fureur  ,   . 
De  tes  dogmes  trompeurs  nourriOTant  Ton  idée  » 
Ou(>Ua  la  douceur  aux  Chrétiens  commandée  ^ 
Et  crût ,  pour  venger  Dieu  de  fes  fiers  ennemis  , 
Tout  ce  que  Dieu  défend  y  légitime  &  permis* 
Au  fignal  tout-à  coup  donné  pour  le  carnage 
Dans  ks  Villes,  par  coût,  Théâtres  de  leur  rage. 
Cent  mille  faux  zèlez  ,  le  fer  en  main  courans  » 
Allèrent  attaquer  leufs  am|s ,  leurs  parens , 
£t  fans  dlQinétiion  dans  tout  fein  hérétique , 
Pleins  de  joïe ,  enfoncer  un  poignard  Catholique  i 
Car  quel  Lion ,  quel  Tigre  égale  en  cruauté 
Une  injufte  fureur  qu*arme  la  piété  ? 
Ces  fureurs ,  jufqu'ici  du  vain  peuple  admirées  > 
Etoîent  partant  toujours  de  l'Eglife  abhorrées  ^ 
Et  dans  fon  grand  crédit  pour  te  bien  confervei  > 
Il  falloit  que  le  Ciel  parut  les  aprouvcr. 
Ce  chef- d'oeuvre  de vok  couroaner  tonadreflfec 
Pour  y  parvenir  donc  tonadtive  foupleffe. 
Dans  l'Ecole  abufant  tes  grofïïers  Ecrivains, 
Fit  croire  à  leurs  efprits  ridicurement  vains,, 
Qu'un  fentiment  impie,  înjufte,  abominable,. 
Par  deux  ou  trois  d'entr'eùx  réputé  foûtenable  , 
Prenait  chez  eux  un  fceau  de  probabilité , 
Qui  même  contre  Dieu  lui  donnoit  fureté  ; 
Et  qu'un  Chrétien  pouvoît ,  rempli  de  confiance  ^ 
fcjême  en  le  condamnant  ^  le  fuivre  en  confcîence^. 

C'eft  fur  ce  beau  principe  admis  fi  follement, 
Qu*auffi-»tôt  tu  pofas  l'énorme  fondement 
De  la  plus  dangereufe  &  tenible  Morale , 
Queiucifeï  âUîs  dans  la  Chaire  infernale ,         . 
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Vomiflknt  contre  Dieu  Tes  monftrueux  S^moilf  ^ 
Ait  enfeigoé  jamais  sUixNo  vice»  Démons. 
Soudain,  au  grand  honneur  de  l^Ëcoie  payenne^ 
On  entendit  prêcher  dans  i*Ëgtife  Chrétienne , 
Que  fous  le  joug  du  Vice  un  pécheur  abbatu 
Fou  voit ,  fans  aiinef  Dieu ,  ni  môme  la  Vertu , 
Par  la  feulefrayeur  au  Sacrement  unie  » 
Admis  au  Ciel  jouir  de  la  gloire  infinie  ? 
Et  que  lies  Clefs  enmaîn,furcefeuIpa(report, 
Saint  Pierre  à  tous  venans  devoit  ouvrir  d*abord;  ^ 

Aihfi  pour  éviter  réternetle  mifére , 
Le  vrai  zèle  au  Chrétien  n'étant  plus  néceflaire. 
Tu  fçùs ,  dirigeant  bien  en  eux  l'intention , 
De  tout  crime  laver  la  coupable  aâion. 
Bientôt  fe  parjurer  cèfla  d*étre  un  parjure  ; 
L*aîfl;eDt  à  tout  denier  fe  prêta  fans  ufufe. 
Sans  Simonie  on  put  contre  un  bien  temporel 
Hardiment  échanger  un  bien  fpirituel  ; 
Du  foin  d'aider  le  pauvre  on  difpenfa  l'avare  ; 
Et  même  chez.les  IRjais  le  fuperfiu  fut  rare. 
Ceft  alors  qu'on  trouva  pour  fortir  d'embarai , 
L'Art  de  mentir  tout  haut  en  difant  vrai  tout  ba$; 
C'eft  alors  qu'on  aprit  qu'avec  un  peu  d'adreffe 
Sans  crime  un  Prêtre  peut  vendre  trois  fois  faMeflei 
Pourvu  que ,  ïaiiTant  là  fon.  falut  à  l'écart , 
Lui-  même  en  la  difant  n'y  prenne  aucune  part. 
C'eft  alors  que  Ton  fut  qu'on  peutpour  unepomme^ 
Sans  bleffer  la  Juftice ,  aflaflSner  un  homme  : 
AflTaffiner  !  Ah  non ,  je  parle  improprement . 
Mais  que  prêt  à  la  perdre ,  on  peut  innocemment  i 
Sur  tout  ne  la  pouvant  fauver  d'une  autre  forte  , 
MafTacrei  le  Voleur  i  qui  fuit  &  quiVempoitç.      i 
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Enfin  ce  fut  alor^  que  fans  recorriger , 
TDtlt  pécheur ....  Mais  où  vai$*]e  aujourd'hui  m'eoi 

gager? 
"Vcux-je  d'un  Pape  illuftre  armé  contre  tes  crimes ^ 
A  tes  yeux  mettre  ici  toute  isBulie  en  rimes; 
Exprimer  tes  détours  burléfquement  pieux , 
Pour  difcufper  I*lmpur  »  le  gourmand ,  l'envieux  : 
Tes  fubtils  faux-fuyans  »pour  fauver  la  molefie»    * 
Le  larcin ,  le  duel ,  le  luxe ,  la  pareilè  ; 
En  un  mot  faire  voir  à  fond  dévelopés 
Tous  ces  dogmes  affreux  d'anathême  frapés  \ 
i^ixe  fans  peur  débitant  tes  didinélions  folles 
JL*£rreur  encor  pourtant  maintient  dans  tes  ËcoIet4 

^  Mais  fur  ce  feul  projet  foudaîn  puis-jeîgnorer 
A  ^ucls  nombreux  combats  il  faut  me  préparer  ? 
J'entends  déjà  d'ici  tes  DoÛeurs  frénétiques 
Hautement  me  compter  au  rang  des  hérétiques»  . 
M'apeller  Scélérat,  Traître ,  Fourbe , Importeur^ 
Froid  plaifant ,  faux  Boufon ,  vrai  Calomniateur ^ 
BePafchal ,  de  Wendrock  Copîfte  miférable , 
Et  pourtout  dire  enfin  »  Janfénifle  exécrable. 
J'aurai  beau  condamner ,  en  tous  fens  exph'ques 
Los  cinq  dogmes  fameux  par  ta  main  fabriquez» 
Blâmer  de  tes  Doéteurs  la  morale  rifible  ; 
Ceft ,  félon  eux ,  prêcher  un  Cal vinifme horrible; 
Cefl  nier  qu'ici  bas  par  l'amour  apellé^ 
Dieu  pour  tous  les  humains  voulut  être  immolé. 

Prévenons  tout  ce  bruit,trop  tard  dans  le  naufrage 
Confiis  on  fe  repent  d'avoir  bravé  l'orage. 
Alte-là  donc ,  ma  plume ,  &  toi  fors  de  ces  lieux* 
Monftre  à  qui  par  un  traït  des  plus  capricieux 
^uijcwd'iiui  terminant  ma  courfe  âtirique , 
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J*ai  prêté  danimës  vetû  une  ame  allégoricfqev 
Fui ,  va  chercher  ailleurs  tes  Patrons  bien  aimef  ^ 
Dans  ce  païs  par  toi  rendus  fî  renommez > 
OùrOmeépand  feseaux,&  que  laSarthesffrofe'J 
Ou  fi  plus  fûremenit  tu  veux  gagner  ta  caufe , 
Porte-la  dans  Trévoux  à  ce  beau  Tribunal , 
Où  de  nouveaux  Midair  un  Sénat  Monacha(  f  ; 
Tous  les  Mois ,  apuyé  de  ta  Sœur  Tlgnorance , 
Pour  juger  Apollon ,  tient,  dit*on,  fa  feance. 

t  Les  Jefuitti  »  Jîuuttrs  des  Mémoires  pour  l'Hiftoîre  de^ 
Sciences  &  desjbeain  Arts  ,  qm' Us  publient  à  Trevoitx  nnt  i#» 
2ieis  de  f  mis  V*4nnU  170 1« 

^♦♦♦«■♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦«♦^ 

50NNET  A  MONSIEUR  DESPREAUX,  . 

Sur  fa  Satire  comreV Equivoque.     ' 

IL  eft  vrai,  tu  Tas  dit,  le  Démpn  qui  tlnfpîrel.jl 
A  ta  bile  cauftîque  ajoutant  fes  noirceurs , 
T'a  difté  cette  indigne  &  dernière  Satire , 
L'oprobrede  fon  Père,  &  l'horreur  de  fes  Sœurs;. 

Peut-on  fans  fommeiller  achever  de  la  lire. 
Et  t'y  voir  aux  dépens  de  trop  bénins  Leéleurs; 
Promener  d*àge  en  âge  i  &  d'Empire  en  Empire 
L'Equivoque  feraaût  fes  maux  &  fes  erreurs  ? 

On  nous  dît  toutefois ,  que  fur  les  rives  fombrc» 
Arnaud  fe  fait  plaifir  d'en  régaler  les  Ombres , 
Et  que  Chapelain  même  en  vante  la  beauté. . 

Mais ,  éloges  fufpeéks  !  Arnaud  la  trouve  belld     - 
Par  les  traits  qu'elle  ^nce  à  la  Société;    • 
Et  Chapelain ,  par  l'air  qu*elle  a  de  la  Pucelle. 

-    fatMonJ%euirdeNmts~^Aii9C$^iè 
Vienne  en  Dau^hirti, 
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A UX  RE'VE'RENDS  PERES  JESUITES^ 

auteurs  du  fourmi  de  Trévoux^ 
y-  E  P  I  G  R  A  M  M  E. 

M  Es  Révérends  Péres  en  Dien  > 
Et  mes  Confrères  en  Satîi'è , 
Dans  vos  Ecrits  en  plus  d*un  lieu , 
^e  vois  qu -à  mes  dépens  vous  afFefbez  de  rîne*       ^ 
'^  Mais  ne  craignez- vous  point  que  pour  rire  de  vous  J 
ReHfaftt  Juvéftal ,  refeuillçtant  Horace ,       -, 
|e  ne  ranime  encor  ma  Sadrique^audace  ? 

Grands  AriftarquesdeTÎ4voux, 
<^'allez  point  de  nouveau  faire  courir  aux  armes 
Un  Athlète  tout  prêt  à  prendre  fon  congé; 
^iiipar  vos  traits,  matins  au  combat  rengagé  ^       < 
JPeut  encôr  aux  Rieurs  faire  verfer  des  laimes. 
4       Apprenez  un  mot  de  Régnier, 
Notre  célèbre  Devancier; 
Corfaires  attaquant  Cor/aires 
Ne  font  pas ,  dit  il ,  leurs  affaires* 
.       ■    ^  il"  iiii  ik 

A  U  X    M  E  M  E  S> 
Sur  fon  Epitre  de  fjifnour  de  Dieu» 
EPI  GRAMME. 

NOft ,  pour  montrer  que  Dieu  doit  être  aimé  cte 
nous. 
Je  n'ai  rien  emprunté.de  Pçrfeni  d'Horace, 
Et  je  n'ai  point  fuivi  jfrvéfîal  à  la  trace.       [vous  ^ 
Car  bien  qu'en  leurs  Ecrits  ces  Auteurs  mieux  que 


^m         E  P  I  (i  !l  À  M  M  E  S. 

Attaquent  les  erreurs  dont  nos  afhes  Font  yvres») 

La  nécefficé  d'aimer  Dieu 
Ke  s'y  trouve  jamais  prêchée  en  aucun  lieu , 

Mes  Pérès,  non  plus  qu'en  vos  livres. 


EPITAPHE 

JD*  M.  ANTOINE  ARNAULD,  DoSeuf 
de  Sorbonne. 

AU  pied  de  cet  Autel  de  ftruâ:ure  groffiére, 
Git  fans  pompe  enfermé  dans  une  vile  Bière 
Le  plus  fçavant  Mortel  qui  jamais  ait  écrit  » 
AitNAULD  ,  qtfi  fur  la  Orace  inftrult  par  JefuSf 

^Chiift, 
Combattant  pour  TEglife ,  a  dans  l'Eglife  mêmey' 
Souffert  plus  d'un  outrage  &  plus  d'un  anathèmet; 
Plein  du  feu  qu'en  fon  cœur  fouffla  TEfprit  divin  ^ 
Il  terraflâ  Pelage  ,  il  foudroïa  Calvin , 
De  tous  les  faux  Doâeurs  confondit  la  Morale* 
Pour  tout  fruit  de  fon  zèle  on  Ta  vu  rebuté 
£n  cent  lieux  opprimé  par  leur  noire  cabale*   « 
Il  fut  errant ,  banni ,  trahi  perfécuté  ; 
Et  jnême  par  fa  mort  leur  fureur  mal  éteinte 
N'aurbît  jamais  laiffé  fes  cendres  en  repos. 
Si  DieulUi-fflème  ici  de  fon  ouaille  fainte, 
A  ces  loups  dévorass  n'avoit  caché  ies  os* 
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n^  On  je  ne  ferai  pas  ce  qu^on  veyl  que  Je  fafle  ^ 
JlN  En  dûflaî-je  foulFrir  ce  dont  on  me  menace  : 
DÛ/Tent  tous  mes  parens  me  priver  de  leur  bien: 
On  me  veut  marier,  &  je  n'en  ferai  rien, 
rèftime  mon  repos ,  plus  que  mon  héritage , 
Et  pour  mieux  ralTuret',  je  fuis  le  Mariage. 
Ceft  un  lien  fatal  à  nôtre  liberté, 
Le  plus  lieureux  Epoux  eft  toujours  maltraité  ; 
L'hymen  avec  la  joyé  a  tant  d'antipathie , 
t^u'on  n'a  que  deux  bons  jours,  l'enuée  &  la  fortiC  ^ 
Si  l'on  en  trouve  plus ,  c'eft  par  un  cas  fortuit ,. 
L'on  a  cent  mauvais  jours  pour  une  bopne  nuit. 
La  plus  grande  douceur  qu'on  trouve  au  ïnarîagei 
Ne  vient  que  de  l'efpoir  qu'on  conçoit  du  veuvage» 
Et  rien  ne  doit  jjâraaîs  y  faire  confentîr , 
Que  pour  avoir  un^  jour  le  plaifîr  d'en  fortin 
Quoi ,  s'attacher  toujours  à  la  même  perfonnel 
Ne  là  pouvoir  quîtter-lî  la  mort  ne  l'ordonne: 
Attendre  fon  bonheur  d'un  funefle  trépas , 
Et  voir  inceflamment  ce  que  l'on  n'aime  pas! 
Nourîr.  mille  chagrins,  mille  remors  dans  Tàmc,. 
Et  mourir  de  dépit  de  voir  vivre  une  femme  ! 
J'aime  trop  mon  repos  pour  vouloir  m'expofer , 
A  toutes  les  douleurs  qu'un  Hymen  peutcaufer. 
Un  contrat  me  déplaît,  on  fait  mieux  fon  affaire , 
Sans  l'avis  d'un  Curé,  ni  le  feing  d'un  Notaire, 
Quand  on  a  prononcé  ce  malheureux  Oiii, 
Le  plaifîr  dç  T^mout  eft  tout  évanoiii. 
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lious  nous  laflbns  bien  tôtquand  ujx^çhore  eft  du?^ 
L*on  s'empreffe  bien  mieux  pour  unedéfenduê, 
Et  quand  le  nom  d'amant  fe  change  en  nom  d*Er 

poux, 
L'amour  perd  auffi-tôt  ce  qu'il  a  de  plus  doux  :     ^ 
Veut-on  fe  faire  aimer  &  fe  faire  careffe , 
Qu'on  en  demeure  au  nom  d'amant  &  de  mattreiTe^ 
Lors  que  Ton  fait  l'amour  on  veut  toujours  fe  voir. 
Et  l'on  aime  bien  plus  par  choix  que  par  devoir. 
Le  légitime  enfin  ne  fait  point  mon  affaire, 
Etie  nom  de  mari  ne  peut  me  fatisfaîrc  : 
J'eftime  cent  fois  mieux  vivre  fur  le  commun. 
Que  m'aller  enrôler  fous  un  joug  importun. 
Au  moins  l'on  peut  quitter  alors  que  bon  noU% 

femble , 
Et  l'on  eft  pas  contraint  de  demeurer  enfemble. 
L'on  fi'a  pas  ces  Contrats  qui  peuvent  engager , 
Et  fi  Ton  n'eft  pas  bien ,  l'on  peut  au  moins  changer. 
A-t'on  quelque  défaut  ,  on  fait  tout  fon  polfihle, 
Lors  que  l'on  fait  l'amour ,  pour  le  rendre  in vifiblcj^ 
Mais  eft-on  marié ,  Ton  ne  fe  contraint  plus , 
Et  tous  ces  petits  foins  palTent  pour  des  abus. 
On  devient  négligé  dès  la  première  année. 
C'eft  une  belle  fleur  qui  s'eft  bien- tôt  fanée. 
Tous  ces  ajuftemens  ne  faifoientpas  un  pli., 
Et'  fendoient  en  un  mot  un  galant  accompli  > 
Il  ne  lavoit  fes  mains  qu'avec  de  l'eau  d'ange  , 
Sa  perruque  &  fes  gants  n'étoient  que  fleur  d'O- 
range, 
El  celui  qui  n'ëtoîtque  Civette  &  qu'Iris, 
Sent  maintenant  le  bouc,  au  lieu  de  l'ambre  gris* 
Il  femblé  avoir  toujours  mille  procès  en  tête , 
Et  ce  galant  efprit  eft  devenu  tout  Bête,     '  '    - 
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.  t\  eft  toujours  chagrin  &  ne  dit  pas  un  mot. 
Depuis  qu*il  a  pris  femme  il  eft  devenu  foc, 
^  AuïS.  quand  on  en  prend  on  court  rifque  de  Têtrei 

I  L'Epoux  en  ce  cas  là  n'eft  pas  toujours  le  maître* 

Son  pouvoir  ne  fçauroit  ^éviter  ce  malheur; 
Si  l'on  ne  m'en  croit  pas ,  qu*on  voye  le  Vafi*eur| 
Je  le  puis  bien  citer,  la  chofe  eft  fort  publique, 
,  On  fçaît  qu'il  eft  cocu  par  arrêt  authentique, 

l  bamîs  eft  comme  lui,  Colin  l'eft  en  fecret, 

'   '  JSi  je  les  contoîs  tous ,  je  n'auroîs  jamais  fait  ; 

Il  faudroit  remonter  jufques  au  premier  homme 
Sçavoirfileferpent  ne  le  trompa  qu'en  pomme/ 
Peut-être  le  fut-il ,  du  moins  s'il  ne  le  fut , 
Il  étoit  très-facile  ,  &  foft  peu  5'en  falut , 
r  Ce  n'eft  pas  toutefois  que  j*en  veiiille  connoltre  ; 

Car  s'il  ne  le  fut  pas ,  il  pouvoit  du  moins  l'être  * 
j  Et  moi  qui  ne  veux  pas  me  mettre  en  C€  danger', 

Jt  fuis  le  mariage  &  n'y  veux  pas  fonger. 

SATIRE    XIF. 

Quel  eft  donc  ce  Cahos  «cquelle  extravagance. 
Agite  maintenant  rEfprît  de  notre  France  : 
X^uel  Déman  infernal  à  mis  des  changemens 
Et  tant  de  nquveautez  dans  tous  nos  réglemens. 
On  fait  &  l'on  défait ,  on  rëtabfit ,  on  cafTe  ; 
^  tlien  ne  demeure  entier ,  quelque  chofe  qu'on  faiTe- 

On  retranche  les  Saints ,  on  îes  refait  après  ; 
On  plaide  au  Châtelet  quand  on  fête  au  Palais  4 
'On  prouve  à  réformer  même  fur  la  réforme  : 
î-'ancien  droit  à  prefent  eft  un  droit  tout  difforme, 

F  a 
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t)n  ne  le  connoît  plus  tant  on  le  voit  changé» 
Si  de  même  on  vouloit  réformer  le  Clergé  , 
Si  Ton  vouloit  ôter  la  moitié  de  leurs  dixmes  , 
La  réforme  pourroit  bien  réformer  des  crimes. 
Ces  trop  grands  revenus  perdent  beaucoup  de  gens 
Et  ces  riches  Pafteurs  font  toujours  indîgens. 
Pourquoi  ceux  qui  devroient  imiter  les  Apôtres , 
Ont- ils  feuls  plus  de  bien  qu'il  n'en  faut  pour  dix 

s  auues  ? 
On  dévroit  bien  régler  un  tel  dérèglement , 
Et  montrer  aux  Pafteurs  à  vivre  fobrement. 
On  ne  voit  que  de  gens  de  mîtres  &  crofles , 
Faire  aujourd*hui  rouler  de  fuperbes  Caroffes  ; 
Sans  fe  reflbuvenir  qu'autrefois  TEternel , 
Ne  monta  qu'une  âneffe  en  un  jour  foletonel. 
On  parle  dés  impôts  dont  la  France  eft  remplie  , 
Tout  le  monde  en  murmure  &  tout  le  monde  en 

crie. 
-  Qu'eft-cé  en  comparaifon  de  tant  d'injuftes  droits^ 
<^u*aujourd'hui  les .  Pafteurs  lèvent  en  tous  en-» 

droits. 
Tout  le  monde  en  naiflant  doit  à  la  Sacriftie , 
Il  faut  payet  l'entrée-,  &  payer  la  fortie. 
Enfin  tous  les  Pafteurs  par  un  fatal  accord  , 
Trouvent  dequoi  gagner  en  k  vie  ,  en  la  mort  , 
Bonne  condition  qui  donne  de  quoi  vivre  ; 
En.lifant  feulement  quatre  feijillets  d'un  livre* 
Recitant  tous  les  jours  trois  ou  quatre  Oraifons, 
Trouvent  de  quoi  fournir  ^ux  frais  xie  leurs  mai» 

fons  ! 
Que  le  Bréviaire  eft  bon  dans  k  fîécle  oii  nous 

fommes ,  ^  [mes  ; 

Vn  Paft€ur  eft  toujours  le  pljis  heureux  àes  lioai- 
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'  Vûut-on  fe  marier  ?  faut  acheter  un  banc. 
On  en  achette  deux  ,  le  Pafteur  vous  les  vend  .• 
Vous  ne  les  auriez  pas  s'il  manquoit  une  Obole  i 
Comment  nommer  cela  fi  ce  n'eft  Monopole  » 
Qu'un  facré  Partifan  a  mis  injuftement , 
Aux  yeux  de  tout  Paris  fur  ce  grand  Sacrement  ?  . 
Voulez-vous ,  vous  dit-on ,  la  grofle  fonnerie  ? 
Ceft  aînfî  que  vous  dît  une  de  it%  Harpies. 
Monopole  jamais  monta- telle  à  tel  point  ? 
Hé  Meflîeùrs  les  fonneurs  ,  n'en  rougiffez^voU» 

point  ? 
Ah  !  que  tous  ces  impôts  vous  coûtent  de  repro*. 

ches  : 
En  nous  faifant  payer  le  fon  d'une  cloche. 
On  fonne^donc  enfin  ,  &  pour^vos  cinq  écus , 
L'on  vous  donne  du  fon  &  du  fon  tant  &  plus. 
Un  infâme  Crieur  de  qui  l'ame  inhumaine , 
J^Ie  voit  aucun  vivant  qu'avec  beaucoup  de  peine,: 
Ce  funefte  Corbeau  qui  ne  vit  que  de  morts , 
Marchande  infolemment  pour  enterrer  les  corps. 
Choiiiflez-vous ,  dit-il ,  l'endroit  de  votre  fofle  ; 
Plus  elle  eft  près  du  Chœur ,  &  plus  la  ihmme  ell 

grofle. 
Il  faut  un  t  pour  le  fond ,  &  pour  le  maître- Autel  { 
Entre  tous  les  impôts  en  voyons-nous  un  tel  ? 
Et  qui  peutplus-choquer  les  droits  de  la  Nature, 
Que  de  vendre  à  des  morts  le  droit  de  fépukure» 

Je  pafle  volontiers  fur  le  tour  du  bâton  > 
Dont  un  Pafteur  avare  attrape  le  tefton , 
]e  fuis  fort  Catholique ,  &  je  n'ai  point  envîe^ 
De  cenfurer  ici  les  Cenfeurs  de  ma  vie. 
Je  croi  que  ce  qu'ils  fonta  de  bonnes  raifons , 
Et  que  tous  leurs  Patrons  font  bien  leurs  guérifons^ 
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Qu*on  guérit  de  tout  maux  en  leur  offrant  un  cier^^ 
Qu'on  en  guérit  plutôt  s'il  eft  de  cire  vierge , 
Que  qui  ne  guérit  pas  n'a  pas  afTez  de  foi; 
Et  je  croi  tout  cela  parce  que  je  le  voi. 
Pour  moi  je  ne  veux  point  pénétrer  le  myftére, 
l^on  Fadeur  me  l'a  dit ,  c'ed  à  moi  de  me  taire.  - 
Je  croi  tout  ce  qu*il  dit ,  s'il  fait  mal ,  à  fon  dam  : 
Mais  Je  fouffre  à  regret  que  Ton  achète  un  ban  » 
Et  que  les  omemens  qui  fervent  à  TEglife  ^ 
Soient  de  difFérens  prix  comme  la  Marchandife« 
Si  vous  voulez  les  beaux  en  un  enterrement , 
Il  faut  tant ,  vous  dit-on ,  pour  un  tel  parement. 
Et  pour  l'argenterie  un  crieur  vous  demande , 
Si  vous  voulez  avoir  la  petite  ou  la  grande. 
Le  prix  eft  différent ,  irvous  coûtera  tant  ; 
Ainfi  Ton  ne  fait  rien ,  û  l'argent  n'eft  comptant  » 
Jamais  aucun  crédit  ne  fe  fait  à  TEglife  ;      [  mife^ 
N'avez-vous  point  d'argent ,  la  croix  de  bois  e(^ 
Taifons  nous  toutefois ,  car  il  e(l  dangereux 
De  parler  des  Pafteurs ,  &  de  parler  ifial  d'eux ,  , 
Tels  hommes  ne  font  pas  des  fujets  de  Satire,* 
.^ufe ,  va  prendre  ailleurs  quelque  fujet  pour  rire; 


Fin  deslSatircs, 


EPI  s  TRES. 
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A    U        R    O    T. 


iRand  Roi  ,  c^efl vainement  qu'abju- 
rant la  Satire, 
Pour  toîfeuldeforrnaîsfavob  fait  vœ^^ 

d'écrire, 

Des  que  je  prens  la  plume ,  Apollon  éperdu , 
Semble  me  dire  :  Arrête ,  infenfé ,  que  fais-tu? 
Sçais-tu  dans  quels  périls  aujourd'hui  tu  t'engages  ? 
Cette  mer  où  tu  cours  eft  célèbre  en  naufrages» 
Ce  n'eft  pas  qu'aifément ,  comme  un  autre»  à  ton 

cbar, 
Je  ne  pûfle  attacher  AUxanàfe  &  Céfar , 
Qu'aifémeritjenepûlTe,  dans  quelque  odeînfipide^ 
T'exalter  aux  àé^m^d^Màrs^d^Akide. 
Te  livrer  le  Bc^pbore^ôLd'im  vers  incivil , 
Propofer  au  Sultan  de  té  céder  le  Ml. 
Waîs  pdur  te  bien  loiier  une  raifon  févére , 
Meditqu'ilfeutfortirctela  route  vulgaire  : 
Qu'après  avoir  joîîé  tant  d'Auteurs  difPérens  >  ' 
Phébus  même  auroît  peur  l  s'il  entroît  fur  les  rangs; 
Que  par  des  vers  tout  neufs ,  avoiîez  du  ParnaJQÊ, 
II  faut  de  mes  dégoûts  juftîfîer  l'audace  ; 
£(û  ©aMuftçjifinn'eft  égaleàmon  Ro% 
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Que  je  prête  aux  Cotîns  des  armes  contre  mo^ 
Eft-ce  là  cet  Auteur ,  l'effroi  de  la  Pucelle , 
Qui  devoit  des  bons  vers  nous  tracer  le  modelle  ^ 
Ce  Cenfeur  ,  dîroat-îls ,  qui  nous-réformoit  tous  ^ 
Quoi?  ce  Critique  affreux  n'en  fçait  pas  plus  que 

nous? 
:  X^*avons-nous  pas  cent  fois ,  en  faveur  de  la  France  » 
Comme  lui ,  dans  nos  vers ,  pris  Mimpbis  &  Bizance^ 
Sûr  les  bords  dé  îEupbrate  abattu  le  Turban\ 
Et  coupé ,  pour  rimer ,  les  Cèdres  du  Liban  ? 
'  De  quel  front  aujourd'hui  vient-il  fur  nos  brifées  ^ 
Se  revêtir  encor  de  nos  phrafes  ufées  î 

Que  répondrois-je  alors  ?  Honteux  &  rebuté  ,. 
Jauroîs  beau  me  complaire  en  ma  propre  beau  té  j|. 
Et  de  mestriftes  vers  admirateur  unique, 
Pleindre  en  les  relifant  l'ignorance  publique. 
Quelque  orgueil  en  fecret  dont  s!aveugle  un  Auteur 
H eft  fâcheux  >Grand  Roi  > de  fe  voir  fans  Ledeur  ? 
<     Et  d'aller  du  récit  de  ta  gloire  immortelle, 
♦  F4.  Habiller  chez  Francœur  *  Je  fucre  &  la  canelle. 
£picUr.  ^^^^^  craîgpant  toujours  un  funefle  accident, 

t  Ff- J'imite  de  Conrart  t  léfîlence  prudent  : 
^Md^  Je  laifle  aux  plus  hardis  l'honneur  de  la  carrière^ 
micien    Et  regarde  le  champ ,  aflîsfur  la  barrière.. 
î**  »>  Malgrémoî toutefois ^ un  mouvement  fecret, 
7f '^^w     Vient  flatter  mon  efprit  qui  fe  tait  à  regret. 


rttn 


init*,      Q^Q|  ^  ^j^g, jg  ^  x,o\xx.  chagrin ,  dans  ma  verve  infertile^ 

Des  vertus  de  mon  Roi  fpeébateûr  fnutile  ^ 

*  •  ■  •  • 

Faudra-t-il  fur  fa  gloire  attendre  à  m'exercér , 
Que  ma  tremblante  voix  commence  à  fe  glacer  ? 

Dans  un  (\  beau  projet ,  fi  ma  Mufe  rebelle , 
'    K'ofe  le  fulvre  aux  champs  de LiUe&  de  Bruxelle 
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Satis  le  cWcber  aux  bords  de  TEfcaut  &  duRhein  ; 
iLa  Paîx  ToiFre  à  mes  yeux  plus  calme  &  plus  ferein# 
Oui ,  Grand  Roi  ,  laiffons-là  les  fiéges ,  les  batailles. 
Qu'un  autre  aille  en  rimant  renverfer  des  murailles  » 
£t  Couvent  fur  tes  pas  marcbant  fans  tpn  aveu» 
S'aille  couvrir  de  fang ,  de  pouffiére  &  de  feu. 
A  quoi-  bon'  d'une  Mufe  au  carnage  animée  » 
Echauffer  ta  valeur  déjà  trop  allumée  ? 
loiiiâTons  à  loîfir  du  fruit  de  tes  Men-faits  « 
Et  ne  nous  laflbns  point  des  douceurs  de  la  paft* 
Pourquoi  ces  Eléphans , ces  armes,  ce  bagage» 
;  Et  ces  vaifleauxtoat  prêts  à  quitter  le  rivage  2 
Difoit  au  Roi  Pyrrhus  un  fage  Confident , 
.  Confeillertrès-fenfé  d'un  Roi  très-imprudent. 
Je  vais, lui  dit  ce  Prince,  à  Rome  oùron  m'apelle. 
Quoi  faire?  L'affiéger.  L'entreprife  eft  fort  belle  » 
Eteigne  feulement  ^Alexandre  ou  de  vous: 
Mais  Rome  prife  enfin,  Seigneur,  où  courons-i^ous  î 
Du  re(le  des  Latins  la  conquête  eft  facile. 
Sans  doute  on  les  peut  vaincre  ;  eft-ce  tout  ?  Lt 

Sicile» 
Delà  nous  tend  les  bras ,  &  bien-tôt  fans  effort,. 
Syracufe  reçoit  nos  vaiffeaux  dans  fon  Port.       [fe  ^ 
Bornez- vous  là  vos  pas?  Dès  que  nous  l'aurons  pri- 
Il  ne  faut  qu'un  bon  vent  &  Carthageeftcqpquîfc. 
Les  chemins  font  ouverts: qui  peut  nous  arrêter? 
Je  vQus  entens,  Seigneur,  nous  allons  tout  dorapterj 
Nous  allons  traverfer  les  faWes  de  Lybie^ 
,  Affervir  en  paffant  l'Egypte ,  l'Arabie , 
Courir  delà  le  Gange  en  dç  nouveaux  pais  » 
Faire  trembler  le  Scythe  aux  bords  du  Tanaî^y 
^  Et,  ranger  fous  nosIoixtout.ee  yafte  Hémifphére, 
Mais  de  retoyi:  enfin ,  que  prétend«z:vou«  .&ire? 
^      '   ■" F  «    '  •     ' 
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Alors ,  cher  Cjroéas ,  vîâorieux ,  contenSy 

Nous  pourrons  rke  à  Taife  ,  &  prendre  dji  boQ 

tems. 
Hé ,  Seigneur ,  dès  ce  jour ,  fans  fortlr  de  PEpire, 
Du  matin  jufqu*au  fok  qui  v>^us  défend  de  rite  î v 
Le  confeil  étoit  fage  &  facile  k  goûter. 
Pyrrhus  vîvol t  heureux ,  s'il  eût  pu  l'écouter  ^ 
Mais  à  Tambition  d*opoler  la  prudence , 
Cefl  aux  Prélats  deCour  prêcher  la  réfîdence.^ 
Ce  n'efl  pas  que  mon  cœur  dû  travail  ennemi  y 
Aprouve  unFaloéant  fur  le  trône  endormi. 
Mais  quelques  vains  lauriers  que  promette  U 

guerre» 

On  peut  être  Héros  fans  ravager  la  terre.  : 

Heftplus  d'une  gloire.   En  vain  aux  Conquérans»  ' 

L'^erreur  p^mi  les  Rois  donne  les  premiers  rangs  ^ 
Entre  les  grands  Héros ,  fe  font  les  plus  vulgairts.  ' 
Chaque  fiécle  efl^cond  en  heureux  Témérairesw 
Chaque  climat  produit  des  Favoris  de  Mars  ^    ^ 
ta  Seiiie  a  des  Bourbons ,  le  Tibre  a  des  Céfarr. 
On  a  vu  mille  fois  dts  fanges  Mœotides , 
Sortir  des  Conquérans ,  Goths ,  Vandales ,  Gépîdes, 
Mais  un  Roi  vraiment  Roi ,  qui  fage  en  fes  projets  , 
*  Sçache  en  un  calme  heureux  maintenir  fea  Sujets^ 
Qui  du  bonheur  publie  ait  cimenté  fa  gldire,  ' 

Il  faut ,  pour  le  trouver ,  courir  toute  Thiftoire  ^ 
La  terre  compte  peu  deees  Roiabienfaifans. 
Le  Ciel  à  les  former  fe  prépare  long-tems. 
♦  ritm.  Tel  fût  cet  Empereur ,  *  fous  qui  Rome  adorée ,,  \ 

yit  renaître  les  jours  de  Saturne  &  deRhée  >  | 

Qui  rendit  de  (on  joug  PUnivers  amoureux , 
Qu'on  n'alla  jamais  voir  fans  revenir  heurcu»,  ' 

QttifoupiroU  le  foir,  fi  famain  fortunée  ^  *  \ 
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ITavoft  par  Tes  bienfaits  fignalé  la  journée. 
Le  cours  ne  fujt  pas  long  d'un  empire  û  doux. 
Mais  où  cherchai  -  je  aîllews  ce  qu'on  trouve 
chez  nous? 
Grand  Roi  ,  fans  recourir  aux  hiftoîtcs  anti- 
ques, 
Ke  t'avons-nous  pas  vu  dans  les  plaines  Belgîques^ 
Quand  l'ennemi  vaincu  defertant  fes  remparts  y 
Au-devant  de  ton  joug  couroît  de  toutes  parts  > 
Toi  même  te  borner  au  fort  de  ta  viftoire,. 
jEt  chercher  dans  la  paix  une  plus  jufte  gloire  ? 
Ce  font-là  les  exploits  que  tu  dois  avoiier  ; 
Et  c'eft  par-là ,  G  ra  n  d  Roi,  que  je  te  veux  FoScr. 
'Aflez  d'autres, fans  moi,  d'un  ftilemofns timide , 
Suivront  aux  champs  de  Mars  ton  courage  rapide: 
Iront  de  ta  ^valeur  effrayer  l'Univers , 
JEt  ctoper  devant  Dole  au  milieu  des  byvers. 
Jour  moi ,  loin  des  combats  ,  fur  un  ton  moins 

terrible, 
Je  dirai  les  exploits  de  ton-  régne  paîfibte. 
Je  peindrai  les  plaiiîrs  en  foule  rènaiflkns , 
Les  oprefTeurë  du  peuple  à  leur  tour  gémiirans*. 
On  verra  par  quels  foins  ta  fage  prévoyance ,. 
Au  fort  de  la  famine  entretint  l'abondance.. 
On  verra  les  abus  par  ta  main  réformez , 
LalicgBce&  lloïguêilen  tous  lieux  réprimez^ 
bu  débris  des  Ttakans  ton  épargne  groffie ,         ' 
Des  fubfides  affreux  la  rigueur  adoucie , 
Le  foldat  dans  lâ  paix  fage  &  laborieux  ^ 
Nos  Artifans  groflîers  rend«&  indoftrieux  ; 
Et  nos  voîfîns  fruftrez  de  ccs.tiibùtsfervilcs  ^ 
Que  payoit  à  leur  art  le  luxe  de  nos^  viilcs. 
Tantôt  je  tiacerai  tes  ponçeux  MtiBicDfr,^       -   ^ 
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Du  loifir  d*an  Héros  noblçsaaittfemens; 
j'entenç  déjà  frémir  les  deux  Mers  étonnées;. 
De  voir  leurs  flo(s  unb  au  plé  des  Pyrénées, 
Déjà  de  tous  cotez  la  Chicane  aux  aboiç  y 
S'enfuit  au  feul  afpedb  de  tes  nouvelles  lois* 
O  que  ta  main  par-là  va  fauver  de  pupilles  ! 
Que  de  fçavans  plaideurs  déformais  inutiles  I 
Qui  ne  fent  point  Tefifet  de  tes  (oins généreux? 
L'Univers  fous  ton  régne  a  t-il  des  malheureux?  " 
Eft-il  quelque  vertu  dans  fes  glaces  de  TOurfe , 
Ni  dans  ces  lieux  brûlez  où  lejour  prend  fa  fource 
Dont  la  triûe  indigence  ofe  encore  aprocher , 
Et  qu'en  foule  tes  dons  d'abord  n'aillent  chercher? 
C'eft  par  toi  qu'on  va  voir  les  Mufes  enrichies , 
De  leur  longue  difette  à  jamais  aflFranchies. 
(  I  )  Grand  Rot  ,  pourfui  toujours  ,  afTure  leuf 

repos; 
Sans  elles  un  Héros  tf  eft  pas  long-tems  Héros. 
Bien-tôt,  quoi  qu'il  ait  fait,  la  mort  d'une  ombre 

noire , 
Envelope  avec  lui  fon  nom  &fon  hiftoire. 
En  vain  pour  s'exempter  de  l'oubli  du  cerCuêîI, 
Achille  mit  vingt  fois  tout  Ifionen  deiiil. 
En  vain  malgré  les  vents  aux  bords  de  l'Hefpérfe  ^ 
Enée  enfin  porta  fes  Dieux  &  fa  patrie. 
Sans  lefecours  des  vers ,  leurs  noms  tant  pubHe;^;^ 
Seroient  depuis  mâle  ans  avec  eux  oubliez» 

(\)  HoTAct  *  Liv*  JV»  Od.  9.  v/\  tf^ 
Vixere  fortes  ante  A'gamemoona 
Mulci  j  fed  omne»  iUachry  mabile»  p  »• 

TJrgentar  igAQCtque  longâ 


,v 
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Non ,  à  quelques  hauts  faiu  que  ton  deftin  t'tpellc^ 
Sans  îe  fccours  foîgneux  d'une  Mufe  fidelle. 
Pour  tlmmortalifer  tu  fats  des  vains  efforts , 
Apollon  te  la  doit  :  ouvre  lui  tes  trcfors- 
En  Poètes  fameux  rend  nos  climats  fertiles. 
Un  Augufte  aifément  peut  faire  des  Vîrgiies^ 
Que  d'iiluftres  témofns  de  ta  vafte bonté, 
Vont  pour  toi  déppfer  à  lapoftérité  ! 
'  Pour  moi ,  qui  fur  ton  non>  déjà  brûtant  d'écrire  > 
Sens  au  bout  de  ma  plume  expirer  la  Satire , 
Jen'ofe  de  mes  vers  vanter  ici  le  prix.  - 
Toutefois ,  (î  quelqu'un  de  nfes  foibles  écrits. 
Des  ans  injurieux  peut  éviter  l'outrage, 
Peut-être  pom  ta  gloire  aura-t-il  fon  ufage: 
Et  comme  tes  exploits  étonnant  lesLcfteuïs, 
Seront  à  peine  crûs  fur  la  foi  des  Auteurs  ; 
Si  quelque  Efprit  malin  les  veut  traiter  de  fables ,. 
Oh  dira  quelque  jour,  pour  les  rendre  croyaWes„ 
Boileau,  quîdans  fes  vers  pleins  de  fincérité , 
Jadis  à  tout  fon  fiécle  a  dit  la  vérité  : 
Qui  mit  à  tout  blâmer  fon  étude  &  fa  gloire , 
A  pourtant  de  ce  Roi  parlé  comme  r&iftoiie^ 


♦  ♦ .: 


13^  . 
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A  JMûQ^r  VAhhé  D  E  S  R  O  C  H  E  S. 

A  Quoi  bon  réveiller  mes  Mufes  endormies , 
Pour  tracer  aux  Auteurs  des  régies  ennemies? 
f  enfes-tu  qu*aucun  deujc  veiiille  fubir  mes  lobe» 
Ni  fuîvre  une  ralfon  qui  parle  par  ma  voix  ? 
O  le  plaifant  Dofteur ,  qui  fur  les  pas  d'Horace  ^ 
Vient  prêcher ,  diront-ils ,  la.  réforme  au  ParnafTel 
Nos  écrits  font  mauvafs ,  les  (îens  valent-ils  mieux  î 
(  I  )  J'entens  dé/a  dici  Lîhiére  fùrfeux^ 
Qui  m'apelte  au  combat ,  fans  prendre  un  plus 

teng  terme. 
De  Tencre ,  du  papier ,  dît-ît ,  qu'on  nous  enferme. 
Voyons  qui  de  nous  deux  plus  aifé  dans  fes  vers 
Aura  plutôt  rempli  la  page  &le  revers  ; 
Moi  donc  qui  fuis  peu  fait  à-ce  genre  d'efcrime; 
Je  le  laifle  tout  feul  verfer  rime  fur  rime , 
Et  fouvent  de  dépit  contre  moi  s'exerçant, 
ï^unir  de  mes  défauts  le  papier  innocent. 
Mais  toi  qui  ne  crains  point  qu'un  Rimeur  te  noî^i 

cifTe, 
Que  fab-tu  cependant  fcuien  ton  Bénéfice  f" 
Attens-tu  qu'un  Fermier  payant,  quoi  qu'un  peu 

tard , 
De  ton  bien ,  pour  le  moins ,  daigne  te  faire  part  i 

(\)  Horéce ,  Lib,  i.  Sau  1V\  v/I  14- 

Ciifpinuf  minimo  me provbcat  r  accipe  ^^yvk^ 
Acctpe  jam  tabulas  ^  decur  nobis  locus  «  hor»  ^ 
Coâodcs  :  videamua  «ter  plus  fciibcse  poAt» 
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Vas  tu, grand  défenfeur  des  droits  de  ton  Egli&> 
De  tes  moines  mutins  réprimer  i'entreprife? 
Croy-moi ,  dût  Aufanet  t'aflUrer  du  fuccès , 
Abbé ,  n*entrepren  point  même  un  Jufte  procès. 
N*lmite  point  ces  fous  dont  la  fotte  avarice 
Va  de  Tes  revenus  engrailTer  la  Juftîce , 
.  Qui  toujours  aflignant ,  &  toujours  affignez , 
Souvent  demeurent  gueux  de  vingt  procès  gagnez. 
Soutenons  bien  nos  droits  :  Sot  e(l  celui  qui  donne: 
Ceft  aînlî  devers  Caën  que  tout  Normand  raifonn^. 
Ce  font-Ià  les  leçons  dont  un  père  Manceau 
Inftruit  fon  fils  novice  au  fortir  du  berceau. 
Maïs  pour  toi  qui  nourri  bien  en  deçà  de  l'Oifc, 
As  fucé  la  vertu  Picarde  &Champenolfe , 
Non ,  non ,  tu  n'iras  point ,  ardent  Bénéfictery 
Faire  enrouer  pour  toi  Corbin  ni  le  Mazrer. 
'Tojitefois ,  (î  jamais  quelque  ardeur  bilieufc 
AUumoit  dans  ton  cœur  Thumeur  litîgleufe  ; 
Confulte-moi  d'abord  ;  &  pour  la  réprimer. 
Retien  bien  laleçon  que  jeté  vaistimer^ 

Un  jour  dit  un  Auteur,n' importe  en  quel  cliapîtrev 
Deux  Voyageurs  i  jeun  rencontrèrent  une  huître. 
Tous  deux  la  conteftoîcnt^lors  ^ue  dans  leur  che- 
min 
La  Juflîce  paiïa ,  la  balance  à  la  main. 
Devant  elle  à  grand  bruit  ils  ex|)liquent  la  chofe. 
Tous  deux  avec  dépens  veulent  gagner  leur  caufe. 
î-a  Juftice  pefan  t  ce  droit  litigieux , 
Demande  l'huître, rouvre,&ravalei leurs  yeux, 
Et  parce  bel  arreil  terminant  la  bataille: 
.  Tenez  voila ,  dit-elle ,  à  chacun  une  écaille  ; 
Des  fottifes  d*autrui  nous  vivons  au  Palais  :  [paix^ 
JMeOieuxs,  l'hiiltre  ètoit  bonne.  Adteu.  Vivez  ^ 
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A  Monfieur  ARNJULD  ,  DoSeur  4e  Sorbonneé 

Oui  fans  peine,  au  travers  des  fophifmes  de 
Claude,  _ 

V  Arnauld  ,  des  Novateurs  tu  découvres  îa  fraude  > 
£t  romps  de  leurs  erreurs^  les  filets  captieux. 
Mais  que  fert  que  ta  main  leur  défiUe  les  yeux? 
Si  toujours  dans  leur  ame  une  pudeur  rebelle» 
Prefts  d'embrafler  rEglife,au  Prêche  les  rapellck 
Non ,  ne  croy  pas  que  Claude  habile  â  fe  tromper , 
.Soit  înfenfîble  aux  traits  dont  tu  le  fçais  fraper  : 
Mais  un  Démon  l'arrefte ,  &  quand  ta  voix  l'attire. 
Lui  dit:  Si  tu  te  fens,  fçais- tu  ce  qu'on  va  dire? 
Dans  fon  hetureux  retour  lut  montre  uu  faut  msk 

heur, 
tuî  peintde  Charentoa  l'hérétique  douleur^ 
Et  balançant  Dieu  même  en  fon  ame  flottante» 
J'ait  mourir  dans  fon  cœur  la  vérité  naiflante. 
Des  fuperbes  mortels  le  plus  affreux  lien , 
(  I  )  N'en  doutons  point ,  Arnauld  ,  c'ell  la  hotite 

du  bien. 
Des  plus  nobles  vertus  cette  adroite  ennemie , 
Peint  l'honneur  à  nos  yeux  des  traits  de  l'infamie^ 
Affervit  nos  efprits  fous  un  joug  rigoureux , 
£c  nous  rend  l'un  de  l'autre  efclaves  malheiueux* 

fi  )  Htrdce.  *  LUr.  L  Ep.  XVI.  t^.  i4- 

^oUoctta^  iaciuta  malus  {odoxukaa  ççluu 
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Par  elle  la  vertu  devient  lâche  &  timide. 
Vois^  tu  ce  Libertin  en  public  intrépide , 
*  Qui  prêche  contre  unDieu  que  dans  fon  ame  il  croit? 
Il  îroit  embraffer  la  vérité  qu'il  voit  : 
Mais  de  fes  faux  amis  il  craint  la  raillerie  ^ 
Et  ne  brave  ainfi  Dieu  que  par  poltronnerie. 
<yeû  là  de  tous  nos  maux  le  fatal  fondement. 
Des  jugemens  d'autrni  nous  tremblons  follement 
Ec  chacun  Tun  de  l'autre  adorant  les  caprices  , 
Nous  cherchons  hors  de  nous  nos  vertu»  &nos  vices. 
Miférables  joiiets  de  notre  vanité  ! 
Faifons  au  moins  l'aveu  de  notre  infirmité. 
(2^  A  quoi  bon,  quand  la  fièvre  en  nos  artères  brûle» 
Faire  de  notre  mal  un  fecret  ridicule  ? 
Le  feu  fort  de  vos  yeux  pétillant  &  troubIe2L, 
Votre  pouls  inégal  marche  à  pas  redoublez  : 
Quelle  faufle  pudeur  à  feindre  vous  oblige  ? 
Qu'avez-vous  ?  Je  n'ai  rien.  Mais...  Je  n'ai  liea 

vousdis-je. 
Répondra  ce  malade  à  fe  taire  obftiné» 
Mais  ce,pendan t  voilà  tout  fon  corps  gangrené  , 
Et  la  fièvre  demain  fe  rendant  la  plus  forte , 
Un  bénitier  aux  pieds ,  va  l'étendre  à  la  porte. 
Prévenons  fagement  un  fî  jufte  malheur. 
Le  jour  fatal  éft  proche  &  vient  comme  unvokuri. 
Avant  qu'à  nos  erreurs  le  Ciel  nous  abandonne, 
Prpfitons  de  l'inftant  que  de  grâce  il  nous  donne  ; 
Bâroris-nous ,  le  tems  fuit,  &  nous  traine  avec  foî. 

flj  Ibid.  vf,  19. 

Sed  vereor  ne  cuî  de  ce  plus  quàm'  tîbi  credas  .* 
Kon  fî  te  popultts  fanum  rcôéK^uc  yalentem 
Diâitec  j  oçculcam  febrem  ,  fub  cegiptis  edendi 
i>ii&aiulcs  :  donec  mam^u»  «seoiox Jaçidat  imôis* 
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Le  moment  où  je  parle  eft  déjà  loin  de  mo!. 
Mais  quoi  ?  toujours  la  honte  en  efclaves  nous  IiW 
Oui ,  c'eft  toi  qui  nous  perds ,  ridicule  folie. 
Cefttoi  qui  fis  tomber  le  premier  Malheureux, 
Le  jour  que  d*un  faux  bien  fottement  amoureux  f, 
£t  n*ofant  foupçonner  fa  femme  d'impofture» 
Au  Démon  par  pudeur  it  vendit  la  Nature. 
Hélas  !  avant  ce  jour  qui  perdit  Ces  Neveux , 
Tous  les  plaifirs  couroient  au-devant  de  fes  vœux^ 
La-faim  aux  animaux  ne  faifoît  point  la  guerre. 
(3)  Le  blé,  pour  fe  donner,  fans  peine  ouvrant  te 

tene, 
ITattendoît  point  qu^un  beuf  preffé  de  réguilîOB 
Traçât  à  pas  tardifs  un  pénible  fillon. 
La  vigne  ofroit  par  tout  des  grapes  toujours  pleines» 
£ç  des  ruilTeaux  de  lait ferpentoient dans  lesplaines^ 
Mais  dès  ce  jour  Adam  déchu  de  fon  état» 
D'un  tribut  de  douleurs  paya  fon  attentat. 
.  Il  falut  qu^au  travail  fon  corps  rendu  dociU 
iForçât  la  terre  avare  à  devenir  fertile. 
Le  chardon  importun  hérifla  les  gu^réts  : 
Le  ferpent  venimeux  rampa  dans  les  forêts  : 
La  canicule  en  feu  defola  les  campagnes  r 
L'Aquillon  en  fureur  gronda  fur  les  montagnes*. 
-Alors  pour  fe  couvrir  durant  Tâpre  faifon , 
'Il  falut  auxbrebis  dérober  leur  toifon* 

isJ  Vifiih  4»  /.  des  Gior^iqmes  ,  tjC  1 1 7» 
Ipfaque  telluf 
Omnia  liberiùs  j  nullo  pofceAte  ,  ferebat. 
lUe  tnalum  virus  ferpencibus  ad4idic  acris  ^ 
Prcdarique  lupos  juâlc  ,  Poncemque  moveri  ^ 
Mellaque  decu0ic  6>lui  ^  ignemquc  removic  « 
le  pai&s  ityis  canenua  via»  ^epceffic* 
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t«&pèfl;e  en  même  tems ,  la  guerre  &  la  famine 
Des  malheureux  humains  jurèrent  la  ruine  : 
Waîs  aucun  de  ces  maux  n*égale  les  rigueurs  > 
Que  la  mauvaife  honte  exerça  dans  les  cœurs. 
De  ce  nid  à  Tinftant  fortirent  tous  les  vices. 
L'Avare  des  premiers  en  proye  à  fes  caprices , 
Dans  un  infâme  gain  mettant  l'honnêteté. 
Pour  toute  honte  alors  compta  lapauvreté. 
L'honneur  &  la  vertu  n'oférentplusparottre. 
La  piété  cherchâtes  deferts  &  le  Cloître. 
Depuis  on  n'a  point  vu  de  cœur  fi  détaché 
Qui  par  quelque  lien  nctintàcépéché. 
Trifte  &  funefte  effet  du  premier  de  nos  crimes  ! 
Moi-même ,  A  r  n  a  u  l  d  ,  ici  qui  te  prêche  en  ces 
rimes ,  • 

t*lus  qtf  aucun  des  mortels  par  la  honte  abattu , 
En  vain f arme contr'elle  une  foible  vertu. 
Ainfi  toujours  douteux ,  chancelant  &  volage, 
A. peine  du  limon  où  le  vice  m'engage, 
J'arrache  un  pié  timide ,  &  fors  en  m'agitant , 
Que  l'autre  m'y  reporte ,  &  s'embourbe  à  l'inftant. 
Car  fi ,  comme  aujourd'hui ,  quelque  rayon  de  zèle , 
Allume  dans  mon  cœur  une  clarté  nouvelle, 
Soudain  aux  yeux  d' autrui  s'il  faut  la  confirmer, 
D'un  gefte ,  d'un  regard  je  me  fens  alarmer  ; 
Et  même  fur  ces  vers  que  je  te  viens  d'écrire , 
Je  tremble  en  ce  moment  de  ce  que  l'on  va  dire. 


«S'âfk 


ï4* 
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AU  ROr. 

EN  vain ,  pour  te  louer ,  ma  Mufe  toujours  prête; 
Vingt  foL$  de  la  Hollande  a  tenté  la  conquête. . 
Ce  pais ,  où  cent  murs  n'ont  pu  te  réfifter , 
Grand  Roi  ,  Ji*eft  pas  en  vers  fi  facile  à  dompter. 
Des  Villes  que  tuprens,  lesjioms  durs  &barbarel 
N'ofFrent  de  toutes  parts  que  fyllabes  bizarres. 
Et  Voreille  cfFrayée  :  il  faut  depuis  TlfTel , 
Pour  trouver  un  beau  mot,  courir  jufqu*auTeflel. 
Oui ,  par  tout  de  fon  nom  éhaque  place  munie , 
Tient  bon  contre  le  vers ,  en  détruit  l'harmonie» 
Et  qui  peut  fans  frémir  aborder  Woerden  ? 
Quel  vers  ne  tomberoitau  feul  nom  de  Heufden? 
Quelle  Mufe  à  rimer  en  tous  lieux  difpofèe 
Oferoit  aprocher  des  bords  de  Zuîderzée  ? 
Comment  en  vers  heureux  affiéger  Doesbourg, 
Zutphen  ,  Wageninghen  ,  Harderwik  ,  Knotzem»- 

bourg? 
11  n*eft  Fort  entre  ceux  que  tu  prens  par  centaine. 
Qui  ne  puiffe  arrêter  un  RîmeUr  fîx  femaines , 
Et  par  tout  fur  leWhal ,  ainfique  fur  le  Leck , 
Le  vers  eft  en  déroute ,  &  le  Poète  à  fec. 
Encor,fî  tes  exploits  moins  grands  &  moins  rapides 
Laiflbient  prendre  courage  à  nos  Mufes  timides; 
Peut-être  avec  le  tems ,  à  force  d'y  rêver , 
Par  quelque  coup  de  l'art  fious  pourrions  nott^ 
f au  ver, 
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M&ts  dès  qu'on  veut  tenter  cette  vafte  carrière , 

Pégafes*effarouche  &  recule  en  arriére^  ■ 

Mon  Apolbn  s'étonne  ;  &  Nimégue  êû  à  toi , 

t^ue  maMttfe  eft  encore  ao  camp  devant  OrfoL 

Aujourd'hui  toutefois  mon  zèle  m'encourage; 

Il  faut  au  moins  du  Rhin  tenter  Theureux  paflâge» 

Un  trop  jufte  devoir  veut  que  nous  l'eflayons  : 

Mufes,pour  le  tracer , cherchez  tous  vos  crayons» 

Car  puifqu'en  cet  exploit  tout  parolt  incroyable  > 

Que  la  vérité  pure  y  reffemble  à  la  Fable , 

De  tous  vos  ornemens  vous  pouvez  Tégayer, 

Venez  donc ,  $c  fur  tout  gardezbîen  d'ennuïer. 

Vous  fçavéz  des  grands  vers  les  dîfgraces  tragique?, 

Ëtfouvent  on  ennuyé  en  termes  magnifiques. 

Au  pied  du  mont  Adulle  ♦  entre  mille  rofeaux ,  ♦  Umi 

Le  Rhin  tranquile ,  &  fier  du  progrès  de  fes  eaux ,  J^f^'/^ 

Apuyé  d'une  main  fur  foh  Urne  penchante ,  i^^in 

i)ormoit  au  bruit  flateur  de  fon  onde  naîflante.        K^^  ^ 

Lors  qu'un  cri  tout  à  coup  fuivi  de  mille  cris , 

Vient  d'un  calme  (î  doux  retirer  Çe$  efprîts. 

Il  fe  trouble ,  il  regarde ,  &  par  tout  fur  fes  rives 

n  voit  fuir  àgrands  pas  fes  Naïades  craintives  > 

Qui  toutes  accourant  vers  leur  humide  Roi, 

Par  un  récit  affreux  redoublent  fon^effroi. 

Il  aprend  qu'uïi  Héros  conduit  par  la  viéloîre , 

A  de  fes  bords  fameux  flétri  l'antique  gloi  re. 

QueRhimberg&  Wefel  terraffez  en  deux  jours , 

D'un  joug  d,éja  prochain  menacent  tout  fon  cours  y 

Nous  Vavons  vu ,  dit  l'un ,  affronter  la  tempête , 

De  cent  foudres  d'airain  tournez  contre  Ça  téte^       .    • 

Il  marche  vers  Tholus,&  tes  flotèen  couroiii^ 

Au  prix  de  fa  fureur  font  tranquiles  &  doux, 

lia  de  Jupiter  la  taille  &  le  vifage  > 
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'^  fmlf}  Et  depuis  ce  Romain ,  ♦  dont  rinfolen t  paffàge  ; 
^4/4r,     gy^  ^^  p^j^^  ^^  deux  jours  trompa  tous  tes  efforts/ 
Jamais  jien  de  û  grand  n'a  paru  fur  tes  bords. 

Le  Rhin  tremble  &  frémit  à  ces  triftes  nouvelles  > 
Le  feu  fort  à  travers  fes  humides  prunelles. 
'  C'ejfl  donc  trop  peu,  dît  il,  que  i'Efcaut  en  deux  moÎ5 
Ait  aprîs  à  couler  fous  de  nouvelles  fôix  : 
Et  de  mille  remparts  mbn  onde  environnée. 
De  ces  Fleuves  fans  nom  fuivra  la  deftinée  ? 
Àh  !  périffent  mes  eaux  1  ou  par  d'illuftres  coups, 
Montrons  qui  doit  céder  des  mortels  ou  de  nous»- 
A  ces  mots  efluyant  fa  barbe  lîmoneufe , 
Il  prend  d'un  vieux  Guerrier  la  figure  poudreufe. 
Son  front  cicatrice  rend  fon  air  furieux ,    . 
Et  l'ardeur  du  combat  étincelle  en  fes  yeux , 
En  ce  moment  il  part  ,,&  couvert  d'une  nue , 
Du  fameux  fort  duSkink  prend  la  route  connuS. 
Là  contemplant  fon  cours,  il  voit  de  toutes  parts^ 
Ses  pâles  défenfeurs  par  la  frayeur  épars, 
11  voit  cent  Bataillons,  qui  loin  de  fe  défendre, 
Attendent  fur  des  murs  l'ennemi  pour  fe  rendre. 
Confus ,  il  les  aborde ,  &  renforçant  fa  voix  ; 
Grands  Arbitres ,  dit-il ,  des  querelles  des  Roîs , 
Eft-ce  ainfî  que  vôtre  ame  aux  périls  aguerrie, 
*  ily  -Soutient  farces  remparts  l'honneur  &  la  patrie?* 
lu!'^drl  Vôtre  Ennemi  fuperbe, en  cet  înftant fameux, 
^tAux      Du  Rhin  près  de  Tholus  fend  les  flots  é'cumeux. 
dlnd^'^^'  ^"  n^oli^s  en  vous  montrant  fur  la  rive  oi)ofée, 
f  ro  ho-*  Sr'orçriez-vous  faîfîr  une  vî6loirp  aifée  ? 
^^.  ^  Allez^jV^ls  Combattans ,  inutiles  Soldats , 
^^  .LaîiTez  là  ces  moufquets  trop  pefans  pour  vos  btas:, 
Et  la  faulx  à  la  main ,  parmi  vos  marécages , 
Allez  couper  vos  joncs ,  &  prefler  vos  laitages  r 

.    On 
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t3u  gardant  ksîeoils  bords  qui  vous  peuvent  couvrir   - 
Avec  moi ,  de  ce  pas ,  venez  vaincre  ou  mourir. 

Ce  diTcôurs  d'un  Guerrier ,  que  la  colère  cttflime» 
Keflufcite  l'honneur  déjà  mort  en  leur  ame; 
Et  leurs  cœurs  s'altumant  d'un  refte  de  chaleur, 
La  honte  fait  en  eux  TefFet  de  fa  valeur. 
îls  marchent  droit  au  fleuve,ou  Lo  u  r  s  en  perfonne, 
t)éja  prêt  à  pafler ,  înftruit ,  difpofe ,  ordonne.  *  JAri 

Par  ton  ordre  Grammont  ♦  le  premier  dans  les  flots ,  i^Z^^^ 
S'avance  fontenu  des  regards  du  Héros.  6i$Hk$* 

Son  courfîer  écumant  Tous  ton  Maître  intrépide , 
Nage  tout  orgueilleux  de  la  main  qui  le  guide. 
Revel  le  fuît  de  près  ;  fous  te  CheFredouté, 
Marche  des CuûrajQSers  l'efcadron  indompté? 
Mais  déjà  devant  eux  une  chaleur  guerrière ,  ^  jf^ 

"Emporte  loin  du  bord  le  boiiillarfk  Lefdigùiére ,  \     /«•»•  (* 
Vivonne ,  Nantoiiillet ,  &Coaflitî ,  &  Salart  ;  ^*,^ 

Chacun  d'eux  au  péril  veut  la  première  part. 
Vandôihe  que Toutîefit Vôrguëil  de  fa  naiflance , 
Au  mêmeïnftarit  dans  l'onde  impatient  s'élance. 
La  Salle ,  Ber  inghen ,  Nogen  t ,  Dambre ,  Cavois ,     ' 
Fendent  les  flots  tremblans  fous  un  û  noble  poid$# 
Louis  le&  animant  du  feu  de  fon  courage , 
Se  plaint  de  fa  grandeur  qui  l'attache  au  rivage. 
Pw  fes  foins  cependant,  trente  légers  vaîfleau*^' 
ï)'un  tranchant  aviron  déjà  coupent  les  eaiix. 
.  Cent  Guerriers  s'y  jet^àn  tfignalent  leur  audace. 
Le  Rhin  les  voit  d'un  œîï  qu/porte  la  menace. 
Il  s'avance  en  couroux^  Le  plomb  vole  i  l'indantij 
Et  pleut  de  toute  Jj^rti  (uri*efcaclron  flottant. 
Du  faTpètreçnfqreurVaîfVétJiaUife* s'allumer  '• 
Et  des  coups  fedôublei^Vcrtittë  rivage  funïé. .   -  ^    ,.   . 
Déjà  du  pldtiaV  mot tëf  i>lUs  d'ùh^'rtlvé  eft  ti^^t  >V 


teus  les  fougueux  Courfien  Foode  écume  &  ik) 

plaint. 
Pe  tant  de  coups  affreux  la  tempête  orageufe» 
Tient  un  tems  far  les  eaux  la  fortune  douteufe. 
Mats  Louis  d'un  regard  fçait  bien-tôt  la  fixer. 
Le  Deflin  à  fes  yeux  n'oferoit  balancer, 
fiten-tôt  avec  Grammont  courent  Maflrs&Belloneu 
Le  Rhin  à  leur  afpeâ  d'épouvante  frilTonne. 
Quand  pour  nouvelle  allarmeà  fes  efprits  glacez, 
TJn  bruit  s'épandqu'Enguien&Condé  font  paffez: 
Condé>dont  le  Teul  nom  fait  tomber  Les  murailles^ 
Force  les  efcadrons  &  gagne  les  batailles  : 
Enguien  de  fon  hymen  le  feul  &  digne  fruit  » 
Far  lui  dès  ion  enfance  à  la  viâioire  inflrult. 
L'ennemi  ren  verfé  fuit  &  gagne  la  plaine. 
Le  Dieu  lui-même  cède  au  torrent  qui  l'entraîne  ^ 
Et  feul  defefperé ,  pleurant;  fes  vains  efforts  » 
Abandonne  à  L  ou  x  s  la  viâoire  &  fes  bords* 
Du  fleuve  ainii  dompté  la  déroute  éclatante , 
A  Wurts  jufqu'en  foncamp  va  porter  Fépouvante/ 
Wurts  l'efpoir  du  Pafe  ,.&  Tapui  de  fès  murs , 
T|rurts..,.ah  quel  nom,  Qaajxd  Roi  !  quel  Heftor 

que  ce  Wurts  ! 
Sans  Ç0  terrible  nom  mal  né  pour  les  oreîtTes , 
Ql^e  j'allois  à  tes  yeux  étaler  de  merveilles  l 
Bien-^ôt  on  eut  vu  Skink  dans  mes  vers  emporté. 
De  fes  fameux  remparts  démentir  la  fierté. 
Bien-tôt....  mais  Wuic&  a'opofe  à  l'ardeur  qui 

m'anime, 
Finiflons ,  il  eft  tems  ;  aufli-bîen ,  fî  la  rime , 
Allf  it  i]aai  à  p{op«>s  jn!engager  dans  Arnheim  ^ 
je  ne  fçai  pour  fortir  de  pojt^  qu'Hi(desheim. 
9  iHM^  ^  Çiel.fc  jgneux  de  n^tse  poê]^e , 
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Grand  Roi  ,  ncDOus  fit^il  plus  voiûni  d«  PiLfie  I     ' 
^en*tAt  viâorleux  de  cent  peuples  altien , 
7a  nous  auroh  fourni  des  rimes  à  milliers, 
n  n'eH  plaine  en  ces  lieux  fi  féche  &  Û  flérile  « 
Qui  ne  foie  en  beaux  mots  par  tout  riche  &  fertile^ 
Là  plus  d'un  Bourg  fameux  par  Ton  antique  nom  » 
Vient  offrir  à  Toreille  un  agréable  fon. 
Quel  plaiiîr  1  de  te  Auvre  aux  rives  du  Scamandrd 
D*7  trouver  d'IIion  la  poétique  cendre  : 
I>ç  juger ,  fi  les  Grecs  qui  briférent  Tes  tours , 
Firent  plus  en  dix  ans  ique  Louts  en  dixjours. 
Mais  pourquoi  fans  raifon  defefpérer  ma  veine  t 
Efi-il  dans  1*  Univers  de  place  fi  lointaine» 
Où  ta  valeur  »  Giand  Roi  »  ne  tepuifle  porter  » 
Et  ne  m'offre  bien-tât  des  exploits  i  chanter? 
Non,  non»  ne  faifons  plus  de  plaintes  inutiles  ;  [les» 
Puisqu'ainfi  dans  deux  mois  tu  prens  quarante  Vil- 
4Lfluré  des  bons  vers  dont  ton  bras  me  répond , 
Je  t'attens  dans  deux  ans  au  bord  de  THellefpont. 

EF  ITRE    r. 

jl  Moniteur  DE  GUIL  LE RAsOUES^;  . 
Secrétaire  du  Cabinet. 

ESPRIT  né  pour  la  Cour,  &  maître  en  Tait 
de  plaire , 
tjui  L  LB  R  A  GUE  s,  qui  fçaîs&  parlera  te  taire 
Ai^pren-moi ,  û  je  dois  ou  me  taire  ou  parler.  ' 

FaûMl  dans  la  Satire  encor  me  fignaler , 
Et  dans  ce  champ  fécond  en  plaifantes  malices , 
.  Paire  encore  aUx  Auteurs  redouter  mes  caprices  f 
JâdTs ,  non  fans.tumulte ,  o]}  m'y  vit  éclater; 
Quâài  aon  efprlt  plus  jeune  &  prompt  à  s'irriter^ 

Q  z 
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Afpif oît  moins  au  nom  de  cfifcret  &  de  fage , 

Que  mes  cheveux  plus  noirs  ombrageoient  môA 

vifage. 
Maintenant^que  le  tems  a  meuri  mes  defîrs , 
Que  mon  âge ,  amoureux  de  plus  fages  plaifirs , 
'  ^oiU  Bien-tôt  s'en  va  frapper  à  fon  neuvième luftre,*' 
qmsrsnte  j'ajjjjg  mieux  mon  repos  qu'un  embarras  illuftrCr 
«N  snnîi  Que  d'une  égale  ardeur  mille  Auteurs  animez , 
Aiguifent  contre  moi  leurs  traits  envenimez  : 
Que  tout  jufqu'à  Pinchêne  &  m'înfuke  &  m'acablc«* 
Aujourd'hui  vieux  Lion  je  fuis  doux  &  traitable  : 
Je  n'arme  point  contre  eux  mes  ongles  émoufîez. 
Ainfi  que  mes  beaux  jours,  mes  chagrins  font  palTeau  ; 
je  né  fens  plus  Paigreur  de  ma  bile  première , 
Et  laiffe  aux  froids  Rimeurs  une  libre  carrière , 
'  Ainfî  donc  PhHofophe  à  la  raîfon  fournis , 
Mes  défauts  déformais  , font  mes  feulsennemfe. 
C'e£k  l'erreur  qiue  je  fuis  :  c'eft  la  vertu  que  j'arme  : 
}e  fonge  à  me  conhoitre,  &  me  cherche  en  moi« 

même. 
C'eft-là  Tunique  étude  oîije  veuxm'attacher. 
Que  r Aftrolabe  en  main ,  un  autre  aille  chercher. 
Si  le  Soleil  eft  fixe ,  ou  tourne  fur  fon  axe  : 
Si  Saturne  à  nos  yeux  peut  foire  un  Parallaxe  ; 
Que  Rohaut  vainement  féchepour  concevoir. 
Comment  tout  étant  plein ,  tout  a  pu  fe  mouvoir  : 
Ou  que  Bernier.  compofe  &  le  fec  &  l'humide 
Des  corps  ronds  &  crochus  errans  parmi  le  vuîde- 
Four  moi  fur  cette  mer ,  qu'ici  bas  nous  courons 
Je  fonge  à  me  pourvoir  d'efquif  &  d'avûons , 
A^ëgler  mes  dcfirs ,  à  prévenir  l'orage , 
Et  fauver,  s'il  fe  peut,  ma  raifon  du  naufrage. 
Cefl  âu  repos  d'efprit  que  nous  alpirons  tous; 
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Mais  ce  repos  heureux  fe  doit  chercher  en  nous-   .  » 
Un  Foa  rempli  d'erreurs,  que  le  trouble  accoai« 

pagne , 
Et  malade  à  la  ville ,  ainfi  qu*i  la  campagne ,    [nui» 
'  (  I  )  En  vain  monte  à  cheval ,  pour  tromper  fon  en- 
Le  chagrin  monte  en  croupe  &  galope  avec  lui. 
Que  crois-tu  qu*AJexandre,en  ravageant  fa  terre  , 
Cherche  parmi  Thorreur,  le  tumulte  &  la  guerre  ? 
foiTedé  d'un  ennui ,  qu'il  ne  fçauroit  dompter , 
Il  craint  d'être  à  foi-même ,  &.fonge  à  s'éviter.^ 
C*eft-Ià  ce  qui  l'emporte  aux  lieux  où  naît  l'Aurore , 
Où  le  Perfe  eft  brûlé  de  l'aftre  qu'il  adore. 
(2)  De  nos  propres  malheurs  Auteurs  infortunez. 
Nous  femmes  loin  de  nous  à  toute  heure  entraîne^ 
A  quoi  bon  ravir  l'or  au  fein  du  nouveau  monde? 
Le  bonheur  tant  cherché  fur  la  terre  &  fur  l'onde^ 
Eft  ici ,  comme  aux  lieux  où  meurit  le  coco , 
Et  fe  trouve  à  Paris ,  de  même  qu'à  Cufco.*  »  ^^  . 

On  ne  le  tire  point  des  veines  du  Potofe.  f  taUdm\ 

Qui  vît' content  de  rien  ,  poITéde  toute  chofç.  -'*'«*• 

Mais  fans  cefle  igporans  de  nos  propres  befoins ,        tàg„e  *3 
Nous  demandons  au  Ciel  ce  qu'il  nous  faut  le  moins. -^"'^  '" 
(3)0!quefîcethyver,unrhumefalutaire,  d'7rs€>»h 

CiJ  Hêrace  ,  Lib.  lll.  Od,  /.  vf,  37. 

Sed  timor;,  fie  miiOf 
Sctndunt  eodcm  ,  qad  dominus  ,  ncque . 
Decedit  aratâ  triremi  j  fie 
Poft  equkem  fedet  acra  cura. 

CiJ  Le  mémg  »  Lib,  /.  Ep.  XI.  vf.  19, 
Navibus  atque 
Quadrigis  petimus  bene  vivccc.  Quod  pctis,  hîc  eft  5 
Ift  Ulu&ris  ,  animas  fi  te  non  déficit  «quus. 

(  j  )  JPêrpi  ,  Saf.  II.  v/.  5.  -. 

^^ 
Ibullit  patrui  praBcIarum  funus  l  &  ,  ^  fi 
Sub  raltro  crepet  argtnti  mihi.  fcria  ^  dcxtro     ^ 
Hercule  i  papilkiinvc  miiuia .  «ttcm  proximus  h«ctt 
^npcUo  j  cjpuJDgamV  G  i 
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Guérlflânt  de  tdtit  maux  mon  avare  bean«pere ,  ~ 
Poovoit ,  bien  confelTé ,  retendre  en  un  cercuf  il. 
Et  remplir  fa  maifon  d'un  agréable  deûîl  \ 
Que  mon  ame  en  ce  jour  de  joye  &  d'opulence, 
D'un  fuperbe  convoi  plaindroît  peu  la  dépenfc  l 
Difoit  y  le  mois  paiTé ,  doux ,  honnête ,  &  foufflis> 
L'héritier  affamé  de  ce  riche  Commis , 
Qui ,  pour  lui  préparer  cette  douce  journée» 
Tourmenta  quarante  ans  fa  vie  infortunée. 
La  mort  vient  de  faifir  le  vieillard  catherreux , 
Voilà  fon  Gendre  jiche.  En  eft-il  plus  heureux? 
Tout  fier  du  faux  éclat  de  fa  vaine  richefie. 
Déjà  nouveau  Seigneur  il  vante  fa  noblefib. 
Quoique  fils  de  Meunier  encor  blanc  du  Moulin» 
Il  eft  prêt  à  fournir  fes  titres  en  vélin. 
En  mille  vains  projets  à  toute  heure  il  s*égare  » 
Le  voilà  fou»  fuperbe,  impertinent,  bizarç, 
Hê veur ,  fombre ,  inquiet ,  à  foi-même  ennuîeuxf 
Il  vivroit  plus  content ,  (î  comme  fes  Ayeux  > 
Dans  un  habit  conformé  à  fa  vraie  origine , 
Sur  le  mulet  encor  il  chargeoit  la  farine.        [rant^ 
(  4  )  Mais  ce  difcoujrs  n'eft  pas  pour  le  peuple  îgno- 
Que  le  fafte  ébloîiit  d'un  bonheur  apparent. 
L'argent,  Targent»  dit-on; fans  lui  tout  eft  ftérîfe* 
La  vertu  faîis  l'argent  n'eft  qu'un  meuble  inutile. 
L'argent  en  honnête  homme  érige  un  fcélérat  : 
L'argent  feul  au  Palais4>eut  faire  un  Magiftrat. 

^4^  HwAct  »  Uy.  L  Sof,  J.  vf,  tfi. 
.  Ac  bona  pars  hominum  decepca  cupidine  falfo  , 
Nil  facis  eft  ,  inquic  ;  quia  canci,  quantum  habeat  ûi  ^ 

Uc  quidam  memoracur  Athenis 
Sordidus  ac  dives ,  popiili  concemnert  voces 
Sic  foliius  :  populus  me  fibiiat  j  ac  mthi  plaodo 
Ipredond  ,  fimul  ac  auomM  goflWinfiotia  tt€i» 
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Qulmpoite  »  qu'en  tous  lieuxon  me  ti^ite  d'iniame» 
Dit  ce  Fourbe  fans  foi ,  fans  honneur ,  &  fans  am^ 
Dans  mon  coffre  tout  plein  de  rares  qualités , 
J'ai  cent  mille  vertus  en  loûk  bien  comptez. 
£ft-il  quelque  talent  que  l'argent  ne  me  donne  ? 
Ceft  ainiî  qu*«n  fon  cœur  ce  Financier  raifonne. 
Alais  pour  moi ,  quePécIat  nefçaurqit  décevoir  , 
Qui  mets  au  rang  des  Wens ,  Tefprit  &  le  fçavoir , 
J'eftime  autant  Patni ,  ♦  même  dans  l'indigence ,      ^''^^ 
Qu^unCommisengvailfii  des  malheurt  dé  laFrance.^  //  ' 
Non  que  je  fois  du  goût  de  ce  Sagef  infenfé,    m^Ht^m^ 
Qui  d'un  argent  commode  efclave  embaraffé  »   '     mh!um 
Jetta  tout  dans  la  mer ,  pour  criisr ,  je  fuis  libre.       de  mêhw 
De  la  droite  raiftm ,  je  fens  mieux  l'équilibre  :  ^  ^^^ 

Mais  je  tiens  qu'ici  bas  fans  faire  tant  d'aprêts  »         P^iVo/i^ 
I-a  vertu  fe  contente  &  vit  à  peu  de  frais.  «i^*** 

Pourquoi  donc  s'égarer  en  des  projets  fi  vagues  ? 
Ce  que  j'avance  ici  »  croi-moi ,  cher  Guillerâcux^ 
Ton  ami  dès  l'enfance  alnfi  l'a  pratiqué. 

•Mon  père  foixante  ans  au  travail  appliqué , 

En  mourantme  laliFa  pour  rouler  &  pour  vivre^ 

Un  revenu  léger ,  &  fon  exemple  à  fuivre. 

Mais  bien*tÀt  amoureux  d'an  plus  noble  métier» 

vPife,  frère',  oncle ,  coufin ,  beau- frère  de  GreiEer, 

Pouvant  charger  mon  bras  d'une  utile  liaffe , 

J'allai  loin  du  Palais  errer  fur  le  Parnaffei 

La  famille  en  pâlît,  &  vit  en  frémîffant, 

Dans  la  poudre  du  Greffe  un  Poëte  naiflant. 

On  vit  avec  horreur  une  Mufe  effrénée , 

Dormir  chez  un  GreflSer  la  grafle  matinée. 

Dèflorsàlaricbeffe  il  falut  renoncer. 

Ne  pouvant  l'acquérir ,  j'appris  à  m'en  paffer; 

jEc  fur  tout  redoutant  la  bafle  feivitùde , 

G4 
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La  libre  vérité  fut  tonte  mon  étudor 
Dans  ce  métier  funeftè  à  qtii  veut  s'enrichir ,  . 
Qui  l'eût  crû ,  que  peut  moi  lie  fort  dût  fe  fléchie  ?  • 
Mais  du  plus  grand  des  Rois  la  bonté  fans  limite , 
Toujours  prêt  à  courir  a^-devant  du  mérite , 
Crût  voir  dansmafranchifeun  mérite  inconnu,  - 
Et  d'abord  de  fes  dons  enfla  mon  revenu. 
La  brigue  n.i  l'envie  à  mon  bonbeur  contraires ,     n 
Ni  les  cris  douloureux  de  mes  vaine  Ad verfaires  , 
Ne  purent ,  dans  leur  courfe ,  arrêter  fea  btc^i^siits  : 
(5)  C'en  efl  trop  :  mon  bonheur  a  paflTé  mes^fouhaits* 
Qu*à  fon  gré  déformais  la  Fortune  me  joue , 
On  me  verra  dormir  au  branle  de  fa  roue. 
Si  quelque  foin  encore  agite  mon  repos  9 
Ced  l'ardeur  de  louer  un  fi  fameux  Héros;. 
Ce  foin  ambitieux  me  tîran  t  par  t'oreitle , 
Lanuit ,  lors  que  je  dors^,  ei>  fur  faut  me  réveille;  ; 
Me  dit  que  ces  bienfaits  ddntj'ofe  me  vanter ,      *  ^ 
Par  des  Vers  immortels  ont  dû  fe  mériter. 
C'eû-là  le  feul  chagrin  qui  trouble  encore  mon  ame. 
Maisfî,  dans  le  beau  feu  du  zèle  qui  m'eniiàme, 
Par  un  o"uvrage  enfin  des  Critiques  vainqueur,  . 
.  Je  puis  fur  ce  fujet ,  fatisfaire  mon  cœur; 
Cuiller AOuEs ,  plains^toi  de  mon  humeur  légère, 
Si  jamais  entraîné  d'une  ardeur  étrangère. 
Ou  d'un  vil  intérêt  reconnoiflant  la  loi , 
Je  cherche  mon  bonheur  autre  part  que  chez  mpL 

fs  )  Hêracc.  Lib.  IL  Sdt,  VL  vf,  i.  é-fmv. 
Hoc  erac  ia  vocis  ;  modus  agri  noa  ica  magnus^ 
Horcus  ubi^  &  it€to  vicinus  jugis  aquc  fons^ 
Et  pauliim  f/lv«  fupcr  his  foret.  Au^ius  atque  ' 
Di  meUus  fccere  ,  bene  cft  :  nibil  «mpliàs  oro. 
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'é(i  JMonfteur  DE  LJMOIGNONy  Avocat 
GinéraL 

Oui ,  LA3f oi  GKON,  je  fois  les  chagrins  de  h  vSle, 
Et  contre  eux  la  Campagne  eft  mon  unique 
azilci 
Du  lieux  qui  m'y  retient  veux  tu  voir  le  taWeauf 
Ceft  un  petit  Village ,  *  ou  plût6t  un  Hameau.       ^HaMtttt 
Bâti  fur  le  pencbant  d'ualong  rangde  collines ,     ^^  ^ 
X)'oii4'œil  s*égareau  loin  dans  Iç^aines  voifines.  G«i>«  » 
La  Seine  au  pié  des  monts  que  fon  flot  vient  laver  yf^f^f^Sn» 
Voit  du  fein  de  fes  eaux,  vingt  Ifles  s'élever  ^       ^  spam-- 
Qui  partageant  fon  cours  en  diverfes  manières,      Jf^"^* 
D'une  rivière  feule ,  y.forment  vingt  rivières.      :   ^e»  tiû 
Tous  fesbords  font  couverts^de  (aules  non  plantez ,  i»firt^9 
Et  de  noyers  Couvent  du  paffantinfultez.  ;  i^V«t 

LeViHageaudeffus  forme  un  Amphithéâtre»         . 
L'Habitant  ne  connoit  ni  la  chaux  ni  le  Plâtre» 
Et  dans  le  roc  qui  cède  &  fe  coupe  aifément,     • 
Chacun  fçait  de  fa  main  aeufer  fon  logement. 
La  maifon  du  Seigneur  feule  un  peu  plus  ornée , 
Seprefente  aadehors  de  murs  environnée. 
Le  Soleil  en  naiflant  la  regarde  d'abord  : 
Et  le  mont  la  défend  des  outrages  du  Nord. 
( I )  C'ell  là , cher  LAMOiGNÔN,que  mon  e^rjc 
^  tranquîîe. 

Met  à  profit  lés  jours  que  la  Parque  me  file. 

(tj  llyM  qutlqu^i  idUs  ftmbUblt.s  dafu  U  &4tiri  VU  dtê 
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Ici  dans  un  valloo  bornant  tous  mes  dcfirs^  . 
J'achète  à  peu  de  frais  de  folides  plalfîrs. 
Tantàtunitvrcen  main  errant  danslei4préries» 
J'occupe  ma  raifon  d'utiles  rêveries. 
Tantôt  cherchant  la  fin  d- un  vers  que  je  conftrui  9, 
Je  trouve  au  coin  d'unl>ois  le  mot  quim'avoitfuw 
Quelquefois  aux  appasd'un  hameçon  perfide  » 
Jamorce  en  badinant  le  poiflbn  trop  avide  ;  ^ 
Oa  d*un  plomb  qui  fuit  l'œil ,  &  part  avec  fécUk  » 
Je  vais  faire  la  guerre  aux  habitans  de  Tair.    ^ 
<  Une  table  au  retour  propre  &  non  magnifique , 

^    Nous  prefente  un  repas  agréable  &  ruftique. 
Là  fans  s'afiujettir  .aux  dogmes  du  Brouflain , 
Tout  ce  qu'on  bôk  eil  bon ,  tout  ce  qu^on  mange  cft 

fain. 
La  matfon  le  fournit  ^la  Fermière  Tordonne  » 
'  '  V  f ^  Et  mieux  que  Fergerat  *  Tappéiit  l-aflaifonnci. 
.piêMx     O  fortuné  fcjour  !  6cbamp6  aimez  des Cieux I 
»Z'^     Que  pour  jamais  foulant  vos  prêt  délicieulc , 
Ne  puis  je  ici  fixer  ma  courfe  vagabonde  » 
Et  connu  de  vousfeuls ,  oublier  tout  le  monde  9- 
Mais  à  peine  du  fein  de  vos  vallons  chéris > 
/        A^Tî^ché  malgré  moi ,  je  rentre  dané  Paris , 

Qu'en  tous  lieuxles  chagrins  m*atendent  aapaflàgti. 
Un  Coufîn  abufant  d'un  fâcheux  parentage  » 
Veut qu'encor  tout  poudreux,  &  fans  me  débotter 
Chez  vingt  Juges  pour  lui  j'aille  follfcîter. 
Il  faut  voir  de  ce  pas  les  plus  confîdérables. 
L'un  demeure  au  Marais  &  l'autre  aux  incurables^ 
Je  reçois  vingt  avis  qui  me  glacent  d'effroi. 
.   (2)Hier,dit-on;de vousonpartachezleRoî, 

C  1)  H<>racê  .  tik.  II.  S^tt.  I.  vf.  9l. 
Si  xzmU  coAdi^xic.in  ^acm  quM  casmina  j.  jqs  tft'À 
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B!(d*atte6tat  horrible  on  traita  la  Satire^ 
Et  le  Roi  9  que  dittil?  le  Roi  fe  prît  i  rire. . 
Contre  vos  derniers  vers  on  e(l  fort  en  cour onz  r 
Pradon  a  mis  au  jour  un  livre  contre  vous , 
Et  chez  le  chapelier  du  coin  de  notre  place , 
Autour  d*un  Càudebec  j'en  ai  lu  la  préface. 

c  L'autre  jourfur  un  mot  la  Cour  vous  condamna.    . 
Le  bruîtcourtqu'avant^hteeon  Toasaflàffina* 
Un  écrit  fiandaleiix  fous  votre  nom  fe  donne* 
D*utt  Paiqutn  qu'on,  a  fait ,  au  Louv«e  on  vous 

(cMipçonne. 
Moi  ?  Vous.  On  nous  Ta  dît  dans  le  Palais  RoyaL 

.Douze^nsfont^écoulert  depuis  le  jour  fàul  » 
Qti*un  Libraire  imprimant  les  eflaisdem&plume» 
'  Donna  pour  mon  sâalheur  un  trop  heweux  vobime* 
Toujours  depuis  ce  tems  en  proye  aux  fots  difcoura» 
Contre  eux  la  vérité  m'eft  un  foible  fecours. 
Vient-il  de  la  Province  une  fatire  fade , 
D'un  Plaifant  du  palis  tnfipideboutade  ? 
Pour  la  faire  courir  on di« qu'elle  eft  de  moi: 

*Et  lè  fot  Campagnard  le  croît  de  bonne  foi. 
f  ai  beau  prendre  à  témoin  &  la  Cour  &  la  Ville. 
Non ,  à  d'autres ,  dît-il ,  on  cdnnoh  votr-e  flile. 
Combien  de  tems  ces  vers  vous  ont- ils  Wen  coûté  : 

'  ils  ne  font  point  de  moi  »  Monfîeur ,  en  vérité. 
Peut-on  m'attrib^erjceç  fottifes  étranges  ? 
Ah!  Monfieur,  vos  méprii  vous  fervent  de  louanges» 

Aihfî  de  cent  chagrins  dans  Paris  accablé , 
Juge  fi  toujours  trifte ,  interrompu^  troublé  ^ 

lâdiciùmque*  £fto  ,  &  quîs  màla  ;  feé  bona  fi  quis 
Judice  ,  «ondûkcic  ^  laudatar  Gxfare ,  fi  qais 
Opprobriis  dignum  laciaveric  .  tntcç^er  rplc  ? 
SQly«anirtii«fuM^>miiiitttt»  abibit..    -        ^   A 
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L  A  M  o  1 0  K  6  N ,  j'alle  tems  de  courtifer  les  Mlifè*;.  ^ 
Le  monde  cependant  fe  rit  de  mes  excïifes,     . 
Croit  que  pour  mUn  fpirer  fur  cteque  événe^ient  V 
AppoUon  doit  venir  au  premier  mandement.     . 
'  Un  bruit  court  que  le  Roi  va  tout  réduire  en  poudre^ 
Et  dans  Vaicncienne  eft  entré  comme  un  foudre  ,• 
Que  Cambray  des  François  l*épouventabIe  écuêit, 
A  vu  tomber  enfin  fes  murs  &  (un  orgueil  : 
Que  devant  SaInt-OmerNaflau  par  fa  défaîte, 
^Or,      De  ♦  Philippe  vainqMeur  rend  là  gloire  complète» 
UsHsfre^  Dieu  fçait  comme  les  vers*  chez  vous  s'en  vontcou- 

jr/r*  .   Dit  d'abord  un  Ami»  qui  veiit  me  cageoler, 

Et  dans  ce  tems  guerrier ,  &  fécond  ^n  Achiles , 
Croît  que  Ton  fait  les  vers»  como^e  on.  prend  le» 

Villes. 
Mais  mol  dont  le  génie  e(l  mort  en  ce  moment  > 
Je  Ae  fçai  que  répondre  à  ce  vain  compliment  ; 
Et  jullement  confus  de  mon  peu  d'aboiidauce  » 
Je  me  fais  un  chagrin  du  bonheur  de  la  France. 

Qu'heureux  ed  le  Mortel ,  qui  du  monde  ignoré  , 
Vit  content  de  foi  même  en  un  coin  retiré  l 
Que  Tamour  de  ce  rien  qu'on  nomme  renommée^ 
N'a  jamais  eny  vré  d'une  vaine  fumée , 
Qui  de  fa  liberté  forme  tout  fon  ptaîfîr  , 
Et  nerend  qu'à  lui  feu!  conte  de  Ton  loifîr  ! 
Il  n'a  point  à  foufFrir  d'affronts  ni  d'injuilices , 
Et  du  peuple  îhconftant  il  brave  les  capricesV  , 
Mais  nous  autres  faifeurs  de  livres  &  d'écrits  » 
Sur  les  bords  du  PermefFe  aux  loiiàhges  nourris , 
'     Nous  ne  fçaurions  brifer  nos  fers  &  nos  entmyep^    . 
Du  leflejir  dédaigneux  honorables  efdaves. 
Du  rang  où  nôtre  efpr it.ijpè  fou  s'eft  fait  yqù;,.^  . .  i 
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Sansnil  fâchenx  édat  ,nous  ae  fçaurioDS  déobuir. 
Ut  public  enrichi  du  tribut  de  nos  veilles , 
Croit  qu'on  dote  ajouter  merveilles  fur  merveilles , 
Au  comble  parvenus  il  veut  que  nous  croiflioos  : 
Il  veut  en  vieilliflant  que  nous  rajeuniiGons. 
Cependant  tout  décroit ,  &  moiTméme  à  qui  Tige , 
D'aucune  ride  encor  n'a  flétri  le  vifage , 
Etéja  moins  plein  de  feu,  pour  animer  ma  voix* 
(  3  )  T'ÀÎ  befoin  du  filence &  de  Tombre des  bois. 
f^â  Mufe  qui  fe  plait  dans  leurs  routes  perdues  > 
Ne  fçaurolt  plus  marcher  fur  le  pavé  des  rués. 
Ce  n'eftque  dans  ces  bois  propres  à'm'exciter , 
Qu^Apolfon  quelquefois  daigne  enfCorem*écouter« 
Ne  demandedonc  plus ,  par  quelle  IrââeUr  lâuvage^ 
ToutTËté  loinde  toi  demeurant  au  village, 
(  4  )  J'7  P^^  obdiqémen t  les  ardeurs  du  LiOE  >. 
Et  montre  pour  Paris  fi  peu  de  pafBon. 
Ceft  à  toi,  JL  A  m  o  r  g  m  o  k,  que  le  rang,  la  naiflancé 
Le  mérite  éclatant ,  &  la  haute  éloquence , 
App^llc^nt  dans  Patis  aux  fublim es  emplois, 
Qu'il  fied  bien  d'y  veiller  pour  le  maintien  dcsLofe» 
Tu  dois  là  tous  tes  foins  au  bien  de  ta  Patrie  > 

i   tijytfOinaLSdtire  VII.  jj« 
Sed  vatem  egregium  ,  eui  non  (îc  pttblica  vena  ^ 
Qui  nihil  exponcum  foleac  deducere  ,  nec  qui 
Communl  fefiat  càrmen  trMaîe  moneti  î 
HuBc^  qualem  nequeo  monftrare  ^  &  fentio  tantum  , 
Aniietzte  ca'rens  animus  ficit ,  omnis  j^cerbi 
Impatiens.^  cupidus  Sylvaium  ,  apiCbrqi)e  bibcndis 
f  ontibiis  AOnidum. 

^4>  Hface,  Lih.  1.  Ep.JC.  v/Iif .  en  parUntdtfaméuiriii: 

ubi  gratioc  aura   . 
Leniat  &  rabîem  Caai»  ^  ^.momenta  Leonis  ,  .> 

Cùm  fcmcl  accepte  fokai  ^ribitodus  acutiua»  .      ^ 
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Tunet'enpeuxba&iiîrqtterorpbeliane  crier     ;. 
Que  ro{^reffioa  ne  moi^cuû  front  andacteuxi  ; 
StThémis  pour  YOirdatr  ahefoi»  detesyeux. 
Mais  pour  moi  de  Paris  Citoyen  intobUe , 
Qui  ne  lui  put^  fournir  qu'un  rêveur  inutile» 
lliliefautidurepos,dcsprez&  desForéts. 
Laifle  moi  donc  ici ,  foi^  ieuxs  ombr^^cs  frais  ,    , 
Attendre  que  Sepieml^^  ait  ramené  VAntomoe» 
Et  que  Cerèscom^te  ait  fait  place  à  Pomone. 
Quand  Baccbus  combleratk  fes  nouveaux  bien  âiOl 
Le  Vendangeur  ravi  de  pioyer  fous  le  faix  > 
Auifî'  tôt  ton  Ami  redoutant  moins  la  Ville  » 
T*ira  joindreàParis ,  pour  s*enftiiràBaville* 
Là ,  dans  le  feu!  loifir  que  Thémls  t'a  laifTé, 
Tu  me  verras  fonvent  à  te  faivre  empreflS ,. 
Pour  monter  achevai  rappeliant  nton  audace  ^ 
Aprentif  Cavalier  galoper  fur  ta  trace. 
■  Tantôt  fui: i*faerbeaffis  au ïMé^e ces oiteanx^ 
*  Fmim»-  où  Pôlycrene*  épand  Ifes  libérales  eaux , 
SIw«-**  (s)  LAMoio»OBr ,  nous  irons  libres  d'inquiétuAi 
tuut  ^DifcQurir  des  vertus  dont  tu  fais  ton  étude  r 
fîît^'"*  '  Chercher  quehfont  les  biens  véritables  ottf  aux  r 
mmmte  Sirhonnêtehommecn  foi  dokfouflFrir  des  défauts  î 
jlfr.  {#*  Quel  chemin  le  plus  droit  à  la  gloire  nous  guide  ^ 
frcmitr   Ou  la  vafte  fcîence ,  OU  îa  vcTtu  folîde. 
4e    lH  Ceft  ainfî  que  chez  toi  tu  fçauras  m'attacher-         ^ 
»#'];«•«. 

<  ^J  Bordce  »  tn  partant  défis  êe<MpstiittS  à  U  Campa^^ 
2Jh.Il.  SAt.VI»  Vf*  Ji. 

quod  nfjigi&  ad  nos 
SefciiMfe&nerdretittlaineft«agj[camiu.^u|çwQ   . 
Diviciis  homines  yZn  Cmt  vircme  beau  s 
Qttid-ve  ad  amicicias  ,  ufus  ^  reâûqine  crahat  nds-  • 
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Heuretn!  fi  les  Fichent  promts  indus  y  chercher^ 
l^y  viennent  point  femer  rennuieure  tiiftefle. 
Car  dans  ce  grand  concours  d'hommes  de  toute  ef* 

péce. 
Que  (ans  cefle  à  Eavilîe  attire  le  devoir  ; 
Au  lieu  dequatre  Amis  qu!on  attendoii  le  foi?,.  ^ 
Quelquefois  de  Fâcheux  arrivent  trois  votées  ^ 
Qui  du  parc  àHnflantafliégeniIes  allées. 
Alors  fauve  qui  peut  ,^  quatre  fois  heureux». 
Quifçait  pouf  s*échaper  quelque  antre  ignoré  d^eux.^ 

E  PITRE    riL 

A  Miaifieuf  RACINE. 

QUeturçaisbien,RAçiNi>àraîde  d'un  Aftcut» 
Emouvoir ,  étonner ,  ravir  un  Speftateur  ! 
jamais  Iphigénie  en  Aulide  immolée ,. 
N'a  coûté  tant  de  pleurs  i  la  Grèce  aflemWée, 
Que  dans  Pheureux  fpeftacle  à  nos  yeux  étafé^ 
En  a  fait  fous  fon  nom  verfer  la  ♦  Chanipeflé.        ♦jrw»«# 
Ne  croi  pastoutefois ,  par  tes  fçavans  ouvrages ,      fi  *^flW- 
Entraînant  tous  les  cœitfs  gagner  tous  les  fuffrages  ^'** 
Si-tôt  que  d'Appollon  un  génie  infplré, 
Trouve  loin  du  vulgaire  un  chemin  ignoré , 
En  cent  lieux  contre  lui  les  cabales  s'amafTent  » 
Ses  Rivaux  obfcurcfs  autour  de  lui  croaflent, 
(  I  )  Et  fon  trop  de  lumière  importunant  les  yeux  > 

Comperit  invtdiam  fapremo  fine  doroari. 
'  Vrit  enim  fulgore  fao  qui  praEgrâvac  arecs 
^a  fe  pofiuf  i  cxftiAâtlt  ainabicHf  iéiaK 
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Defespropresamislui^feitdesenvieux^      .  'J 

La  mort  feiile  ici  bas  eaterminaot  fa  vie , 
Peut  calmer  for  Ton  nom  riojufUce  &  Tenvîe  r 
Faire  au  poids  du  bon  fens  pefer  tou»  Tes  écrits  » 
Et  donner  à  fes  vers  leur  légitime  prix» 
Avant  qu'un  peu  de  terre  obtenu  par  prière , 
Pour  jamais  fousrla  Tombe  eût  enfermé  Molière  ,. 
Mille  de  ces  beaux  traits  aujourd'hui  fi  vantez  > 
Furent  des  fots  Efprîts  à  nos  yeux  rebutez* 
Llgnorance^  l'erreur  à  fes  naiiïan  tes  pièces  » 
En  habits  de  Marquis ,  en  robes  de  Comteffes  »        > 
Venoient  pour  diffamer  fon  chef-d'œuvre  nojaveaijri 
Et  fecoiioient  la  têteà  Tendroit  le  plus  beau. 
Le  Commandeur  vouloit  lafcene  plu6  exaéte» 
Le  Vicomte.indignéfortoit  au  fécond  Ade. 
L'un  défenfeur  zelé4es  Bigots  mis  enjeu , 
Pour  prix  de  fes  bons  mots  ,.le  condamnoit  au  feu. 
L'autre ,  fougueux  Marquis  ^lui  déclarant  la  gfferrià 
Vouloit  vanger  la  Cour  immolée  au  Parterre. 
Mais  fî-sôt,  que  d'un  traLt.de  fés  fatales  mains  » 
La  Parque  l'eût  ravi  du  nombre  des  humains  ; 
On  reconnut  le  prix  de  fa  Mufe  éclipfée. 
L'aimable  Comédie  avec  lui  tcrraffée, 
En  vain  d'un  coup  fî  rude  efpéra  revenir , 
Et  fur  fes  brodequins  ne  put  plus  fe  tentr. 
Tel  fût  chez  nous  le  fort  du  Théâtre  Comique. 

Toi  donc ,  qui  t'élevant  fur  la  Scène  Tragique , 
Suis  les  pas  de  Sophocle  ,&  feul  de  tant  d'Èfprits  j 
De  Corneiiïc  vieilli  fçais  conlbler  paris , 
Cefle  de  t'étonner,  (î  l'envie  aniftiée, 
Attachant  à  ton  nom  fa  rouille  envenimée, 
La  calomnie  en  main  quelque  fois  te  pourfuît. 
En  cela  ^  comme  en  tout ,  le  Ciel  qui  nous  coodaîc^ 
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ICaCinb  ,  ùAt  briller  fa  profonde  (ageffe. 
Le  mérite  en  repos  s'endort  dans  lapareffe  : 
Mais  par  les  Envieux  un  génie  excité, 
Au  comble  de  fon  art  cft  mill^  fois  monté. 
Plus  on  veut  rafFoiblir ,  plus  il  croit  &  s'élance. 
Au  Cid  perfecuté  Cinna  doit  fa  naiiTance , 
Et  peut-être  tapjume  aux  Cenfeurs  dePyrrhuf , 
Doielesplus  nobles  trafts  dontto  peignis  Buirtiu^ 
Moi-Blême,  dpnt  la  gloire  ki  moins  répandue 
Des  pâlesenvieux  ne  blefle  poiiu  la  vàd ,        [mis ,  ' 
Mais  qu'une  humeur  trop  libîe,  un  eCjprit  peu  ((Hu , 
De  bonne  heure  a  pourvu  d'utiles  Ennemis  : 
Je  dois  plus  à  leur  haine ,  il  faut  que  je  l'avoue ,    * 
iQtt'au  foible  &  vain  talent  dont  la  France  me  louG; 
Leur  venin  qui  fur  moi  brûle  de  s'épancher , 
Tous  les  jours  enmarchant  m'empêche  de  bronche/w 
Je  fonge  à  chaque  trait  que  ma  plume  bazarde ,    ^ 
Que  d'un  0E$il  dangereux  leur  troupe  me  regarde» 
Je  fçaîs  fur  leurs  avis  corilger  mes  erreurs , 
Et  je  mets  à  profit  leurs  malignes  ftir eurs. 
Si  tôt  que  fur  un  vice  ils  petifcnt  me^ confondre, 
C'Cften me gûériffaht que lefçâfelèur répondr-e ;    • 
Et  plus  en  criminel  ils  penfent  m'érlger; 
Plus  croiiTant  en  vertu  je  fonge  à  me  venger. 
Imite  mon  exemple  :  &  lors  qu'une  cabale , 
Un  âot  de  vains  Auteurs  follement  te  ravaie, 
Profite  deleur  haine ,  &  de  leurs  mauvais fensi 
Ris  du  bruit  pàiTàger  de  leurs  éris  impuiiikns^. 
Que  peut  contre  tes  vers  une  ignorance  vaine  ? 
Le  Pamaffe  François  ennobli  pa^  ta  veine , 
Contre  tous  ces^çomplots  fçaura.te  maintenfr^ 
Et  foulev^r  pour  ,it,oi  l'équitable  Ayienj;:.. 
£t^ul,vof^.wjû«ttkdoQl«iifiy^tu«ufe'«-  .  .: 
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De  Phèdre  malgré  foi  per&fc,  inceftueufe, 
D'uo  ri:nqWetravaH  juftepîenréUMuiéy 
Ne  bénira  d;abord  le  fiéde  fortuné , 
Qui  rendu  plus  fameux  par  tes  illuOxes  veilles,  : 
Vit  naître  fous  ta  main  ces  pompeufes  merveille?? 
Cependant  laiffc.id  gronder  quelques  CenfeurSf 
Qu^aigrifTent  de  tes  vers  les  charmantes  douceurs» 
iz)  £t qu'importe  à  nos  vers  que  Perrîn  les  admire^ 

^Corras»Que  *  TAutcur  du  Jonas  s'empreffe  pour  les  lire  ? 

A«r  Mr.  ^^.j|3  charment  de  Scnlls  le  Po  été  idiot , 

prcaux ,  Ou  le  fecTradttékeur  du  François  d'Am^ot. 

JJ^/'  Pourvu  qu'avec  éclat  leurs  rimes  débitées  [técs  % 
Soient  du  Peuple ,  des  Grands  »  des  Provinces  goâ- 
Pourvu  qu'ils  puiflent  plaire  au  plus  puiiTant  ctet 

Rois: 
Qu'à  Chatuilli  Condé  les  fouffie  quelquefois  : 
Qu'Enguien  en  foit  touché,que  Colbert  ficVivônne» 
Que  la  Rochefoucaut ,  Mariiac  &  Pompone , 
Et  mille  autres  qu'ici  je  ne  puis  &ire  entrer^      i 
A  leurs  tr^it$  délicats  fe  laiiTent  pénétrer. 
Et  plût  a^  Ciel  encor  »  pour  couronner  l'ouvrage  »..' 
Que  MontauziervQulilt  leur  donner  fon&iflSlpge»  > 
Ceft  à  de  tels  Lecteurs  que  j'oflFre  mes  écrits, 
^ais  pour  un  tas  grof&er  de  frivoles  EfpcU9» 
Admirateurs  sèles  de  toute  œuvre  inOpide , 
t  F4*  Q^^  ^^^  ^^^  ^^  ^^  ^^^^  ^  Brioché  \  préilde , 

mê^x     Sanscbet!cher  dAnsle6.versnici(deiitceDifon» 

^jtflwwt  II  s'en  ^Uç  admirer  l^Cjavpir 

netts,l9^  .    .  .    i 

Wiédit'ns»  Men'movat  pimcx  Pantilius  ? 

*  Flociiu^  &  Vafius  ^  Meccsnat  >  yirgiliâTque  , 
Valgiufi  «  &  probet  h«c  OâAvh»  opimat ,  aoqiM 

laTcttt^AJÉwciUiiMiaViftoromlMdctma^^  ; 
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A  U     R  0  Y.    \ 

.  RANDRoi,ceffedevaIncre,oujccea    ,.-rffff. 

'Ttt  fçais  bien  quemon  ftllc  eft  né  pourfa  Satire^ 
Mais  mon  efprli  contraint  de  hi  defavoOcr , 
Sous  ton  règne  étonnant  ne  veut  plus  que  louer. 
Tantôt  dans  les  ardeurs  de  ce  zèle  incommode^ 
Je  fonge  à  mefurer  les  fyllabes  d'une  Ode  : 
Tantôt  d'une  Enéïde  Auteur  ambitieux , 
■Je  m'en  forme  déjà  le  plan  audacieux. 
Ainfî  toujours  flatté  d'une  douce  manîe 
Je  Cens  dejour  en  jour  dépérir  mon  génie , 
Et  mes  vers  en  ce  ûlle ,  ennuyeux  y  fans  apa«  ^ 
Deshonorent  ma  plume  ;  &  ne  t'honorent  pas. 
Encor ,  (î  ta  valeur  à  tout  vaincre  obftinée , 
Nous  laiflpit  pour  le  moins  refpîrer  une  année  ^ 
PeutH^tre  mon  efpr it  prompt  à  reflufciter ,     " 
i)u  tems  qu'il  a  perdu  fçauroit  fe  r'aqulter. 
Sur  ces  nombreux  défauts ,  merveilleux  â  décrîw  - 
Le  fiécle  m'offre  encor  plus  d'un  bon  mot  à  dire. 
Mais  à  peine  Dinan  &Lîmbourg  font  forcez, 
Qu'il  faut'chanter  Bauchain  &  Condé  terraflfez. 
Ton  courage  affamé  de  péril  &  de  gloire , 
Court  d'exploits  en  exploits,  de  viftoire  en  viftoîre^ 
Souvent  ce  qu'un  feul  jour  te  voit  exécuter. 
Nous  laifle  pour  un  an  d'aftions  à  conter. 
Que  fi  quelquefois  las  defôrcer  des  murailtes. 
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-im'embarrafler  de  mille  autres  vertus; 
^?voyant  de  plus  près  je  t*âdmire  encor  plus. 
/^l)ans  les  nobles  douceurs  d*unféjour  plein  decBw- 

Tii  n'es  pas  moins  Héros  qu*aa  milieu  des  allarmes» 
De  ton  thrône agrandi  portant  feul  tout  le  faix, 
Tu  cultives  les  arts ,  tu  répans  les  bienfaits , 
Tu  C^ts  réeompenfer  jufqtiTaux  Mufes  critiques* 
Ah  1  çipi  moi,  c'en  eft  trop.  Nous  autres  Satiriques» 
Propres  à  relever  les  fottifes  du  tems ,        * 
Kousfommes  un  peu  nés  pour  être  mécontens.^ 
Notre  Mufe  fouvent  parefl^ufe  &  flérile  r 
A  befoin  ^  pour  marcher ,  de  colère  &  de  bile. 
Notre  ftile  languit  dans  un  remerctment  :, 
Mais ,  Grand  Roi,  nous  fçavons  nous  plaindsè 

élégamment.  , 
•  0 1  que  fi  je  vivois  fous  les  règnes  finiftres ,. 
De  ces  Rois  nés  valets  de  leurs  propres  MiuiSreSri^ 
£c  qui  jamaisenmain  ne  prenant  le  timon , 
Aux  exploits  de  leurs  tems  ne  pcêtoient  que  leut 

nom  : 
Que,  fans  les  fatiguer  d'une  louange  vaine,. 
Aîfément  les  bons  mots  couleroient  de  ma  veinet 
Mais  toujours  fous  ton  régne  il  faut  fe  récrier. 
Toujours ,  les  yeux  au  Ciel ,  il  faut  remercier. 
Sans  cette  à  c'admirer  ma  critique  forcée , . 
N'a  plus.,  en  écrivant  ,.de  maligne  penfée , 
Et  mes  chagrins  (ans  ûel&  prefque  évanouis , 
Font  grâce  à  tout  le  fîécle  en  faveur  de  L  o  u  i  s. 

4.   x.^En  tous  lieux  cependant  la  Pharfale  ♦  approuvée , 
ThéufaU  Sans  crainte  de  mes  vers  va  la  tête  levée. 
*<r/»/.  '^^'  Li  licence  par  tout  régne  dans  les-écrits. 


Défa  le  mauvais  8^0$  reprenant  fes  efpcits 
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Smge  à  nous  rédonner  des  Poëmes  Epiques, 
^*emparedes  diCcours  m£me  Académiques. 
Pcrrin  a  de  f es  vers  obtenu  le  pardon  : 
£c  la  Scène  Françoife  eft  en  proyeà  Pradon. 
£c  moi ,  fur  ce  fujet  »  loin  d'eitercer  ma  plume, 
J'amafle  de  tes  faits  le  pénible  volooie , 
£t  ma  Mufe  occupée  à  cet  unique  «nploi 
Ne  regarde ,  n*entend ,  neconnoit  plus  que  toi. 

Xuie-fçaîs  bienpoUfian  t,  cette  ardeur  em{MreiEée» 
N*e(l  point  en  moi  l'effet  d'une  ame  intéreiTée. 
Avant  que  tes  bienfaits  couruflent  me  chercher, 
Mon  zèle  impatient  ne  fepouvoit  cacher. 
Je  ntadmirois  que  toi».  Le  plaifir  de  le  dire , 
Vînt  m'aprendre  à  loiier  au  fein  de  la  Satire* 
Et  jlepuis  que  tes  dons  font  venus  m'acabler, 
Loin  de  fentir  mes  vers  avec  eux' redoubler  » 
Quelquefois ,  le  dirai-je ,  un  remords  légitime , 
Au  fcKt  de  mon  ar4^ur  vient  refroidir  ma  rime, 
n  me  femble,  Grand  Roi  ,  dans  mes  nouveaux 
^-  écrits,  ; 

Que  mon  encens  payé  n^eft  phis  du  même  prix. 
J'ai  peur  que  l'Univers ,  qui  fçait  ma  récompenfe  , 
N'impute  mes  tran  fports  à  ma  reconnoiffance , 
£t  que  par  tes  prefens  mon  vers  décrédité , 
N'ait  moins  de  poids  pour  toi  dans  la  poflérité. 

Toutefois  je  fçai  vaincre  jin  remords  qui  te  bleflei 
Si  tout  ce  qui  reçoit  des  &uit$  de.tà  largeiTe , 
A  peindre  tes  exploits  ne  doit'point  s'engager, 
Qui  d'un  fi  jude  foin  fe  pourra  donc  charger  ? 
Ah  !  plutôt  denos  fons  redoublons  l'harmonie, 
Le  zèle  à  mon  elprit  tiendra  lieu  de  génie. 
•  Horace,  tant  de  fois  dans  mes  vers  imité , 
De  vapeursen  fontems, comme  moi,  tourmenté. 


Four  amortir  le  feu  de  fa  rate  ifidodle» 
«  Sîm^  ^^^  reocreqnekiiiefoisfçâc  égaler  (a  bî}e« 
«MIT  7^  Mais  de  ta  mémejuaiti  qoi  peignit  Tulitus ,  ^ 
"*t*i«-  Q"^  d'aflFronis  tenvonels couvrit  TigeHius,  f 
mtmx     II  fçÀt  flécbiff  Glycére  »il  fçùl  vanter  Àu^ûe , 
ff'^^^t  marquer  fur  la  lyre  une  cadence  jufte. 
^jitmé  de  Suivons  les  pas  fameux  d'un  û  noble  Ecrivain» 
^  %t  '  ^  ^^  ™^''  quelquefois  prenant  la  îyre  en  mairt  , 
ehéri      4^1  récit  quépour  toi  je  ùiu  prêt  d'entreprefidre  » 
^^^^je  crois  vok  les  Rochers  accourir  pour  m'entea» 
drc, 
Et  déjà  mon  vers  coule  A  fiots  précipitez  : 
Quand  j'entendsle  Ledeur  qui  me  cric  ,  Arrêtez  » 
Horace  eut  cent  talens ,  mtàs  la  Nature  avare  ^ 
Ne  vous  a  rien  donné  qu'un  peu  d'humeur  bîzare* 
Vous  pa^fezen  atfdace&Ferfeêt  Juvénal  : 
Mai»  fur  le  ton  flateur  Pinchéne  eft  votre  égal. 
A  ce  difcours ,  Grand  Roi^  quepourrois-je  répoit*' 

dre? 
Je  me  fens  fur  ce  point  trop  facijie  à  confondre» 
Et  fans  trop  relever  des  reproches  fi  vrais , 
Jf  oTarréte  à  rinftant,  j*admire,  &  je  me  tais. 


E  F  ÎT  R  E    1  X. 

^Stonfeigneur  le  Marquis  DE  SEIGNELJT^ 

Secrétaire'  d^  Etat. 

DAngereux  ennemi  de  tout  mâirv^fsFlatetir, 
SsiOii£rAY,c*eft  en  yaln  qa*un  ridicule  Autew, 
JUr^K  â  porter  ton  nom  ésè'Ébrejufiu'au  Gange , 
Croit  te  prendre  aux  filets  d'une  focte  louange. 
Auffi-tôt  ton  efprit-protmpt  à  fe  (évolter  » 
^l'^hape  I  &f  ooipt  le  piège  où<Fon  veut  rarrèter  » 
il  n'en  efl;  pas.ainfi  de  ces  Ëfprtfti  frivoles^ 
Que  tout  FUteur^endorç  au  foa  de  fca parole»»      , 
Qui  d^ins  un  vain  fonnet  piacez  au  rang  des  Dieux» 
Se  plaifenç  à  fouler  TOiympe  radieux  > 
EtfiefsduhautécageoùlaSarreles  loge« 
^rvalent  fans  dégoût  le  plus  groflîeï  éloge. 
Tu  he  te  repais  point  d'encens  à  ft  bas  prix. 

(i)Non  que  tu  fois  pourtant  de  ces  rudeseCpri^ 
Qui  resimbênc'toujours  y  quelque  tifaln  qui  les  âate» 
"ïtf  fouffres  la  louange  adroite  &  délicate  » .  * 
Dont  la  trop  forte  odeur  n*ébranle  point  lès  feûs* 
^éffAs  Un  Auteur  tio  vice  i  répandre  l^encens  y 
Souvent  à  fon  Héros ,  dans  un  bizare  ouvrage , 
Donne  dtf  Pencenfoir  au  travers  jdu  viÉffige  î  ^  ^'^ 

j.         "  Vtrnemr 

Va  louer  f  M(^terey  d'Oudenard  forcé ,  iies  eats* 

On  vanteàùx  Elefteurs  Turefine  teponèé.  ^  *%^*' 

Tout  éloge  impoîteur  blefTe  une  ame  (încére.  d'Bf^M* 

Si  pour  faire'fe  cour  à  tdn  illuftre  Père,  J»*  *  »» 

C I  )  H»r4ee  ^lUkf,  l/i  S^ât^  ï,  ta,  '         >«7I« 


! 
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SEiowELAi,queIque  Auteur  d'unfautzèleempqrté^. 
Au  lieu  de -peindre  un  lui  h  noble  aàivité,  * 

La  folîde  vertu,  la  vafte  iptelUgei^e , 
Le  zèle  powfonRoi ,  l'ardeur  ,*  la  i^igilànee , 
I^  confiante  équité ,  Tamoûr  pour  les  beaux  arts  ; 
Ci)  Lui  donnoit les  vertus  d'Alexandre  ou  de  Mars* 
Et ,  pouvant  juftement  l'égaler  à  Mécène , 
Lecomp^oicattfibdePél^oud'Alcmène,  ; 

Stii  yeux  d'un  tel  difcours  foU^kinen t  éblouis , 
Bien-tôt  dans  ce  tableau  reaaaiQoiftroient  Louis, 
Et  gl&çant  d*un  regard  la  Mufe  &  le  Pôëte ,  ' 

impoferoient  fileiiçe  à  fa  verve  indtfcrét^. 
Un  cûBÎir  noble  efl  content  de  ce  qu'il  trouve  teolui  ^ 
Et  ne  s*appknuiit  point  des  qualitez  d 'autrui* 
Que  roefert  en  effet ,  qu'un  admit«iteur  fade  J 
Vimt«  mon  embonpoint ,  fijc  me  fenS  mal ade , 
Si  dans  cet  infiant  même  un  feu  f^ditieux , 
Fait  boiîlllofiner  mon  faag ,  &  pétiller  mes  yeux  ? 
Rien  n'eft  beau  <îue  le  VraîVLèi  Vrai  feùl  eft  aimable» 
Il  doit  régner  par  tout ,  &^émé  dans  k  fiibte  > 
1>îtoùtefi&ïidnl*adroite5Éiuflfetë>  0 

Ne  tend  qtfà  faire  aux  yçux1>rlllcr  là  \%ité.        y 
Sçaistu  pourquoi  mes  vers  font  lus  dans  lea 
Provinces, 
Sont  recherchez  du  Peuple,  &reçâs  chez  les  PrÎBf 
oes.^.- 
■    Ce n'eftpas^iieieunXons agréables, noiibteax,  ^^* 
"       -■>     ^*  •'.•.;••. 

Cl)  Horécê»  Ltb,,  l»Ep»  i^.  À  ^HÎntms ,yf*  xjj*  .  % 

'SiqaisbelJatibitcrrâ,pngiiata.,roariquc  .       :. 

'  Dicat  ,  àliis  vtrbis  vacuas  pcrmplccat  aijrçi ,   ,•  i 
.  Tcnc  magis  ûlvuYn  pôpùtus'  vcTit ,  an  populiïni  "tii  ',' 
.    .  Servct  in  ambiguo  qui  coî^ful«  y  flç. tiM  >  JtMuW  *  m'    {■  ■ 

Soient 
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j^ôtent  toujours  à  Torcille  également  heureax  » 
Qu'en  plus  d'un  lieu  le  fens  n'y  gêne  la  mefure , 
Et  qu'un  mot  quelquefois  n*y  brave  la  céfure. 
Mais  c'eft  qu'en  eux  le  Vrai  du  Menfonge  vainqueut 
Par  tout  fe  montre  aux  yeux ,  &  va  faifir  le  cœur  : 
Queiei)icn&le  Malyfontprifezau  jufte, 
Que  jamais  un  Faquin  n'y  tient  un  r^ngauguftc, 
Et  quemoncœur  toujours  conduifantmoncfprit. 
Ne  dît  rien  aux  Lefteurs ,  qu'à  foi-même  il  n'ait  dit. 
Mapenfée  au  grand  jour  par  tout  s'ofFre  &  s'expofe, 
£t  mon  vers,  Sien  ou  mal,  dit  tbûjouis  quelque 

chofe, 
Qett,  par  là  quelquefois  que  ma  rime  furprcnd. 
C*eft  lâ  ce  que  n'ont  point  Jonas ,  ni  Childebrand  ,'  " 
-  Ni  tous  ces  vains  amas  de  frivoles  fornettes. 
Montre ,  Miroir  d'amour ,  amitiez,'  amourettes , 
Dont  le  titre  fouvent  eft  Tunique  foutien , 
Etqul  parlant  beaucoup  ne  difent  jamais  rien  » 

Mais  peut-être  eny  vré  des  vapeurs  de  ma  Mufe  > . 
Moi-même  en  ma  faveur ,  Seignelay  ,  je  m'abufe , 
Ceffons  de  nous  flatter.  Il  n'eft  Efprit  fi  droit , 
Qui  ne  foit  impofteur ,  &  faux  par  quelque  endroit, 
tans  ceffe  on  prend  iemafque,  &  quitantlanatuxe> 
On  craint  de  fe  montrer  fous  fa  propre  figure. 
Par  là  le  plus  fîncére  affez  fouvent  déplaît.     , 
Rarement  un  Efprit  ofe  être  ce  qu'il  eft. 
Vois- tu  cet  Importun  que  tout  le  monde  évite ,  [  te? 
Cet  Homme  à  toujours  fuir  qui  jamais  ne  vous  quit- 
II  n'eft  pas  fans  efprit:  maisné  trifte  àpcfant, 
Ilveutétre  folâtre ,  évaporé ,  plaifant , 
il  s'eft  fait  de  fa  joye  une  loi  néceflaire  , 
Et  ne  déplaît  enfin  que  pour  vouloir  trop  plaîre* 
1^  fimplicité  plaît  fens  étude  &  fans  art  . , 
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Tout  charme  en  un  Enfant ,  dont  la  langue  iaïul 

fard,  ,    V 

A  peine  du  filet  encor  débaraffée, 
Sçak  d*un  air  innocent  bégayer  fa  penfée. 
Le  fkux  efl  toujours  fade,  ennuieux ,  lânguifTant? 
Mais  la  Nature  eO;  vraye ,  ^  d'abord  on  la  fent  ^ 
CefVelie  feule  en  tout  qu*on  admire ,  &  qu*on  aime^ 
Un  efprît  né  chagrin  plaît  par  fon  chagrin  même. 
Chacun  pris  dans  fon  air  e(l  agréable  en  foi. 
Ce  n'éft  que  Pair  d*autrui  qui  peut  déplaire  en  moî. 

Ce  Marquis  é toit  né  doux ,  commode ,  agréable  : 
On  vantoit  en  tous  lieux  fon  ignorance  aimable. 
Mais  depuis  quelques  mois  devenu  grand  Dofteur^ 
Il la  pris  un  faux  air,  une  fotte  hauteur.  •  '  ^ 

Il  ne  veut  plus  parler  que  de  rime  &  de  profe.    ' 
De8  auteurs  décriez  il  prend  en  main  la  caulb. 
11  rîtdu  mauvais  goût  de  tant  d'hommts  divers. 
Et  va  voir  TOpéra  feulement  pour  les  vers» 
^foulant  fe  ledreffer  foi- même  on  s'eftropi«  > 
Et  d-un  original  on  fait  une  copie. 
L'ignorance  vaut  mieux  qu'un  fçavoîr  afFedé, 
Rien  n'eft  beau ,  je  reviens ,  que  par  la  vérité. 
Cefl par  elle  qu'on  plaît  ,&  qu'on  peut  long-teioy 

plaire. 
L'efprit  lafle  aifémept ,  fi  le  cœur  n'eftiîncére. 
En  vain ,  par  fa  grhnace ,  un  Bouffon  odieux , 
k  tablenous  feit  rire ,  à.  divertit  nos  yeux  ; 
Ses  bons  mots  ont  bèfoin  delàrine  &  de  plâtre. 
Prenez-le  tête  à  tête ,  ôtez  lui  fon  théâtre, 
Ce  n'eft  plus  qu'un  cœurbas,un  coquin  ténébreux 
Son  vifage  effijyé  n'a  plus  rleii  que  d'affreux. 
J*tîm€  un  efprît  aifé  qui  fe  montre ,  qui  s'ouvre , 
Et  qui  plait  d'autant  plus ,  que  plu«  il  Xe  découviei 
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MVis  la  {ëole  Vertu  peut  fouffrir  la  clarté. 

te  vîcetoûjours  fombreaime  robfcurité. 

Pourparofttre  au  grand  jour ,  H  faut  qu'il  fe  déguife. 

Ç'-eft  lui  qui  de  nos  maurs  a  banni  la  franchife. 

Jadis  l'homme  vivoit  au  travail  occupé, 

£t  ne  trompaCfit'jamais  y n'étoît  jamais  trompé . 

On  neronnoiffoit  point  la  rufe&rimpoflure. 

Le  Normand  môiire  alors  ignoroît  le  parjure. 

Aucun  Rhéteur  encore  arrangeant  leldifcours , 

N'avoit  d'un  art  menteur  enfeîgné  (es  détours  ; 
Mais  fi-tôt  qu'aux  Humains  faciles  i  féduire. 
L'abondance  eut  donné  felcrffir  de  fenuire, 
LaMolleiTe  amenaUiaufféVanité^ 
Chacun  chercha  pput  pktire  Un  xrifage  emprunté , 
Vont  éblçiiîr  les  yeux ,  la  Fortmie  arrogante , 
AfFeéta  d'étaler  une  pompe  infolente. 
L'or  éclata  partout  fur  les  riches  habits. 
On  polit  l'émeraude,  on  tailla  le  rubis , 
£t  la  laine  &  la  foye  en  cent  façons  nouvelles^ 
^Apprirent  à  quitter  leurs  couleurs  naturelles. 
La  trop  courte  Beauté  monta  fur  des  patina. 
La  Coquette  tendit  fes  lacs  tous  les  matins  ^ 
Et  mettant  la  cérufe  &  le  plâtre  en  ufage^ 
'Çompoia  de  fa  main  les  fleurs  de  fon  vifa^e. 
Lardeur  de  s'enrichir  çhaffa  la  bonne  foi. 
Le  Courtifan  n'eût  plus  dé  featimefts  à  foi. 
Tout  ne  fut  plus  que  fard,  qu'erreur,  que  troihpetîe; 
On  vit  par  tout  régner  la  baffe  flatterie. 
Le  Parnaflfe  fur  tout  fécond  en  Impofleurs  > 
Diffaihalc  papîerpar  fes  propos  menteurs. 
Do-là  vîntcet  amas  d'ouvrages  mercenaiî^5> 
Stances ,  Odes ,  Sonnets ,  Epitres  liminaires^ 
Où  toûjoursle  Héros  paffepour  fans  pareil> 
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Et  fÛM'l  louche  &  borgae ,  eft  réputé  Soleil. 
Ne  croi  pas  toutefois ,  fur  ce  difcours  bizare , 
Que  d'un  frivole  encens  malignement  avaire , 
J'en  veuille  fans  raifon  fruftrer  tout  l'Univers. 
La  louange  agréable  eft  Tame  des  beaux  vers. 
Mais  je  tiens  ,  comme  toi  >  qull  faut  qu'elle  foit* 

vraye , 
Et  que  fon  tour  adroit  n'ait  rien  qui  nous  effrajre  5 
Alors,  comme  j'ai  dit,  tu  la  fçais  écouter , 
Etfans  crainte  à  tes  yeux  on  pourroit  t*exalter.      • 
Mais  fans  t'aller  chercher  des  vertus  dans  les  nues  g 
Il  faudroit  peindre  en  toi  des  véritez  connues  : 
D'écrire  ton  efprit  amide  la  raifon , 
Ton  ardeur  pour  ton  Roi  puiféc  en  ta  maîfon , 
A  feryir  fes  defleins  ta  vigilance  heureUfe , 
Ta  probité  (încére ,  utile ,  officieufe. 
Tel ,  qui  hait  à  fe  voir  peint  en  de  faux  portraits , 
Sans  chagrin  voit  tracer  fes  véritables  traits. 
'Condé  même,  Condé,  ce  Héros  formidable, 
Et  hon  moins  qu'aux  Flamans  aux  Flateursredoi^^ 

table. 
Ne  s'offenferoitpas  fî  quelque  adroit  pinceau , 
Traçoit  de  fes  exploits  le  fidèle  tableau  : 
Et  dans  Seneff  en  feu  contemplant  fa  peinture, 
*  Cl»-  Ne  defavoûroit  pas  Malherbe  ni  Voiture. 
mence-    Mais ,  malheur  au  Poète  infipide ,  odieux  y , 
5'"^/*Quiviendroitleglacer  d'un  éloge  ennuyeux. 
éie  ch,  r- 1[  auroit  beau  crier ,  Premier  Prince  du  monde ,  ♦j 
'*T  £^4  '  Courage  fans  pareil ,  lumière  fans  féconde , 
w«Mxt»- Ses  vers  jcttez  d'abord  fans  tourner  le  feuillet  ,- 
dl  MÏn-  Ii'oîent  dans  rantichambié  amufei  Pacolet.  f 

feigneur 

UFrinct»  - 
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PRETACE  SUR  LES  TROIS  EPITRES 
fuivantes. 

JE  nefçaifi  les  trois  nouvelles  Epitres  que  je  dorme 
ici  au  Public  ,  auront  beaucoup  d'j^probateurs  : 
mais  je  ff  ai  bien  que  mes  Cenfeurs  y  trouveront  abon- 
àamment  de^  quoi  exercer  leur  critique ^  Car  tout  y 
ejt  extrimement.  bazardé.  Dans  le  premier  de  ces  trois 
Ouvrages,  fous  prétexte  défaire  le  procès  à  mes  der- 
niers Vers  y  je  fais  moi-mime  mon  éloge  ,  ^  n'oublie 
rien  de  ce  qui  peut  être  dit  à  mon  avantage»  Dans  le 
fécond  je  m'entretiens  avec  mon  Jardinier  de  cbofes 
très'baffes  ,  6f  très-petites  >  (S  dans  le  troijïéme  je 
décide  hautement  du  plus  grand  (f  du  plus  important 
point  de  la  Religion  ,  je  veux  dire ,  de  F  Amour  de 
Dieu,  J'ouvre  donc  un  beau  champ  à  ces  Cenfeurs  , 
pour  (moquer  en  moi  ^  iS  ^«  ^^^e  orgueilleux  ,  iS 
U  Villageois  grojfier  ,  (^  le  Théologien  téméraire. 
Quelques  fortes  pourtant  quefoient  leurs  attaques ,  je 
doute  qu'elles  ébranlent  la  ferme  réfolution  que  fai 
prifi  il  y  a  long-tems ,  de  ne  rien  répondre  ,  au  moins 
fur  le  tonférieux ,  à  tout  ce  qu'ils  écriront  contre  moi, 
A  quoX  bon  en  effet  perdre  inutilem  ent  du  papier  ? 
Si  mes  Epitres  font  mauvaifes  ,  fout  ce  que  je  di- 
rai ne  les  fera  pas  trouver  bonnes  :  (^  fi  elles  font 
ffonnes  ,  tout  ee  qu'ils  feront  ne  les  fera  pas  trouver 
mauvaifes.  Le  Publie  n'eft  pas  un  Juge  qu'ohpuiffe 
tqrfompre  ,  ni  qui  fe  régie  par  les  paffions  d'autruk 
Tout  ce  bruit ,  tous  ces  Ecrits  qui  feftfnt  ordimire- 
ment  eontre  des  Ouvrages  oit  l'on  court ,  ne  fervent 
^  Ha 
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,  ftt'i  'S  faire  more  plus  courir ,  ff  à  en  mieux  litàf^  ^ 
quer  le  mérite.  Il  eji  de  PeJJence  d'un  bon  Livre  ttt^ 
'voir  àes  Cenfeurs  ;  ^  U  plus  grande  difgraee  qui- 
puijfe  arriver  à  un  Emu  qt^qnmet  au  jour  ,  ee  n'ejt 
pas  que  beaucoup  de, gens  en  difent  du  mal ,  c'ejl  çic 
perfonne  n'en  dîfe  rienl 

Je  me  garderai  donc  bien  de  trouver  mauvais  qu'oh 
attaque  mes  trois  Epttres.  Ce  qu*il  y  a  de  certain  , 
€'ejl  que  Je  les  ai  fort,  travaillées  ,  (f  principalementt 
€elle  de  V Amour  de  Dieu  ,  que  fàî  retoucbée  plus^ 
à^unefois ,  t$  o^  fffoouB  que  fai  empl&yé  tout  le  peià  ' 
que  Je  puis  avoir  d'efprit  ^  de  lumières.  Javois  def- 
*fein  d* abord  de  la  donner  toute  feule  ,  les  deux  autres^ 
me  paroiffant  trop  frivoles  ,  pour  être  pref entées  au 
grand  Jour  de  rimprejpon  avec  un  Ouvrage  Ji  fi^ieux. 
Mais  des  Amis  très'fenfe%  m'ent  fait  comprendre  que 
tes  deux  Epitres ,  quoique  dans  lejtile  enjoué ,  étoienù 
-pourtant  de^  Epttres  morales  ,  oà  il  n'étoit  rien  wi- 
feigné  que  de  vertueux  :  qu*ainfi  étant  liées  avee  F  au* 
tre  ,  bien  loin  de  lui  nuire  ,  elles  pourvoient  même 
faire  une  diverjité  agréable  ;  Ê?  que  d'ailleurs  beau* 
coup  d^bonnêtes  gens  foubàitant  de  tes  avoir  toutes 
trots  enfembh  ,  Je  ne  pouvois  pas  avec  bienféànce  me 
dtfpenfer  de  leur  donner  unejî  légère  fatisfaStion.Je 
me  fuis  rendu  à  ce  fentimeiit,  ôf  en  les  trouvera  taf- 
femblées  ici  dans  un  même  càbier.  Cependant  comme 
il  y  a  dès  Gens  de  piété  ,  qui  peut-être  ne  fe  foutiez 
ront  guère  s  de  lire  ks  entretiens  ,  que  Je  puis  amh 
avec  mon  Jardinier  S*  avec  mes  Fers  ,  il  tft  bon  de 
tes  avertir  qu'il  y  a  ordre  de  leur  dijiribuer  à  part  h 
dernière  ,ff avoir  celle  qui  traite  de  l'Amour  de^IHeu, 
^  &qUe  non  feulement  Je  ne  trouverai  pas  étrtsr^  fu'tk^ 


ne  lifeta,  que  celle-là  ;  mais  que  je  me  fens  quelquefois 
moi-même  en  des  difpofitions  d'efprit ,  ou  je  voudrois 
de  bon  cœur  n'amoir  de  ma  vie  compofé  que  ce  feul 
Ouvrée  ^  qui  vraifemblablemerafera  la  dernière  Pièce 
de  Po^e  qu'on^  aura  de  moi  :mn  génie  pour  les  Vert 
commençant  à  s' épuifer  ,  (fmes  Emplois  hiftoriques 
ne  me  hijjant.guéres  le  tems  de  m*  apliquer  à  chercher 
fip  à  ramajjer  des  rimes. 

Voilà  ce  que  j'avois  à  dire  aux  LeBeurs.  Nèan^ 
wtMins  y  avant  que  de  finir  cette  Préface  ,  il  ne  fera 
pas  hors  de  propos\  ce  me  femhle  ,  de  rajfûrer  der 
perfonhes  timides  ,  qui  n^ayant  pas  une  fort  grande  . 
idée  de  ma  capacité  en  matière  de  Théologie  ,  d^ute* 
ront  peut-être  que  tout  ce  que  f  avance  en  mon  Epttrie 
Soit  fort  infaillible  ;  Êf  aprébénderont ,  qu*en  voûtant 
les  conduire  ,  j>  ne  les  égare.  Afin  donc  qu'elles  mar- 
ebent  fûrement ,  je  leur  dirai ,  vanité  à  part ,  que 
fat  là  plufieurs  fois  cette  Epttre  à  un  fore  grand 
nombre  de  Do&eurs  de  Sorbonne  ,  de  Pères  de  l'Orch 
toire  (^  de  Jefuites  très  -  célèbres ,  qui  tous  y  ont 
^plaudi  y  (^  en  ont  trouvé  la  do&rine  très  -faine  Çf 
-très-pure.  Que  beaucoup  de  Prélats  illujires ,  à  qui  je 
^'ai  recitée  ;  en  ont  jugé  comme  eux.    Que  Monfeu 
gneur  VEvêque  de  Meaux ,  c'ejl-à-dire ,  une  des  plus^ 
grandes  Lumières  ,  qui  ayent  éclairé  PEglife  dans  les 
derniers  Siècles  ,  a  eu  long-téms  mon  Ouvrage  en- 
tre les  mains  ;  6f  qu'après  V avoir  lu  gf  reld  plu^ 
^ursfois  ,  it  m'a  non-feulement  donné  fon  aproba- 
tien  y  mais  a  trouvé  bon  que  je  publiajfe  à  tout  le  mon- 
de qu'il  me  la  donnoit.  Enfin  ,  que  pour  mettre  le 
comble  à  ma  gloire  ,  ce  faint  Archevêque  ,  dans  le 
Diocèfo  duquel  f ai, le  bonheur  de  me  trouver  y  ce 
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grand  Prikt ,  dis-jg  ,  aujp  éminent  en  doSrtr^  £5^ 

•  #n  venos ,  qu*en  dignité  (^  en  naiffance ,  que  le  plus 

grand  Roi  de  FUnivers  ,  par  un  choix  vijiblemenù 

injpiré  du  Ciel ,  a  donné  à  la  Ville  Capitale  de  fon 

Royaume  ,  pour  àjfurer  l'Innocence  ,  £5*  pour  détruis 

te  1^ Erreur  ;  Monfeigneur  P Archevêque  de  Paris  9  en 

un  mot ,  a  bien  daigné  auffi  examiner  foigneufimen^ 

mon  Epitre ,  (^  a  eu  même  la  bonté  de  me  donner  fur 

plus  d'un  endroit  des  conjeils  que  faifuivi  ;  if  m'a 

enfin  accordé  aujji  fon  aprobation  avec  des  éloges^ 

dofifjefuis  également  ravi  (f  confus. 

Au  rejie  ,  comme  il  y  a  des  Gens  qui  ont  pu* 

hlié  9  que  mon  Epître  nétoit  qu'une  vaine  déclama-- 

tion  ,  qui  n* attaquait  rien  de  réel ,  ni  qu'aucun  Hom* 

fne  eût  jamais  avancé  ,  je  veux  bien  ,  pour  l'intérêt 

de  la  Vérité  ,  mettre  ici  la  Propojîtion  que  j'y  corn" 

tats  ,  dans  la  Langue  ,  ff  dans  ks  termes  qu'on  la 

foûtient  en  plus  d*une  Ecole.  La  voici  :  Attritio  ex 

geheniWB  metu  fufficit ,  etram  fine  ulla  Dei  dilec- 

tîone  ,  &  fine  ullo.ad  Deum  offenfum  refpeftu  ; 

quia  talis  honefta  &  fupernaturalis  cft.  C'ejf  cette 

Propojîtion  que  j'attaque  ,  f«f  que  je  Joùtiens  faujfe  y 

àbomhmhle  ,  if  plus  contraire  à  la  vraie  Religion  , 

que  le  Lutbéranffme  ni  le  Calvinifne.  Cependant  je 

9ie  croi  pas  qu'on  puijfe  hier  qu'on  ne  fait  encore  Jo^ 

tenue  depuis  peu  ,  £?  qu'on  ne  l'ait  même  inférée 

dans  quelques  Catécbifmes   en  des  mots  fort  aprth 

ci^ns  des  termes  Latins ,  que  je  viens  de  raporttu 
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A  mes  Vers. 

J'Ai  beau  vous  arrêter ,  ma  remontrance  eft  vaîne. 
Allez  y  partez  ,  mes  Vers  »  dernier  fruit  de  ma 

veine  ; 
Cefl:  trop  languir  chez  moi  dans  un  obfcur  féjoor. 
Laprifon  vous  déplaît,  vous  cherchez  le  grand  jour; 
Et  déjà  chez  Barbin  ^  ambitieux  Libelles  , 
Vous  brûlez  d'étaler  vos  feuilles  criminelles. 
Vains  &  foîbles  enfans  dans  ma  vieilleiïè  nez  » 
Vous  croyez  fur  les  pas  de  vos  heureux  Aînez  , 
Voir  bien-tôt  vos  bons  mots  ,  paflant  du  PeupFe 

aux  Princes , 
Charmer  également  Ta  Ville  &  les  Provinces  ; 
Et  par  le  promt  effet  d'un  fel  réjoililTant  , 
Devenir  quelquefois  Proverbes  en  naiflant. 
Mais  perdezcette  erreur ,  dont  Papas  vous  amorce» 
Le  tems  n'eft  plus,  mes  Vers ,  où  ma  Mufe  en  (à 

force , 
Du  Parnaffe  François  formant  les  Nourriflbns  , 
De  (1  riches  couleurs  habilloit  fes  leçons. 
'Quand  mon  Efprit  pouffé  d'un  courroux  légitime^ 
Vint  devant  la  Raifbn  plaider  contre  la  Rime  ;     . 
A  tout  le  Genre  Humain  fçut  faire  le  procès^ , 
Et  s'attaqua  fol-même  avec  tant  de  fuccès. 
Alors  il  n'étoît  point  de  Lefteur  Ç\  fauvage  , 
Qui  ne  fe  déridât  en  tifant  mon  Ouvrage  ; 
Et  qui,pour$'égàïeri  fouvent  dans  fes  Difcour^i 
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D'un  mot  pris  en  mes  Ver«  n'empruntât  le  fecour*;. 
Maïs  aujourd'hui,  qu'enfin  la  VieîIIefle  venue. 
Sous  mes  faux  cheveux  blonds  d4ja  toute  chenue  « 
A  jette  firr  ma  tête ,  avec  fes  doigts  pefans  , 
Onze  luftres  complets  furchargez.de  trois  ans  ,. 
Ceflez  de  préfumeï  dans  vos  folles  penfées  , 
Mes  Vers , de  voir  en  foule  à  vos  rimes  glacées.. 
Courir ,  l'argent  en  main ,  les  Lefleurs  empreflez.. 
Nos  beaux  jours  font  finis ,  nos  honneurs  font  pa^ 

fez. 
ï)ans  peu  vous  allez  voir  vos  froides  rêreries 
Exciter  du  Public  les  juftes  moqueries  ; 
Et  ieur  Auteur ,  jadis  à  Régnier  préféré  > 
.    A  Pinchêne ,  à  Lîniére,  à  Perrîn  comparé. 
«  y^g  Vous  aurez  beau  crier  ;  ♦  O  Pleilkjfe  ennemie  % 
di^  Cid.  .N*a'fil  denc  tant  vécu  ^e  pour,  cette  infamie  ? 

Vous  n'entendrez  par  tout  qu'injurieux  iMTocarfe 
Et  fur  vous  &  fiu.  lui  fondre  de  toutes  parts. 
i)Que  veut-il ,  dira-t'on  ?  Quelle  fougue  radifcrètb 
RaïQéne  far  le^  rangs  encor  ce  vain  Athlète  ? 
Quels  pitoyables  Vers  !  Quel  ftite  languiflànt! 
Malheureux,  laiflTe  en  paix  ton  cheval  vieillifl!ant  ^ 
De  peur  que  tout-à-coup  eflSianqué ,  fans  haleine  » 
Il  ne  iaiffe ,  eii  tombant ,  fon  Maicre  fur  l'arène. 
Ainfî  s'expliqueront  nos  Cenfeurs  fourcilleux  : 
Et  bientôt  vous  verrez  mille  Auteurs  ppintHleuX 
Pièce  à  pièce  épluchant  vos  fons  &  vos  paroles  ^ 
Interdire  chez  vous  l'entrée  aux  rfyperboles  ; 
Traiter  tout  noble  mot  de  terme  hozardeux  »    . 

(  ij  H^racê  *  Liv.  I,  Ep,  7.  7. 
£ft  mihl  pargatam  crebrô  qai  perfonctaitfem  i 
/«olvc  renefcentem  mature  (ànat  cquurm  ,  hJT 
Feccec  ad  excrcmum  ridendus  âc  illia  duc^Mk 
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^Et  dans  tous  vos  Dîfcours.comme  montres  &ideux^ 
Huer  la  Métaphore  ,  &  la  Métonymie- r 
(  Grands  mots  que  Pradon  aoit  des  tennes  de 

Chimie  ) 
Vous  foutenir  qu'un  Lit  ne  peut  être  effronté  , 
Que  nommer  la  Luxure  e(l  une  impureté. 
En  vain  contre  ce  âot  d*averfion  publique 
Vous  tiendrez  quelque  tems  ferme  fur  la  Boutique» 
Vous  irez  à  la  fin ,  hon teufement  exclus  y 
Trouver  au  Magazin  Pyrame  »  &  Régulus  ,  *        ♦  ^/^^ 
u  couvrir  chez  Thierrî,  d'une  feiiille  encor  neuve,  ^*  tm^ 
s  Méditations  de  Buzéc  &  d'Hayneuve ,    .  \    làfr.pian 
Puis ,  en  triftes  lambeaux  femez  dans  Içs  Marchez ,  ^^^* 
Souffrir  tous  les  affronts  au  jonas  f  reprochez.         ^  p^^^ 
Mais  quoi ,  de  ces  dîfcours  bravant  ta  vaine  attaque,  *«•«-?•*» 
•    Déjà  comme  les  Vers  de  Cînna ,  d*  Andromaque ,      IJi*  ^"^ 
Tous  croyez  à  grands  pas  chez  la  Poftérité 
Courir ,  marquez  au  coin  de  Tlmmortalité  : 
Hé  bien,  contentez  donc  P  orgueil  qui  vous  enyvre; 
Montrez  vous ,  j'y  confens  :  mais ,  du  moins ,  dans 

mon  Livre 
Commencez  par  vous  joindre  à  mes  premiersEcrits* 
Ceft-là  qu'à  4a  faveur  de  vos  Frères  chéris  , 
Peut-être  enfin  foufferts ,  comme  enfans  de  ma 

plume , 
Vous  t>ourrez  vous  fauver ,  épars  dans  le  Volume,    : 
Que  (i  même  un  jour  le  Leébeur  gracieux , 
Amorcé  par  mon  nom  ^  fur. vous  tourne  les  yeux  ; 
Pour  m'en  récompenfer ,  mes  Vers ,  avec  ufure  ^ 
De  votre  Auteur  alors  faites-lui  la  peinture  : 
Et ,  fur  tout ,  prenez  foîâ  d'effacçr  bien  les  traits 
Dont  tant  de  Peintres  faux  ont  flétri  mes  portraics^ 

G  6 
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Dépofez  hardiment:  qu'au  fond  cet  Hoffine  li^ 

rible , 
Ce  Cenfeur  qu'ils  ont  peint  G  noir  &  fi  terrîUe, 
Fut  un  Efprit  doux ,  ûmple ,  ami  de  l'Equité  » 
Qui  cherchant  dans  fes  Vers  la  feule  Vérité  , 
Fit ,  fans  être  malin  ,  fes  plus  grandes  malices.^ 
_J£t  qu'enfin  fa  candeur  feule  a  fait  tous  fes  ¥»ces* 
Dites  ,  que  harcelé  par  les  plus  vifs  Rimeurs  , 
Jamais  ,,  bleilant  leurs  Vers  ,  il  n'effleura  leurs 

mosurs  t 
libre  dans  fes  difcours ,  mais^  pourtant  toujoiiis 

fage  ; 
Aflèz  foible  de  corps  »  afibz.  doux  de  vîfage , 
Ki  petit, ni  trop  grand  ,  très-peu  voluptueux , 
Ami  de  la  vertu  plutôt  que  vertueux. 
Que  fi  quelqu'un ,  mes  Vers ,  alors  vous  importun^ 
Pour  fçavoir  mes.parens  ,  jna  vie  &  ma  fortuaCj 
Contez- lui ,  qu'allié  d'aifez  hauts  Magiftrats  , 
Fils  d^un  Père  Greffier  y.  né  d'Aïeux  Avocats  ^. 
Dès  le  berceau  perdant  une  fort  jeune  Mère  ^ 
Réduit ,  feîze  ans  après ,  â  pleurer  mon  vieux  Pere^ 
J'allai  d'un  pas  hardi ,  par  moi  même  guidé  ^ 
•Et  de  mon  ftul  Génie  en  marchant  fécondé  ^ 
Studieux  ,  amateur  &  de  Perfè  ,  &  d'Horace  „ 
Affèz  près  de  Régnier  m'afleoir  fur  leParnaflê. 
Que  par  un  coup  du  Sort  au  grand  jour  amené  , 
•  Et  des  bords  du  Permeffe  à.  la  Caur  entrain  é , 
Je  fçûs ,  prenant  l'effort  par  des  routes  nouvelles  ^ 
Elever  affez  haut  mes  Poétiques  ailes  ; 
Que  ce  Roi ,  dont  le  nom  fait  trembler  t^nt  de  Roi», 
Voulut  bien  que  ma  main  craïonnât  fes  exploits,  r 
Qjaeplus  d'un  Grand  m'aima  jufques  àlatondcofifè» 
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Que  ma  vue  à  Cdlbert  infpiroit  Fallégreffe  : 
Qu*aujoifrd*huî même  encor  de  deux  fens  afFolbH^ 
Retiré  de  la  Cour ,  &  non  mis  en  oubli , 
Plus  d'un  Héros  épris  des  fruits  de  mon  étude , 
Vient  quelquefois  chez  moi  goûter  la  folitude. 
Mais  des  heureux  regards  de  mon  Adre  étonnant 
Marquez  bien  cet  effet  encor  plus  ûirprenant  » 
Qui  dans  mon  fouvenir'aura  toujours  fà  place  ^ 
^ue  de  tant  d'Ecrivains  de  FEçole  d*Igaace , 
Etant ,  comme  je  fuis ,  ami  fi  déclaré  , 
Ce  Dofteur  toutefois  fi  craint ,  û  révéré  y 
Qui  contre  Eux  de  fa  plume  épuifar  Ténergîe  , 
Arnauld  ,  le  grand  Arnauld  fit  mon  apologie.  ♦*    jj^^ 
Sur  mon  tombeau  futur,  mes  Vers,  pour  l'énoncer,  dfaitmfit 
Courez  en  lettres  d'or  de  ce  pas  vous  placer.         J>iff9rta. 
Allé?,  jufqU'oîtfAurore  en  naifTant  voit  THydafpe,  Umtfttf* 
Chercher, pour  l'jrgraver,  le  plus  précieux  Jafpe.  Jjf^'J* 
^r  tout ,  à  mes-Rîvaux  fçachez  bien  l'étaler.       Cenftttrs. 
'  Mais  je  vous  retiens  trop.  Ceftaflez  vous  parler.  ^^  J^ 
Déjà ,  plein  du  beau  feu  qui  pour  vous  le  tranf  »<>>•  o*» 

.     .    porte  > 
Barbln  impatient  chez  moi  frape  à  la  porte. 
V,  vient  pour  vous  chercher.  C'eft  lui  :  j'eqtens  fil 

voix. 
Sl  Dieu ,  mes  Vers ,  adieu  pour  la  dernière  f^ 


%♦♦♦ 
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A  mon  Jdrdinier. 

LAborfeux  Valet  du  plus  commode  Maître  ^ 
Qui»  pour  te  rendre  heureux  ici-bas, pouvotir 
naître  f 
AwTOiiiB  ,  Gouverneur  de  mon  Jardin  d*Autciff,. 
Qui  diriges  chez  mot  Hf  &  le  Chèvre  feiïil  > 
Et  fur  mes  Efpaliers  ,  indudtieux  Génie  « 
Sçais  fî  bien  exercer  TArt  de  la  Quîntinîe  ; 
(i)  O  !  que  de  mon  efprit  trffte  &  mal  ordonné;. 
Ain(î  que  de  ce  champ  par  toi  (i  bien  orné  , 
Ne  puis-je  faire  Ôter  les  ronces  ,  les  épines  » 
Et  des  défauts  fans  nombre  arracher  les  racines.! 
Mais  parle  rRaifonnons.  Quand  du  matin  au  foir  , 
Chez  moi  pouffant  la  bâche ,  ou  portant  rarcofoir  ^ 
Tu  fais  d*un  (able  aride  une  terre  fertile  , 
Et  rends  tout  mon-Jardm  à  tes  loix  fî  docile  :: 
Que  dîs-tu  ,  de  m*y  voir  rêveur  ,  capricieux  y. 
Tantôt  baiflant  le  front ,  tantôt  levant  les  yeur^ 
De  paroles  dans  Taîr  par  élans  envolées  , 
Eifrajcei4es-Oifeaûx  perchez  dans  mes  allées  ?* 
Ne  foupçonnes-tu  point ,  qu*agîté  du  Démon ,. 
J^^  **'  Ainfî^que  ce  f  Coufîn  des  quatre  Fils  Aimon  , 

Dont  tu  Ils  quelquefois  lamerveiUcufe  hiûoîre  l 

(\  )  ïhrM9 ,  £»•»»  /.  £/r.  XîV.  vf^  4.  f*rlè  ttinji  k  fin  2U^ 

Certemus  ^  £pixias  animoae  ego  fortiùs  ^  an  ta 
IveUas  agio  >  U  mdior  fie  Hoiacitu  ^  an  les» 
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Je  rmntné ,  en  marchant  ,  quelque  endroit  dtt 

Grîmoîré':  -  *  . 

.  IWaîs  non  r  Tu  te  fouvîéns  qu'au  Vîllaçe  on  fa  dît  ^ 
^  Que  ton  Mahre  efl  noiîimé ,  pour  coucher  par  écrit 
Les  faits  d'ui^  Roi  plus  grand  en  fagefle ,  en  va!IIan« 

Que  Chàrlemagne.aîdédes^dbuze  Pail-s  de  France  ^ 
Tu  crpîs  qu'il  y  travaille,  &  qu'an  long  de  ce  mur 
peut-être  eh  ce  moment  ïl  prend  irtons  &  Njmur^ 
Que  penreroîs-tudont,firoiî  f  alloit  aprendre,* 
Que  ce  grand  Chroniqueur  des  geftes  d'Alexandre  > 
Aujourd'hui  méditant  un  projettout noureau  ^ 
S'agite  ,  fe  démène  ,  &  s'ufe  te  cerreau  , 
Pour  te  faire  à  toi-même  en  rimes  infenfôes 
*Un  bigarre  portrait  de  iès  foHes  pehfées  ? 
Mon  Maitre  /dîrois-tu  >  pafle  pouc  un  Doéleur  » 
Et  parle  quelquefois  raie^x  qu'un  Prédicateur. 
Sous  ces  arbres  pourtant ,  de  (i  vaines  fornette» 
31  niroit  point  troubler  ïa  paix  de  ces  Fauvettes^ 
S*il  lui  faHoit  totïjouTs ,  comme  mot ,  s^exercer  ^ 
Labourer ,  couper  ,  tondre ,  apîànîr ,  pdlifler , 
Et  lîans  Teau  de  ces  puits  (Isins  relâche  tirée , 
ï)e  ce  fàbîe  étancher  la  foif  démefurée. 

AMTOiv'â ,  de  nous  deux  tu  croîs  donc,  je  le  vof^ 
Que  le  plus  occupé  dans  ce  Jardin  ,  c'eft  toL 
O  !  que  tu  changeroîs  d'avis ,  &  de  langage  ^ 
Si  deux  jours  feulement  libre  du  Jardinage  ^ 
Tout  à  coup  devenu  Poète  &  bel  Efprit  ^ 
Tu  t'alfoîs  engager  à  polir  un  Ecrit , 
Hjui  dit ,  fans  s'avilir ,  les  plus  petites  chofes  y 
Fît  ,'des  plus  fecs  Chardons ,  des  Oeillets  &^ 

Rofes  : 
Et  fçût  même  au  dlfcours  de  laRuftidté 
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JDonner  de  Télé^mce  &  de.  la  dignité  ;   , 
Un  Ouvrage ,  en  un  mot^  qui  >  jufte  en  toua  fôll 
termes  > 
JJI^^  Sçût  plaire  à  Dajguefleau  ♦ ,  fçût  fatîsfalre  Jermesj 
rél        Sçût ,  dîs-je  ,  contenter  ,  en  paroîffant  au'  jour  , 
Ce  qu'ont  d'Efprits  plus  fins  &  la  Ville  &  la  Gouis 
Bien-tôt  de  ce  travâiLrevenu  fec  &  pâle,     - 
Et  le  teint  plus  jauni  que  de  vingt  ans  de.hâle  r 
Tu  dirois  ,  reprenant  ta  pelle  &  ton  râteau  , 
J'aime  mieux  mettre  encor  cent  arpens  au  niveau  ^ 
Que  d'aller  follement ,  égaré  dans  lès  nues , 
Me  lafTer  à  chercher  des  vifions  cornues , 
Et  pour  lier  des  mots  ii  mal  s'entr'accordans  t- 
Prendre  dans  ce  Jardin  la  Lune  avec  les  dens. 
'  Aproche  donc ,  &.vien  ;  qu'un  Pareffeux  t'aprenne^ 
Ahtoinç  ,  ce  que  c'eft  que  fatigue  >  &  que  peine. 
L'Homme  ici- bas  toujours  inquiet ,  &  gêné  » 
Eft ,  dans  le  repos  même- ,  au  travail  condamné*. 
La  fatigue  l'y  fuit.  Ceft  en  vain  qu'aux  Poètes 
l^es  neuf  trompeufes  Sœurs  ,  dans  leurs  douceÇI , 

retraites  , 
Promettent  du  repos  fous  leurs  ombrages  frais  : 
Dans  ces  tranquiles  Bois  pour  Eaix  plantez.exprès.ji 
La  Cadence  auffi-tôt ,  la  Rime  ,  Ta  Cëfure , 
La  riche  Expreflîon.,  la  nombreufe  Mefure  , 
Sorcières ,  dont  l'amour  fçait  d'abord  Tes  charmer^ 
De  fatigues  fans  fin  viennent  les  confumer^^ 
Sans  ceffe  pourfuîvant  ces  fugitives  Fées  ,. 
On  voit  fous  les  Lauriers  halieter  les  Ofphéfes» 
I^ur  Efprît  toutefois  fe  pfett  dans  Ton  tourment^ 
Jît  fe  fait  de  fa  peine  un  noble  amufement  : 
Mais  je  ne  trouve  point  de  fatigue  fi  rude , 
Que  l'eiuuifeuxL  loilis  d'ua  Mortièl  fans  étud^  ; 
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Qoi  jamais  ne  fortant  de  fa  flupidité  , 
Soutien  c ,  dans  les  langueurs  de  Ton  oifîveté  i 
D*unç  lâche  Indolence  efclave  volontaire. 
Le  pénible  fardeau  de  n*avoir  rien  à  faire. 
Vainement  ofFufqué  de  fes  penfers  épais  , 
Loin  du  trouble  &  du  bruit  il  croit  trouver  la  pais* 
Dans  le  calme  odieux  de  fa  fombre  parefTe , 
Tous  les  honteux  Plaifîrs,Enfansde  la  Mc^leflfe, 
Ufurpant  fur  fon  Amejin  abfolu  pouvoir  , 
De  monftrueux  defîrs  le  viennent  émouvoir , 
Irritent  de  fes  Sens  la  fureur  endormie  ,  ; 

Et  le  font  le  joîiet  de  leur  trîfte  infamie. 
Puis  fur  leurs  pas  foudain  arrivent  les  Rçmords  : 
Et  bien  tôt  avec  Eux  tous  les  Fléaux  du  corps , 
La  Pierre  ,  la  Colique  ,  &  les  Goûtes  crueUes  , 
Guenaud  Raiffant,  Brayer  ,  *  pref(ju*auffî  trilles     m  f^ 
•  qu'Elles,  jl^fj   ' 

Chez  l'indigne  Mortel  courent  tous  s'alTembler ,      «>,  ^ 
De  travaux  douloureux  le  viennent  accabler;^ 
Sur  le  duvet  d*un  Lit ,  théâtre  de  fes  çênes  , 
Lui  font  fcier  des  Rocs,  lui  font  fendre  des  Chênes., 
Et  le  mettent  au  point  d'envier  ton  emploi.  . 
Recontioîs  donc ,  Antoine  ,  &  conclus  avec  moi, 
Que  la  Pauvreté  mâle ,  adbive  &  vigilante  , 

,  Eft ,  parmi  les  travaux  ,  moins  lafTe ,  &  plus  coa* 
tente , 
Que  la  Richeffe  oîiîve  au  fein  des  Voîuptez. 

Je  te  vai  fur  cela  projavcr  deux  véritez. 
L'une ,  que  le  travail  aux  Hommes  nécelTaîre ,. 
fait  leur  félicité  ,.  plutôt  que  leur  mifére.: 
Et  l'autre ,  qu'il  n'eft  point  de  Coupable  en  repos. 

..C'^ft  ce  qu'il  faut  ici  mociuet  en  peu  de  mots. 


Suî-moî  donc.  Mais  je  voi ,  fur  ce  début  de  pt6a^i   * 
Que  ta  bouche  déjà  s*ouvre  large  d*une  aune  ; 
Et  que  les  yeux  fermez  tu  baiflbs  le  menton» 
Ma  foi ,  le  plus  (ftr  eft  de  finir  ce  fermon. 
Àu(C'-bîen  j'aperçoi  ces  Melons  qui  t'attendent  ^ 
Et  ces  Fleurs  »  qui  là  bas  entre  elles  fe  demandent  ,  -^ 
S*il  efl  Fées  au  Village;  &  pour  quel  Saint  nouveatr 
On  les  laiiTe  aujourd'hui  û  long:*tems  manquecr 
d'eau. 
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SUR  L'AMOUR   DE    DIEUi 
ji  Mmfieur  VAbU  RENAODOT. 


D' 


^  Oae  Abbé ,  tu  dis  vraT  >  THomme  au  aûnfr 
attaché  » 

En  vain ,  fans  aimer  Dieu ,  croît  fortîr  du  péché. 
Toutefois ,  n'en  déplaife  aux  tranfports  frénétîquet. 
♦  Lu*  Du  fougueux  Moine  auteur  des  troubles  Germanie 
tt^'''  qucs ,  ' 

Des  tourmens  de  l'Enfer  la  falutaire  Peur 
N'eft  pas  toujours  l'effet  d'une  noire  vapeur  ^ 
Qui  de  remords  fans  fruifagitant  le  Coupable  ^ 
Aux  yeux  de  Dieu  le  rende  encor  plus  haïflablfti 
Cette  utile  frayeur ,  propre  à  nous  pénétrer  , 
Vient  fouvent  de  la  Gtace  en  nous  prête  d'entrer,  ' 
.   Qui  veut  dans  notre  co&ur  fe  rendre  la  plus  forte  p 
£t ,  pour  fe  faire  ouvrir ,  déjà  frape  à  la  porte. 
Si  le  pécheut  y  pouiTé  de  ce  faint  mouvement; 
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Xecdnnoii&Qt  fon  crime ,  «ipire  au  Sacrement , 
Souvent  Dieu  tout-à-coup  d'un  vrai  zèle  Penflamc* 
LeSatnc Elprit  revlenthabiter  dans  fon  anie.> 
Y  convertit  enfin  les  ténèbres  en  jour , 
(i)  £t  la  crainte  feivile  en  filial  Amour. 
Cefl  aînfi  que  Ibuvent  la  Sageflfè  fuprême , 
Pour  chaflTer  le  Démon, fe  fert  du  Démon  même» 
Mats  lorfqu'en  fa  malice  un  pécheur  obftiné  >   , 
Des  horreurs  de  t^Enfèr  vainement  étonné , 
Loin  d'aimer ,  humble  Fils ,  fon  véritable  Père  , 
Craint  &  regarde  Dt^  comme  un  Tyran  févére  ;. 
Au  bien  qu'il  nous  promet  ne  trouve  aucun  apas» 
Kt  fouhaite  en  Ton  cœur ,  que  ce  Dieu  ne  foit  pas*. 
En  vain  la  Peur  fur  lui  remportant  la  viéloire  , 
Aux  plezd'un  Prêtre  il  court  décharger  fa  mémoire* 
Vil  efclave  toujours  fous  Je  joug  du  péché  „ 
Au  Démon  qu'il  redoute  il  demeure  attaché» 
l^'amour  elTentîel  i  notre  pénitence 
Doit  être  l'heureux  fruit  dfe  notre  repentaace. 
Non,  quoique  Tignorance  enfçigne  fur  ce  point  j^. 
ï^ieu  ne  fait  jamais  grâce  à  qui  ne  Taîme  point. 
A  lechercher  la  Peur  nous  di fpofe.&  nous  aider 
Mars  il  ne  vient  ^jamais,  que  l'Amour  ne  fuccéde^ 
CeiTez  de  m'opofer  vos  difcours  împofteurs  , 
ConfeiTeurs  infenfez  ,  ignorans  S  édu^eurs  , 
Qui  pleins  des  vains  propos ,  que  l'Erreur  vous  dé- 
bite,   /  , 
Vous  lîgurez  qu'en  voua  »  un  pouvoir  fans  limi tse 
JaWfic  à  coup  fût  tout  Pécheur  alarmé  ^ 

fi  )  Hwdce  ,  Ub.  I.Ef.  XVI.vf.  y  i. 

Odecunc  peccare  boni  ,  virtutis  amore  ; 
Tu'laihU  adtuiues  in  le  ^  fbtmidine  ]pan«*- 


îM  E  P  I  T  R  E    X  I  I. 

Et  que  &ns  aimer  Dieu ,  Ton  peut  en  être  aîmé»^. 
Quoi  donc  s  cher  Renaudoc ,  un  Chrétien  éfroïable  ,. 
Qui  jamais,  fer  vant  Dieu,  n'eue  d'objet  que  leDia-» 

blc , 
Pourra,  marchant  toujours  dans  des  rentiers  niaa« 

dits , 
Par  des  formalitez  gagner  le  Paradis  ? 
EtparmMes  Elus  ,  dans  la  Gloire  éternelle , 
Pour  quelques  Sacremcna  reçus 'fans  aucun  zèle  ^ 
Dieu  fera  voir  aux  yeux  des  Saints  épouvantez 
Son  ennemi  mortel  ai&s  à  fes  cotez  ? 
Peut-on  fe  figurer  de  û  folles  chimères  ? 
On  voit  pourtant ,  oa  voit  des  Doâieurs  méme^ 
auftéres , 

^  Qui ,  les  femant  par  tout ,  s'en  vont  pîeufèment 
De  toute  piétéfaper  le  fondement  ; 
Qui ,  le  cœur  infeâé  d^erreujrs  fi  criminelles  » 
Se  difent  hautement  k$  purs ,  les  vrais  Fidèles  $^ 
Traitant  d'abord  dlmpie,  &  d'Hérétique  aflSreux^ 
Quiconque  ofe  pour  Dteu  fe  déclarer  contre  Eux. 

.   De  leur  audace  en  Vain  les  vrais  Chrétiens  gémif* 
fent  : 
Prêts  à  la  repoufler  les  plus  hardis  moHiffent  ; 
Et  voyant  contre  Dieu  le  Diable  accrédité  , 
ISf 'ofent  qu'en  bégaïant  prêcher  la  Vérité. 
Molirons-nous  auffî  ?:Non ,  fans  peur ,  fur  ta  trace  y 
Doéle  Abbé ,  de  ce  pas  j'irai  leur  dite" en  face  : 
Ouïrez  tés  yeuk  enfin ,  Av.eug4es  dangereux. 
Oui  je  vous  le  Ibutîens  ;  il  feroit  moins  affreux,;: 
De  ne  point  reconnoître  un  Dieu  Maître  du  monde, 
Et  qui  régie  à  fon  gté  le  Ciel ,  la  Terre  &  l'Onde  ;    * 
Qu'en  avoiiant  ^u'il  eft  ^  &  qu*U  fçut  tout  former  » 
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J9*ofer  dire  qa'on  peut  lui  plaire  fans  Taîcaçr. 
Un  fi  bas  »  fi  honteux  ^  fi  faux  Chriftianifme 
We  vaut  pas  des  Platons  Téclaîré  Pâganifme  ; 
Et  chérir  les  vrais  biens ,  fans  enfiçavoir  l'Auteur , 
Vaut  mieux,  que  fans  Faimer ,  connolcre  un  Créa» 
teur.  \^ 

expliquons -nous  pourtant.  Far  cette^rdeur  fi 

fainte, 
t^ue  je  veux  qu'en  un  cœur  amène  enfin  la  Crainte^ 
Je  n'entends  pas  ici  ce  doux  faififfement , 
Ces  tranfports  pleins  de  joïe  &  de  ravifFetnen t  » 
Qui  font  des  Bien-heureux  la  jufte  récompenfe, 
£t  qu'un  cœur  rarement  goûte  ici  par  avance, 
pans  nous  l'amour  de  Dieu  fécond  en  faints  defirs^' 
N'y  produit  pas  toujoujrs  de  fenfibles  plaifirs. 
Souvent  le  cœur.quira,ne  le  fçait  pas  lui-même, 
Tel  craint  de  n'aimer  pas  qui  fîncérement  aime , 
JEt  tel  croit  au  contraire  être  brûlant  d'ardeur , 
Qui  n'eut  jamais  pour  Dieu  que  glace  &  que  froî- 
'deur.  - 

Ceft  ainfi  quelquefois  qu'un  indolent  Myftîque  ,' 
Au  joiilieu  des  péchez  tranquile  Fanatique , 
Du  plus  parfait  Amour  penfe  avoir  l'heureux  don  ; 
Et  croit  pofféder  Dieu  dans  les  bras  du  Démon. 
Voulez  vous  donc  fçavoîr,  fi  la  Foi  dans  votre  ame--- 
Allume  les  ardeurs  d'une  fincére  flame  ? 
Confultez-vous  vous-même.  A  fes  régies  fournis , 
Pardonnez- vous  fans  peine  à  tous  vos  Ennemis  ? 
Combattez- vous  vos  fens  ?  Domptez- vous  vos  foi- 

bleffes? 
Dieu  dans  le  Pauvre  eft-il  l'objet  de  vos  largefles  ? 
Enfin  dans  tous  fes  points  pratiquez- vous  fa  Loi  3 
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Oui,  dites-vous.  Allez,  vous  l'aimez,  croyez-mcH 
()uifait  exaB^ment  €e  que  ma  Loi  commande  , 
A  pour  moi  9  dit  ce  Dieu  ,  VJmôufjmefe.  demande* 
Faîtes  -le  donc  ;  &  (ttr  qu'il  nous  veut  fauver  tous , 
Ke  vous  allarmei  point  peur  quelques  vains  dé- 
goûts, 
'^Çu'en-fa  faveur  fouvent  la  plus  fainte  aîné  éprouve. 
Marchez  ,  courez  à  lui.  ^ui  le  cherche  ,  le  trouve  ^ 
Et  plus  de  votre  cœur  if  paroit  s'écarter  , 
Plus  par  vos  afbions  fongez.à  Tarrêter. 
Mais  ne  foutenez  point  cet  horrible  blarphème  ;  ' 
^u^un  Sacrement  reçu ,  qu*ttn  Prêtre  ,  que^DieH 

môme , 
Quoique  vos  feux  Docteurs  ofent  vous  avancer  ; 
De  l'amour  qu'on  lui  doit  puifTent  vous  dîfpeiifer. 
Mais  s'il  faut ,  qu'avanttout ,  dans  une  ame  Cbré  - 
tienne  , 
Diront  ces  grands  Dofteurs,  TÀmour  dcDîeu  for* 
vienne ,  -  ■ 

Puîfque  ce  feul  Amour  fulHt  pour  nous  fauver, 
Dequoi  le  Sacrement  viendra-t'îl  nous  laver  ? 
'Sa  vertu  n'eft  donc  plus  qu'une  vertu  frivole  ? 
O  le  bel  argument  digne  de  leur  Ecole  1 
Quoi ,  dansTAmour  divin ,  en  nos  cœurs  allumé 
Le  vœu  dû  Sacrement  n'eft-il  pas  renfermé  t 
XJn  payen  converti ,  qui  croît  un  Dieu  fuprème. 
Peut-il  être  Chr'ëtien  qu'il  n'afpîre  au  Baptême  ; 
Ni  le  Chrétien  en  pleurs  être  vraiment  touché*,; 
■Qu'il  ne  veuille  à  l'Eglife  avoiier  fon  péché  ?     ' 
ï)u  funefte  efclavage  ,  oîi  le  Dëmon  ïious  traîne  i, 
CTeft  le  Sacrement  feul ,  qui  peut  rompre  la  chaîne^ 
Auflî  l'Amour  d'abord  y  court  avidement': 
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Mails  luf-même  »  Il  en  eft  Tame  ^  &  le  fondement. 
I^ors  (]u*un  pécheur  émft  d'une  humble  repen tance j; 
Par  les  dégrez  prefcrits  court  à  la  Péntteiice , 
r  SMI  n'y  peut  parvenir,  EHeu  fçait  les  fupofer. 
Le  feul  Amour  manquant  ne  peut  point  s'excufer* 
Ceft  par  lui  que  dans  nous  la  Grâce  fruélifîfe. 
Ceft  lui  qui  nous  ranime  ,  &  qui  nous  vivifie, 
pour  nous  rejoindre  à  Dieu  ,  lui  feul  eft  le  lien"*^ 
Et  (ans  lui  >  Foi  >  Vertus  ,  Sacremens ,  tout  n'^ft 

rien.  . 
A  cesDifcours  preffans  que  fça\îroît-pfn  répondre  t 
JVlais  aprochez  ;  Je  veux  encor  mieux  vous  coq« 

fondre , 
Doûeurs.  ï>ites-moi  donc  :  Quand  nous  fbmmcf 

àbfous , 
Le  Saint  Efprit  eft-il ,  ou  n'eft-il  pas  en  nous  ? 
SU  eft  en  nous  ,  peut-il ,  n'étant  qu'Amour  lui- 
même  f' 
Ke  nous  échaufFer  point  de  fon  amour  fuprê'me  ? 
Et  s'il  n'eil  pas  en  nous ,  Satan  toujours  vainquçut 
Ne  demeure-t'il  pas  maître  de  notre  c<Eur  ? 
Avouez  donc  qu'il  faut  qu'en  nous  l'Amour  rc* 

naifle , 
Et  n'allez  point ,  pour  fuir  la  raîfon  qui  vous  prefle  » 
ponner  le  nom  d'Amour  au  trouble  inanimé  , 
^u'au  cœur  d'un  Criminel  la  Peur  feule  a  formé. 
L'ardeur  qui  juftifîe  ,.&  que  Dieu  nous  envole  , 
^uoi  qu'ici  bas  fôuvent  inquiète, &  fans  joye  , 
Et  pourtant  cette  ardeur,  cemèmefeud^mour  , 
Dont  brûle  un  Bienlieureux  en  l'éternel  féjour# 
Thns  le  fetal  mftant  qui  borne  notre  vie  , 
U  ia«t  que  de  ce  feu  notre  ame  foie  remplie;  ; 
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Et  Diett  (omd  à  nos  cris  ,  s'îl  ne  Vy  trouve  |as  f 
He  Vy  rallume  plus  après  notre  trépas^ 
Rendez- vous  donc  enfin  à  ces  chairs  (yllogifmes  ^ 
£c  ne  prétendez  plus  par  vos  confus  fophifmes  > 
Pouvoir  encore  aux  yeux  du  Fidèle  éclairé 
Cacher  l'Amour  de  Dieu  dans  TEcole  égaré. 
Aprenez  que  la  Gloire  ,  où  le  Ciel  nous  apelle  , 
Un  jour  des  vrais  En  fans  doit  couronner  le  zèle,' 
Et  non  les  froids  remords  d*un  Efclave  craintif  « 

,*  Mife-  O^  cï'Ut  voir  AbelU  ♦  quelque  Amour  négatif. 

rahu  dé-  i^ais  Quoi  ?  J'eutends  déjà  plus  d-un  fier  ScholaC 

fenfeur  , 

de  u  tique, 

f^^ffeat^  Oui  me  voyant  ici  fur  ce  ton  dogmatique  , 
En  vers  audacieux  traiter  ces  points  facrez, 
Curieux ,  me  demande ,  où  j'ai  pris  mes  dégrez: 
Et  fi ,  pour  m'éclaîrer  fur  ces  fombres  matières. 
Deux  cens  Auteurs  extraits  m'ont  prêté  leurs  lu-' 

miéres. 
Non.  Mais  pour  décider ,  que  l'Homme  ,  qu'un 

Chrétien 
Eft  obligé  d'aimerVunîqueAuteur  dubîen. 
Le  Dieu  qui  le  nourrit ,  le  Dieu  qui  le  fit  naître , 
Qui  nous  vînt  par  fa  mort  donner  un  fécond  être  ^ 
îaut-il  avoir  reçu  le  bonnet  Doftoràl  ; 
Avoir  extrait  Gamache ,  Ifambert ,  &  Du  Val  ? 
Dieu, dans  fon  Livi:e  Saint ,  fans  chercher  d*autrô 

Ouvrage, 
Ne  Ta-t'il  pas  écrit  lui-môme  à  chaque  page  ? 
De  vélins  Dodeurs. encore,  Ô  prodige  honteux l 
Oferont  nous  en  faire  un  Problème  douteux  ! 
Viendront  traiter  d'erreur,  digne  de  Tanathême» 
L'indifpenfable  Loid'aimw  Dieu  pour  lui-même  ; 

El 
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Et  par  un  Dogme  faux  dans  nos  jours  enfanté , 
Des  devoirs  du  Chrétien  raïer  la  Charité  I 
Si  j'allois  confulter  chez  Eux  le  moins  févëre , 
Et  lui  difois  :  Un  Fils  doît-il  aimer  fon  Père  ? 
Ah  !  peut-on  en  douter  ,  diroit-il  brufquement? 
Et  quand  je  leur  demande  en  ce  même  moment  î 
L'Homme,  ouvrage  d'un  Dieu  feul  bon ,  &  feul ai- 
mable, 
Doit-il  aimer  ce  Di^u  Ton  Père  véritable? 
Leur  plus  rigide  Auteur  n'ofe  le  décider , 
Et  craint  en  l'affirmant  de  fe  trop  hazardcr. 

Je  ne  m'en  puis  défendre  ;  il  faut  que  je  t'écrive 
La  Figure  bizarre ,  &  pourtant  afFez  vive , 
Que  je  fçûs  l'autre  jour  employer  dans  fon  lieu. 
Et  qui  déconcerta  ces  Ennemis  de  Dieu. 
Au  fujet  d'un  Ecrit ,  qu'on  nous  venoit  délire, 
Un  d'ehtr'eux  m'infulta ,  fur  ce  que  j'ofai  dire. 
Qu'il  faut ,  pour  être  abfous  d*un  crime  confefle  ;  . 
Avoir  pour  Dieu  du  moins  un  Amour  commencé. 
Ce  Dogme ,  me  dit- il ,  eft  un  pur  Calvinifme. 
O  Ciel  !  me  voilà  donc  dans  rErreur,dans  leSchifme 
Et  partant  réprouvé.  Mais ,  pourfuivis-je  alors , 
Quand  Dieu  viendra  juger  les  Vivans ,  &  les  Morts , 
Et  des  humbles  Agneaux ,  objet  de  fa  tendrelTe , 
Séparera  des  Boucs  la  troupe  pécherelTe ,  : 

A  tous  il  hous  dira ,  févere  ou  gracieux , 
Ce  qui  nous  fit  impurs  ou  juftes  à  fes  yeux. 
Selon  vous  donc ,  à  moi  réprouvé ,  bouc  infâme , 
Va  Sn)ler ,  dira-t'il ,  en  l'éternelle  flame,     [  mer? 
Malheureux ,  qUi  foûtins,  que  l'Homme  dut  m'ai- 
Etqui  fur  ce  fujet,  trop  promt  à  déclamer. 
Prétendis ,  qu'il  falioit , pour  flécliir  ma  JuRice, 


194  '     E  P  r  T  R  E    X  I  lï 

Que  !^  Pécheur  (ouché  de  l'horreur  de  fon  vhcc,  ' 
De  quelque  ardeur  pour  moi  fentlt  les  mouvemen»# 
Et  gardât  le  premier  de  mçsCommandemens. 
Dieu ,  fi  je  vous  en  croi ,  me  tiendra  ce  langage. 
Mais  à  vous,  tendre  Agneau,  fon  plus  cher  héritage, 
Oi  thodoxè  Ennemi  d'un  Dogme  fi  blâmé , 
Venez,  vous  dira-t'îl ,  Venez ,  mon  Bien-aimé  ; 
Vous ,  qui  dans  les  détours  de  vos  raifons  fubtiles 
Embaraffant  les  mots  d*un  des  plus  Saints  Conciles* 
Avez  délivré  l'homme ,  O  l'utile  Dofteur  ! 
De  l'importun  fardeau  d*aimer  fon  Créateur. 
Entrez  au  Ciel ,  Venez ,  comblé  de  mes  loiianges^. 
Du  befoin  d*aimer  Dieu  defabufer  les  Anges. 
A  de  tels  mots,  fi  Dieu  pouvoit  les  prononcer. 
Tour  moi  je  répondroîs ,  je  croi ,  fans  TofFenfer , 
Olque,  pour  vous  mon  cœur  moins  dur, &-moiii§ 

farouche. 
Seigneur ,  n'a-t'il ,  hélas  !  parlé  comme  ma  bouche  t 
Ce  feroit  ma  réponfe  à  ce  Dieu  fulminant. 
Mais,  vous, de fes  douceurs  objet  fort  furprenantt 
Je  ne  fçai  pas  comment ,  ferme  en  votre  Doftrine , 
ft es  ironiques  mots  de  fa  bouche  divine 
Vous  pourriez  fans  rougeur ,  &  fans  confufion , 
Soutenir  l'amertume ,  &  la  dérifîon. 

Uaudace  du  Doéteur  »  par  ce  difcours  frapée. 
Demeura  fans  réplique  à  ma  profopopée. 
Il  fortit  tout  à  (Toup,  &  murmurant  tout  bas 
Quelques  tefraes  d'aigreiir  que  je  n'entendis  pas , 
t  DtMx  S'en  alla  chez  Binsfeld ,  ou  chez  Bafile  Ponce ,  | 
deffen-    jur  rheuTC,  à  mes  raifons,  chercher  une  réponfe; 

U  famjft 
Attri» 

*>^  Fin  des  Epitres. . 
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des  Remarques ,  fur  l'Art  Poétique. 

C'EJl  à  Monjteur  Dsfpreaux  principalemetit  que  h 
France  ejl  redevable  de  cette  juftejje  (f  de  cette 
Joltdité  qui fe  font  remarquer  dans  les  Ouvrages  de  nos 
tons  Écrivains,  Ce  font  fes  premières  produStions  qui 
B)a  le  plus  contribuée  bannir  l*àffeâatim  &  le  mauvais 
goût.  Mais  c'étoit  peu  pour  lui  d'avoir  corrigé  les  Poi* 
tes  par  fa  Critique^  s*il  ne  les  avoit  encore  injlruits 
parfes  préceptes.  Darhs  cette  vûi  il  forma  le  deffein 
de  compofer  un  Art  Poétique. 
.  Le  célèbre  Mr.  P  A  t  &  u ,  à  qui  il  communiquajon 
deffein ,  ne  crut  pas  qu'il  fût  poffible  de  l'exécuter  avec 
fuccès.  Il  convenoit  qu'on  pouvoit  bien  expliquer  les 
règles  générales  de  la  Potrjie^  à  l'exemple  d'Horace; 
mais  pour  les  régies  particulières^ ,  ce  détail  ne  lui  pa'* 
roiffoit  pas  propre  à  être  mis  en  vers  François  ,  ^  il 
eut  offez  mauvaife  opinion  de  notre  Poëfie ,  pour  loi 
croire  incapable  defe  foûtenir  dans  des  matières  aufji 
fécbes  que  le  font  defimples  préceptes. 

Néanmoins ,  les  dîfficultez  que  ce  judicieux  Critique 
frévoyoity  bien  loin  d'effrayer  notre  jeune  Poète,  ns 
■fervîtfint  qu'à  l'animer ,  6f  à  luidoftner  une  plus  grande 
tdéedefonerhtreprife.  Il  commença  dès-lors  à  travail^ 
1er  à  fin  Art  Poétique ,  &f  quelque  tems  après  il  en  alla 
recUàf  h  commencement  afin  Ami,  qui  voyant  Ja no- 
ble audace  avec  laquelle  notre  Auteur  entroit  en  matié.'* 
re ,  changea  defentiment ,  ^V exhorta  bien  férieufir 
mnt  à  continuer. 

Ce  fut  en  ce  même  tems  quHl  mit  la  dernière  mdn  i 
fin  PQlnç  du  Lutrin  qui  itQit  déjà  bien  avancé  :  dejorti 

I  3 
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p^e  c^  d€ux  Ouvrages  furent  enéta^  de  ^parcftrfip 

1(574.  û^^^  ^^^  quatre  premières  Epttres, 

LAn  Poétique  pajfe  communément  pour  le  clef* 
f  œuvre  de  notre  Auteur.  Trois  cbofes  principalemeni 
h  rendent  conJidérMe:  la  dijBkuki  de  rmrepHfiy  te 
ieaufé  des  vers ,  £<f  l*utilité  de  VOuvrage.  ' 

On  peut  mime  lui  donner  une  autre  louange  ^  que /a 
modejiie  luifaifoit  rejetUr:  c*eji  qu*U  y  a  plus  d'ordre 
dans/a  Poétique  (fue  dans  celle  <f  Horace,  tf  qu*il  ejt 
entré  bien  plus  ffoant  que  cet  Ancien  y  dans  le  détail  dest 
régies  de  la  Poëfie. 

Ses  Ennemis  Paccuférent  pourtant  de  n'aooir  fa^,^ 
que  traduire  la  Poétique  d'Horace;  mais  ilfe  contenta. 
de  leur  répondre ,  qu^il  les  rertierctoit  de  cette  accufa- 
tîon:  Carpuifque  dans  mon  Ouvrage,  dit-if ^  qui  eft 
d'onze  cens  Vers,  il  n'y  en  a  pas  plus  de  cinquante, 
ou  de  foîxanie  imitez  d'Horace ,  ils  ne  peuvent  paç 
faire  un  plus  bel  éloge  du  reftequ'en  le  fupofant  tra-^ 
duît  de  ce  grand  Poëte  ;  &  je  m'étonne  après  cela, 
qu'ils  ofent  combattre  les  régies  que  j'y  débite. 

Dans  le  premier  Chant  de  ce  Poëme ,  V  Auteur  donne 
des  régies  générales  pour  la  P défie  :  mais  ces  régies  n'o-^ 
partiennent  point  fi  proprement  à  cet  Art,  qu'elles  ne 
puîjjent  auffîêtre  pratiquées  utilement  dans  les  autres 
genres  d'écrire.  Une  courte  digrejfion  renferme  PHif- 
toire  de  la  Poéfie  Françoife^,  depuis  Villon  jufqu'ài^ 
Malherbe. 

■  Dans  le  fécond  Cbant ,  ff  dans  le  troifiéme,  il  don^ 
ne  le  cara^éredes  divers  genres  de  Poifies  en  parti'* 
^ulier,  . 

Enfin  y  le  quatrième  Cbant  contient  la  fuite  des  ifl» 
ftruQions  néceffaires  à.  t^^us  les  Poètes. 
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'   CHANT  PREMIER.   , 

H'E  S  T  en  vaîn  qtf  au  Parnaffe  un  témé- 
raire Auteur 
Penfe  de  TArt  des  Vers  atteindre  klui|, 

S'il  ne  Cent  point  du  Ctel  l'influence  fecrette  » 
(i) .  Si  fon  Aftre  en  naiflant  ne  Ta  formé  Poète, 
Dans  fon  génie  étroit  il  eft  toujours  captif. 
Pour  lui  Phébus  eft  fourd ,  &Pégafe  eft  rétif. 

O  vous  donc  qui  brûlant  d'une  ardeur  périlleuf©-^ 
Courez  du  bel  Efprit  la  carrière  épineufe ,. 
N'allez  pas  fur  des  Vers  fans  fruit  vous  confumer^ 
Ni  prendre  pour  Génie  ua amour  de  rimer. 
Craignez  d'un  vain  plaifîr  les  trompeufes  amorces,. 
Et  confultez  îongtems  votre  efprit  &  vos  forces^ 

La  nature  fertile  en  Ef  pr  tts  excellens , 
Sçait  entre  les  Auteurs  partager  les  talens. 
L'un.peut  tracer  en  ver  s  une  amoureufe  flammç  s 


(  ^  Horace  dans  V^Art  Paiiliqtft  ,  v/\  ^83- 
Ttt  nihiliaûti  dites  fideffe  lAiacnL 
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L'autre,  d'un  traftplaifantaîguiferrEpigramme. 

Malherbe  d'un  Hcros  peut  vanter  les  Exploits  ;    ' 

Racan  chanter  fhilis ,  les  Bergers ,  &  le?  Bois. 

Mais  fou  vent  un  Efprit  qui  fe  flatte,  &  qui  s'aime, 

Méconnoit  fpn  Génie,  &  s'ignore  foi-même. 
•Saint  Ainfi ,  *  Tel  autrefois ,  qu'on  vit  avecFaret 
I^J^Î^^  Charbonner  defés  vers  les  murs  d'un  cabaret» 
d»  Moffe  S'en  vi  mal  à  propos ,  d'une  voix  indolente , 
/«•>^-     Chanter  du  Peuple  Hébreu  la  fuite  triomphante  ; 

Et  pour  fui  vant  Moïfe  au  travers  des  deferts , 

Court  avec  Pharaon  fe  noïer  dans  lesmers. 
Quelque  fujet  qu'.on  traite,  ouplaifant,  ou  fublîmé. 

Que  toujours  le  Bon  Sens  s'accorde  avec  la  Rime. 

L'un  l'autre  vainement  ils  femblent  fe  haïr  ; 
.  I^a  Rime  eft  une  efclave,&  ne  doit  qu'obéir. 

Lors  qu'à  la  bien  chercher  d'abord  on  s'évertue, 

JL'efprit  à  la  trouver  aifément  s'habitue. 

Au  joug  de  la  raifon  fans  peine  elle  fléchit  ; 

Et  loin  de  la  gêner,  la  fert&  l'enrichit. 

Mais  lorfqu'on  la  néglige ,  elle  devient  rebelle? 

Et  pour  la  ratrapc.r,IeSens  court  après  elle. 

Aimez  doncla  Raifon.  Que  toujours  vos  Ecrits 

Empruntent  d'elle  feule  &  leur  luflre  &  leurprir* 

La  plupart  emportez  d'une  fougue  infenfée ,     [  fée. 

Toujours  loin  du  droit  fens  vont  chercher  leur  peii^ 
-    Ils  croiroîent  s'abaifler  dans  leurs  Vers  monftrueur. 

S'ils  pçnfoient  ce  qu'un  autre  a  pu  penfer  comme 
eux. 

Evitons  ces  excès.  Lafffons  à  l'Italie 

De  tous  ces  faux  brillans  l'éclatante  folie. 

Tout  doit  tendreauBonSens.-maispouryparvenîr 
Le  chemin  eft  gli (Tant  &  pénible  à  tenir.  ' 

Pour  peu  qu'on,  s'en  écarte ,  auffi-tôt  ou  fe  no& 
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La.  KsdCon ,  pour  marcher ,  n'a  fpnvent  qu'une  voie. 
Un  Auteur  quelquefois  trop  plein  de  fon  objet. 
Jamais  fans  Tépuifer  if  abandonne  un  fujet. 
S'il  rencontre  un  Palais,  il  m'en  dépeint  la  face, 
Il  me  promène  après  de  terraife  en  terrafle; 
Ici  s'offire  un  perron  ;  là  régne  m  corridor  ; 
Là  ce  balcon  s'enferine  en  m  baluftred'or; 
Il  compte  de»  plafon» ,  Jes  ronds  &  les  ovales,         - 
Ce  ne  font  que  Feftons  »  ce  nefomjqu'jUiragales.  *     "  *  Vtrsdê 
Je  faute  vingt  feuillets  pour  en  trouver  la  fin  ;  'f^rfri. 

Et  je  me  fauve  à  peine  au  travers  du  Jardin. 
Fuyez  de  cea  Auteurs  l'abondance  (lérile  ; 
Et  ne  vottjs  cliargez  point  d'un  détail  inutile. 
Tout  ce  qu'on  «lit  de  trop  eft  fade  &  rebutant  : 
L'efprit  raflafié  lerejette  à  l'indant. 
^ui  ne  fçait  fe  borner ,  ne  fçut  jamais  écrire,  [pire. 

(2)  Souvent  la  peur  d'un  mal  nous  conduit  dans  un 
Un  vers  étoit  trop  foible ,  &  vous  le  rendez  dur. 

(3)  J'évite  d'être  long,  &  je  deviens  obfcur.   [nue. 
L'una'eft  point  trop  fardé;  mais  fa  Mufe  eft  tro{> 
L'autrea  peur  de  ramper,  il  feperd  dans  la  nue. . 
Voulez- vous  du  Public  mériter  les  amours  ? 

Sans  ceflèen  écrivant  variez  voy  difcours. 

Un  (lile  trop  égal  &  toujours  uniforme ,  [  me. 

En  vain  brille  à  nos  yeux;  il  faut  qu'il  nous,  endor- 

la  vicium  ducic  Cttlp«fuga  ^  fi  .caret  artc» 

ii)  Ibid.  Vf.  If. 

Brevif  cfCe  laboro  » 
Obf  euros  fio;  fedantem  las  via  ,  nervi 
I>c&ciunt  aûfntqoe  >  profefl'its  grandi» ,  tvrgec, 
Serpic  humi  tatQs  atmiiin!>  tiflaidttf<{ue  procelfc 
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On  lit  peu  ces  Auteurs  nez  pour  nous  ennuyer , 
Qui  toujours  fur  un  ton  femblent  pfalmodîen 

Heureux,qui  dans  Tes  Vers  fçalt,d'une  voix  legerç- 
Pafler  du  grave  au  doux»  du  plaifant  au  févérel 
Son  Livre  aimé  du  Ciel  &  chéri  des  Leûeurs , 
Eft  fouvent  chez  Barbîn  entouré  d'achetcur% 

Quoique  vous  écriviez ,  évitez  la  baffelTe. 
Le  ftilè  le  moins  noble  a  pourtant  fa  noblefle.  * 
Au  mépris  du  Bon  Sens ,  le  Burlefque  effronté 
Trompa  les  yeux  d'abord ,  plut  par  fa  nouveautés 
On  ne  vid  plus  en  Vers  que  pointes  triviales. 
Le  Parnafle  parla  le  langage  des  Hàîefs. 
La  licence  à  rimer ,  alors  n*eut  plus  de  frein- 
Apollon  travefti  devint  un  Tabarîn.  * 
Cette  contagion  infefta  les  Provinces ,  ^ 

Du  Clerc  &  du  Bourgeois  paffajufquesauxPïinc««- 
Le  plus  mauvais  plaifant  eut  fes  aprobateurs , 
Et  jufqu'à  Daffouci  f ,  tout  trouva  des  Lefteurs. 
'Maîsde  ce  ftile  enfin  la  Cour  defàbufëe , 
Dédaigna  de  ces  Vers  Textravagance  aiféc; 
Dîllîngua  le  naïf,  du^jplat  &  du  bouffon  ; 
Et  laifTà  fa  Province  admirer  le  Typhon.  J 
Quexre  flile  jamais  ne  foîirlle  votre  Ouvrage* 
•  Imitons  de'Marot  Télégànt  badinage  ; 
Et  laiflonsle  Burlefque  aux  Plaifans  du  Pont-neut 

*  C'eft  le  nom  d*an  yen Jcur  d'Orviétan  ^  qtil  amafoit  lo 
Teuplepardes  fiirces  remplies  de  méchantes  plaiitimteries* 

f  Méchant  PoStc  qui  a  traduit  en  vers  bwlerques  le*  MétOf' 
morphoffi  d'O'piU*  Cette  traduâion  n*ert  qu'un  ratr.a*  det 
fBxpreffions  les  plus  bades  &  le»  plus  grofliéres  q.a*on  puiOe 
imaginer. 

Ç  Po<¥me  burlerque  dont  Scanm  eft  rAotewr  »  qui  eft  inti> 
tultf  Ja  a^antwioihià  :  TSA^a  eu  eft  im  des  priacipiwK 
f€rfbnnag.«i.  : 
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Maïs  fe'allez  point  auŒ ,  fur  les  pas  de  Brébeuf, 

Même  en  une  Phar(ale ,  encafier  fur  les  rives , 

De  morts  £5*  de  mourans  cent  montagnes  plaintives.  ♦  •  Tm  êè 

Prenez  mieux  votre  ton.  Soyez  fimple  avec  art ,  '^"^^ 

Sublime  fans  orgueil ,  agréable  fans  fard. 

N'offrez  rien  au  Leâeur  que  ce  qui  peutlui  plaire*^ 
Ayez  pour  la  cadence  une  oreille  févere.  [  mots , 
Que  toûjours^dahs  vos  Vers  y  le  fens  coupant  le» 
Sufpende  Thémiftiche ,  en  marque  le  repos. 

Gardez  qu'une  voyelle  »  à  courir  trop  hâtée  p 
Ne  foit  d'une  voyelle  en  fon  chemin  heurtée. 

Il  e(l  un  heureux  choix  de  mots  harmonieux» 
Fuyez  des  mauvais  fons  le  concours  odieux.    ^ 
Le  Vers  le  mieux  rempli ,  la  plus  noble  penfée 
Ne  peut  plaire  à  Tefprit ,  quand  Toreille  eft  blelEci 
i  Durant  les  premiers  ans  du  Parnaffe  François  p 
Le  caprice  tout  feul  faifoit  toutes  les  ioix. 
La  RimCj  au  bout  des  mots  affemblez  fans  mefure, 
Tenoit  lieu  d'ornemens ,  de  nombre  &  de  céfure. 
Villon  fçut  le  premier,  dans  ces  fiécleç  groilTers , 
Débroiiiller  TArt  confus  de  nos  vieux  Romancier»* 
Marot  bien-tôt  après  fît  fleurh*  les  Ballades , 
Tourna  des  Triolets  /rima  des  Mafcarades  ; 
A  des  refrains  réglez  alTervit  les  Rondeaux , 
Et  montra  pour  rimer  des  chemins  tout  nouveaux* 
Rçmfard  qui  le  fuivit ,  par  une  autre  méthode , 
Réglant  tout ,  broiîilla  tout ,  fit  un  Art  àfa  mode  t 
Et  toutefois  long-tems  eut  un  heureux  dedln. 
Mais  fa  Mufe ,  en  François  parlant  Grec  &  Latin  ^ 
ytt  dans  rage  fuivant,  par  un  retour  groteftiuc  > 
Tomber  de  (es  grands  mots  îe  fafte  pédantef^e.. 
Ce  Poète  orgudilleux  trébuché  de  fi  haut,  ^ 

Rendit  plus  retenus  Defpoctes  &  Ber caut. 
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Enfin  Malherbe  vint  ;  &  le  premier  en  France^     - 
Fit  fentir  dans  les  Vers  une  jufte  cadence  : 
D'un  mot  mis  en  fa  place  enfeigna  le  pouvoir , 
Et  réduifit  laMufe  aux  régies  du  devoir. 
Par  ce  fage  Ecrivain ,  la  Langue  réparée 
^'ofFritplusTienderudeâ  l'oreille  épurée,    - 
Les  Stances  avec  grâce  aprirent  à  toniher  'y 
Et  ie  Vers  fur  le  Vers  n'ofa  plus  enjamber. 
Tout  reconnut  fes  loix,  &  ce  Guide  fidell(- 
Aux  auteurs  dece  tems  fert  encor  de  modelle. 
Marchez  donc  fur  fes  pas ,  aimez  fa  pureté , 
Et  de  fon  tour  heureux  Imitez  la  clarté. 
Si  le  fens  de  vos  Vers  tarde  à  fe  faire  entendre  ^    ; 
Mon  efprit  aufîî-tât  commence  à  fe  détendre  ; 
Et  de  vos  vains  difçours  prompt  à  fe  détacher , 
We  fuit  point  un  Auteur j,  qu'il  faut  toujours  cher- 
cher. 

Ilefl:  certains  Efprits ,  dont  les  fombres  penfées 
Sont  d'un  nuage  épais  toujours  eiiibarraffées. 
Le  jour  de  la  Raifon  ne  le  fçauroit  percer. 
.Avant  donc  que  d'écrire,  aprenez  à  penfcr.     [re 
(4)  Selon  que  notre  Idée  eil  plus  ou  moins  pbfcu- 
L'Exprelîîon  la  fuit  ou  moins  nette>  pu  plus  pure.  * 
Ce  quq  Ton  conçoit  bien ,  s'énonce  clairement, 
.Et  les  mots  pour  le  dire  arrivant  aifément. 

Sur  tout ,  qu'en  vos  Ecrits  la  Langue  révérée. 
Dans  vos  plus  grans  excès  vous  fott  toujours  facréc. 
En  vain  vous  me  frapez  d'un  fon  mélodieux , 
Si  le  terme  eft  impropre ,  ou  le  tour  vicieux , 
;^on  efprit  n'admetpoint  un  pompeuxB-arbarifme, 

C^J  ibid.  m.. 

Verbaque  provifani  rem  non  iavica  feq^e^tufé 


,        C  H   A   N  T      li  »cxs 

Hld*un  Vers  empoulé  l'orgueilleux  Solécifme. 
Sans  la  Langue  en  un  mot ,  l'Auteur  le  plus  divin 
Eft  toujours ,  quoiqu'il  faffe ,  un  méchant  Ecrivain. 
(5)Travaille2  à  loifir,quelque  ordre  qui  vlous  preffe. 
Et  ne  vous  piquez  point  d'une  folle  vîtefle. 
Un  ftile  Cl  rapide ,  &.qui  court  en  rimant , 
Marque  moins^ropd'efprit,  quepeu  de  jugement. 
J'aime  mieux  un  ruilTeau,  qui  fur  la  molle  arène  i 
Dans  un  pré  plein  de  fleurs  lentement  fe  promène  > 
Qu'un  torrent  débordé ,  qui  d'un  cours  orageux 
Roule ,  plein  de  gravier ,  fur,  un  terrain  fangeux. 
Hàtez-vous  lentement ,  &  fans  perdre  courage  y . 
Vingt  fois  fur  le  métier  remettez  votre  ouvrage.    > 
Poliflez-Ie  fans  cefle ,  &  le  repoliffez. 
Ajoutez  quelquefois ,  &  fouvent  effacez. 

C'eft  peu  qu'en  un  Ouvrage ,  où  les  fautes  four. 
mîUent, 
Des  traits  d'efprit  femez  de  tems  en  tcms  pétillent. 
Il  faut  que  chaque  chofe  y  foit  mife  en  fon  lieu  ; 
(6)  Que  le  début,  la  fin,  répondent  au  milieu; 
Que  d'un  art  délicat  les  pièces  aflbrties 
(7)N'y  forment  qu'un  feul  tout  de  diverfes  parties^ 
Que  jamais  du  fujet ,  le  difcoûrs  s'écartant , 
N'aille  chercher  trop  loin  quelque  mot  éclatant. 

f$  )  Uid,  vA  15 1» 

Cà'men  reprehendite  ,  quocf  non 
Wulta  dies  &  muîta  litura  cocrcuit ,  atque 
Pcifedom  d«cies  noa  caliigavit  ad  unguem'. 

fôjlbid,  isi.   i 
F.imo  ne  médium  ^  m^dlo  ne  difcrepet  îmum. 

C7J  nid.  Vf,  ij. 
Peni(][ue ,  Sit  quod  vif  Cmplez  dumtaxat  &  uaum» 
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Craignez-vous  pour  vos  Vers  la  cenfure  publique^ 
Soyez-vous  à  vous-même  un  févére  Critiquç. 
UIgnorance  toujours  efl  prête  às^admîrer. 

Faites-vous  des'^amis  prompts  à  vous  cenfurer  ». 
Qu'ils  foient  de  vos  écrits  les  Cottfidens  fîncéres> 
Et  de  tous  vos  défauts  les  zé  lez  adversaires. 
Dépotiinez  devant  eux  Tarrogance  d'Auteur  i 
Mais  fçachez  de  TArnî  difcerner  le  Flatteur.  [jouSr 
Tel  vous  fembie  apiaudir  qui  vous  raille  &  vous 
Aimez  qu'on  vous  confeille,  &  nos  pas  qu'on  vous 
loue.  y 

(S)  Un  Flatteur  auffi-tAt  cherche  à  fe  récrier. 
Chaque  Vers  qu'il  entend  le  fait  extafier: 
Tout  eft  charmant ,  divin  ;  aucun  mot  ne  le  bleflc  ::: 
Il  trépigne  de  joye ,  il  pleure  de  tendreflç  ; 
Il  vous  comble  par  tout  d'éloges  faftueux. 
La  Vérité  n'a  point  cet  air  impétueux. 

(9)Un  fage  Ami ,  toujours  rigoureux ,  infléxibléi^ 

^  Tu  Teu  dollar is  ^  feu  quid  donare  velis  cui 
Nolico  ad  verfus  cibi  faâos  ducere  plénum  ' 

I^aetitiae ,  clamabit  enim  :  pulcré,  bené  ,  reâé  ^ 
Pallefcçt  fuper  his  ,  etiam  Aillabit  amicis 
Bxoculisrorem,  falier,  tuadetpedc  terram. 
Ut ,  qui  conduâ»  plorant  in  faoere ,  dicunt 
Et  faiiunc  prope  plura  doleotibus  ex  animo  :.  iîc 
Derifot  vetopios  latfdacore  movetur» 

i^)  iM.vf.  43^. 
Quiiiâiiiofi  quid  recitares  r  corrige  >.fodes,. 
>^oc  )  aiebat ,  &  hoc»  meltus  te  pofTe  oe^ares 
Bis ,  terqoe  ezpertum  fruHra ,  delere  jubebat 
Et  tnalè  tomatos  incudi  reddere  verfos  ,  8ic. 
Vir  boniu  &  prudeas  verfus  reprebendet  ioèrtes 
Culpabit  diiros  :  iucomptis  allinet  atrum 
Tranfrerfo  calamo  iignum  >  ambitiôfa  reci^Iet 
Ornatneota  ;  parofn  Claris  bicein  dare  coget»^ 
Arguée  ambigué  diâosD  »  inuraad«  iiocaluu 
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Sur  vos  fautes  jaiiiais  ne  vouslaijpTe  paifible. 

Itne  pardonne  point  les  endroits  négligez. 

11  renvoie  en  leur  lieu  les  Vers  mal  arrangez. 

Il  réprime  des  mots Tambitieufe  emphafe. 

Ici  le  Sens  le  choque  r  &  plus  loin  c'eft  la  Phrafe 

Votre  conllruftion  femWe  un  peus'obfcurcf  r  : 

Ce  termeeft  équivoque ,  H  le  faut  éclaircir.  . 

Ceft  ainfî  que  vous  parle  un  ami  véritable. 

Mais  fouveut  fur  fes  Vers  >  un  Auteur  intraitabîe 

AJes  protégea  tous  fe  croit  înterreffé , 

Et  d'abord  prend  en  main  le  droit  de  FofFenfé. 

De  ce  Vers ,  dlrez-vous ,  Texpreffion  eft  bafle. 

Ah!  MonQeur,  pour  ce  Vers  je  vous  demande  grace^ 

Répondra-t'il  d*abord.  Ce  mot  mê  femble  froid  ; 

Je  le  retrâncheroîs.  Ceft  le  plus  bel  endroit. 

Ce  tour  ne  me  plaît  pas.  Tout  le  monde  Tadmire* 
Ainfî  toujours  conftant  à  ne  fe  point  dédire  : 
Qu'un  mot  dans  ton  Ouvrage  ait  paru  vous  blefler  ::, 

Ceft  un  titre  chçz  lui  pour  ne  point  TefFacer. 
Cependant,  à  Tentendre,  il  chérit  la  Critique 
Vous  avez  fur  fes  Vers  un  pouvoir  defpotique. 
Mais  tout  ce  beau  difcours,  dont  il  vient  vous  flateiy 
N'eft  rien  qu'un  piège  adroit  pour  vous  les  réciter». 
Auffi  tôt  il  vous  qui  te ,  &  content  de  fà  Mufe , 
S'en  va  chercher  ailleurs  quelque  Fat  qu'il  abufè. 
Car  fou  vent  il  en  trouve.  AiniJ  qu'en  fots  Auteurs  > 
No.tre  Stéde  eft  fertile  eh  fots  Admirateurs. 
Et  fans  ceux  que  fournit  la  Ville  &  la  Province^ 
Il  en  eft  chez  le  Duc ,  il  en  eft  chez  le  Prince 
L'Ouvrage  le  plus  plat  a ,  chez  les  Courtrfans  y 
De  tout  tems  rencontré  de  zèlez  Partîfans  ; 
Et ,  pour  finir  enfin  par  un  trait  de  Satire ,  ^ 
Un  Sut  trouve  toujours  un  plus  Sot  qui  Tadmirç^  .' 
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C  H  A  NT    IL 

TELLE  qu'nne  Bergère ,  au  plus  beau  jour  de 
Fête,    .  ^ 

De  fuperbes  Rubis  ne  charge  point  fa  têtc^ 
Et  fans  mêler  à  Tor  Téclat  des  Diamans , 
C aëille  en  un  champ  voîfm  fes  plus  beauxomemensr 
Telle  ,  aimable  en  fon  air ,  mais  humble  dans  fo» 

ftile. 
Doit  éclater  fans  pompe  une  éléganteldyHe^ 
Son  tour  Çim^t  &  naïf  n*a  rien  de  faftueux , 
Et  n'aime  point  Torguëil  d'un  Vers  préfomptueuXi» 
It  faut  que  fa  douceur  flate ,  chatoîiille ,  éveille , 
Et  jamais  de  grans  mots  n'épouvante  l'oreille. 
•Mais  fouvent  dans  ce  ftile  un^Rimeur  aux  aboi»    . 
Jette-là,  de  dépit,  la  Flûte  &  le  Rautboisr     ^ 
Et  follement  pompeux ,  dans  fa  verve  indifcret-te  ^ 
Au  milieu  d'une  Eglogue  entonne  la  Trompettei,- 
De  peur  de  Técouter ,  Paa  fu  it  dans  les  Rofeaux  ;    * 
Et  les  Nymphéa,  d' effroi  ,.fe  cachent  fousles  Eaux. 
Au  contraire ,  cet  autre  objet  en  fon  langage , 
Faît^arler  fes  Bergers  comme  on  parle  au  Village* 
Ses  Vers  plats  &  groffiers ,  dépouillez  d'agrément; 
Toujours  baifent  la  terre,  &  rampent  triftement. 
On  diroit  que  Ronfard ,  fur  fes  Pipeaux  rujliqûes^. 
Vient  encor  fredonner  fes  Idylles  Gothiques , 
Et  changer,  fans  refpeél  de  l'oreille  &  du  fon  > 
Lycidasen  Pierrot  ^&  Ph y llis  en  Toinon. 

Entre  ces  deux  excès  la  route  eft  diiFicile. 
Suive? ,  pour  la  trouver,  Théocrite  &  Virgile. 
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Que  leurs  tendres  Ecrits ,  par  les  grâces  dîftez  , 
JN'e  quittent  point  vos  mains,  jour  &  nuit  feuilletez. 
Seuls,  dans  leurs  doâ:es  Vers  ils  pourront  vous  ap- 
prendre. 
Par  quel  art  fans  baflefle  un  Auteur  peut  defcendre  ; 
Chanter  Flore,  les  Champs ,  Pomone ,  les  Vergers  ; 
Au  combat  de  la  flûte  animer  deux  Bergers  ; 
Des  plaifirs  de  l'Amour  vanter  h  douce  amorce;  •    r 
Changer  Narcifle  en  fleur, couvrir  Daphné  d'écorce^ 
Et  par  quel  art  encor  TEglogue  quelquefois 
Rend  dignes  d'un  Conful  la  Campagne  &  les  bois.  *  £j»/f  î?* 
Telle  ëfl:  de  ce  Poëme  &  la  force  &  la  grâce. 
D'un  ton  un  peu  plus  haut,  mais  pourtant  fant 
audace,  • 
La  plaintive  Elégie ,-  en  longs  habits  de  deiîil , 
Sçait* les  cheveux  épars  gémir  fur  un  cercueil. 
Elle  peint  des  Amans  la  joye&  la'trrfteflTe  ; 
Flatte ,  menace ,  irrite ,  apaife  une  MaitréflTe. 
Mais  pour  bien  exprimer  ces  caprices  heureux , 
C'eflpeîi  d'être  Poète,  il  faut  être  amoureux. 
Je  hais  ces  vains  Auteurs ,  dont  laMufe  forcée 
M'entretient  de  fes  feux ,  toujours  froide  &  glacée,' 
Qui  s'affligent  par  art ,  &  fous^e  fens  raffis , 
S'érigent,  pour  rimer,  en  Amoureux  tranfîs. 
Leurs  transports  les  plus  doux  ne  font  que  phrafes 
vaines.    . 
Ils  ne  fçavent  jamais ,  que  fe  charger  de  chaînes.  î 
Que  benii"  l€ur  martyre ,  adorer  leur  prifon , 
Et  faire  quereller  les  Sens  &  la  Raifori.    - 
Ce  n'étoit  pas  jadis  fur  ce  ton  ridicule ,  •  / 

'  Qu'Amour  didoit  les  V.ers ,  que  foupiroit  Tibuîe  :  / 
Ou  que  du  tendre  Ovide  animant  les  doux  (bns , 
Il  dounoic  de  fon  Art  ks  charmantes  leçons. 
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Il  faut  que  le  cœur  feul  parle  dans  TElégie  » 

L'Ode  avec  plus  d'éclat  ^&  non  moins  d'énergie  ^ 
Elevant  juCqu'au  Ciel  Jbn  vol  ambitieux , 
Entretient  dans  fes  Vers  commerce  avec  les  Dieux* 
Aux  Athlètes  dans  Pife  elle  ouvre  la  barrière , 
Chante  un  Vainqueur  poudreux  au  bout  delacaf^ 

rlére; 
Mène  Achille  Tanglant  au  bord  du  Simols  ; 
Ou  fait  fléchir  rEfbaut  (bus  le  joug  de  Louis. 
Tantôt ,  comme  une  abeille  ardente  à  Ton  ouvrage  % 
Elle  s'en  va  de  fleurs  dépoiillier  le  Rivage  : 
Elle  peint  les  Feilins ,  les  danfes ,  &  les  Ris  ; 
Vante  un  baifer  cueilli  fur  les  lèvres  d'Iris , 
(  0  ^"'  mollement  réfîfle  y  (^^par  un  doux  caprice  , 
Quelquefois  le  refufe ,  afin  qu'ion  le  ravijje. 
Son  Me  impétueuxfouvent  marche  au  hazard» 
Chez  elle  un  beau  defordre  eft  un  effet  de  l'Art. 
.  Loin  ces  Rimeurs  craintifs  dont  TeCprit  phlegmatii»  ~ 
que   . 
Garde  dans  fes  fureurs  un  ordre  didactique  t 
Qui  chantant  d'un  Héros  les  progrès  éclatans. 
Maigres  Hiftoriens, ,  fuivront  Tordre  des  tems. 
Ils  n'ofen  t  un  moment  perdre  un  fujet  de yûê. 
Pour  prendre  Dole ,  il  fiiut  que  Lille  fôit  rendue; 
Et  que  leur  Vers  exaft ,  ainfi  que  Mèzeray , 
Ait  fait  déjà  tomber  les  remparts  de  Courtray.^ 
Apollon  de  fon  feu  leur  fut  toujours  avare. 

On  dit  à  ce  propos ,  qu'un  jour  ce  Dieu  bîzare , 
Voulant  pouffer  à  bout  tous  les  Rimeurs  François: 
Inventa  du  Sonnet  les  rigoureufesloix;  I 

<  I J  Horacf  »  JfLih^  Ih  Od.  i». 
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Voulut ,  qu'en  deux  Quatrains ,  de  mefure  pareille  ^ 
La  Rime  avec  deux  fons  frapât  huit  fois  l'oreille  ; 
Et  qu'cnfuite ,  fîxATers  artiftement  rangez  ; 
.   Fuflent  en  deux  Tercets  par  le  fens  partagez: 
Sur  tout  de  te  Poëme  il  bannit  la  licence; 
Lui-même  en  mpfura  le  nombre  &  la  cadence  : 
Défendît  qu'un  Vers  foible  y  pût  jamais  entrer  » 
Ni  qu'un  mot  déjà  mis  ofîit  s'y  remontrer. 
Du  refte  il  l'enrichit  d'une  beauté  fuprême. 
Un  Sonnet  fans  défauts  vaut  feul  un  long  Poëme* 
Mais  en  vain  mille  Auteurs  y  penfent  arriver  : 
Et  cet  heureux  Phénix  eft  encore  à  trouver. 
A  peine  dans  Gombaut ,  Mainard ,  &  Mallevîîle^ 
En  peut-on  admirer  deux  ou  trois  entre  mille. 
Le  refte  ,~auffi  peu  lu  que  ceux  de  Pelletier , 
N'a  fart  de  chez  Sercy  qu'un  faut  chez  l'Epicier, 
Pour  enfermer  fon  fens  dans  la  borné  prefcrite, 
La  mefure  eft  toujours  trop  longue  ou  trop  petîtOi 
L'Epîgramme  plus  libre ,  en  fon  tour  plus  borné> 
N'eft  fou  vent  qu'un  bon  mot  de  deux  rîmes  otn^y 
Jadis,  de  nos  Auteurs  les  Pointes  ignorées , 
Furent  de  l'Italie  en  nos  Vers  attirées. 
Le  Vulgaire  ébloui  de  leur  faux  agrément,. 
A  ce  nouvel  apas  courut  avidement. 
La  faveur  du  Public ,  excitant  leur  audace , 
Leur  nombre  impétueux  inonda  le  ParnafTe^ 
Le  Madrigal  d'abord  en  fut  ènvelcpé.  1   ' 

Le  Sonnet  orgueilleux  lui-même  en  fqt  frapé^ 
La  Tragédie  en  fît  fes  plus  chères  délices. 
L'Elégie  en  orna  fes  douloureux  caprices. 
Un  Héros  fur  la  Scène  eut  foin  de  s'en  parer  ; 
Et  fans  Pointe  un  Amant  n'ofa  plus  foûpirer.    [leJ, 
6û  vit  toupies  Bergers  >dans^lettr& plaintes  aouveV 
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Fidelles  à  la  Pointe,  encore  plus  qu*à  leurs  Bellc-^ 
Chaque  mot  eut  toujours  deux  vifages  divers. 
La  Profe  la  reçut  auflî-bien  que  les  Vers. 
L'Avocat  au  Palais  en  hérifla  fon  ftile , 
Et  le  DofleuT  en-chaire  en  fema  l'Evangile» 

La  Raifon  outragée  enfin  ouvrit  les  yeux  > 
La  cbalTa  pour  jamais  des  difcours  furieux , 
Et  dans  tous  ces  Ecrits ,  la  déclarant  infâme , 
Pa^r  grâce ,  lui  laiffa  l'entrée  en  TEpigramme  :. 
Pourvu  que  fa  finefle ,  éclatant  à  propos ,       »        , 
Roulât  fur  lapenfée ,  &  non  pas  fur  les  mots. 
Ainfî  de  toutes  parts  les  defordres  cefférent. 
Toutefois  à  la  Cour  les  Turlupins  reftérent  ; 
Infipixles  Plaifans  ,.BoufFons  infortunez, 
D'un  jeu  de  mots  groffîers  partifans  furannez. 
Ce  n'eft  pas  quelquefois  qu'uneMufe  un  peu  fine  » 
Surunmot  en  paflant  ne  joue  &  ne  badine. 
Et  d'un  fens  détourné  n'abufe  avec  fuccès  : 
Mais  fuyez  fur  ce  point  un  ridicule  excès , 
Et  n'allez  pas  toujours  d'une  pointe  frivole 
Aigui-fer  par  la  queue  une  Epigjramme  folle. 

Tout  Poëme  eft  brillant  de  fa  propre  beauté» 
Le  Rondeau ,  né  Gaulois  i  a  la'naïveté. 
La  Ballade  affervie  à  fes  vieilles  maximes , 
Souvent  doit  tout  fon  luftre  au  caprice  des  rimes. 

Le  Madrigal  plus  fimple,  &  plus  noble  en  fon  toui^ 
Refpire  la  douceur ,  la  tendreffe  &  l'amour. 

L'ardeur  d^  femontrer ,  &non  pas  de  médire,  - 
Arma  la  Vérité  du  Vers  de  la  Satire^  t 

Lucile  le  premier  ofa  la  faire  voir  : 
Aux  vices  des  Romains  prefenta  le  miroir  : 
Vengea  l'humble  Vertu ,  delaRichelTe  altiére , 
£t  rhonnéte  Ëlpaiftç  àpié ,  duf  aquia  en  litière  ,  , 
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Horace  à  cette  aigreur  mêla  Ton  enjoûment. 
On  »e  futplus  ni  fat  ni  fot  impunément  : 
Et  malheur  à  tout  nom ,  qui  propre  à  la  cen fure  > 
Put  entrer  dans  un  Vers ,  fans  rompre  la  mefnre. 

Perfe  en  fes  Vers  obfcurs ,  mais  ferrez  &  preflàns , 
AfFefta  d'enfermer  moins  de  mots  que  de  fens. 

Juvénal ,  élevé  dans  les  cris  de  l'Ecole , 
Pçufla  jufqu'à  l'excès  fa  mordantehyperbole* 
Ses  Ouvrages ,  tout  pleins  d'aiFreufes  véritez, 
Etincelient  pourtant  de  fublimes  beautez  : 

*  Soit  que  fur  un  Ecrit  arrivé  de  Caprée ,  •  Satl» 
Il  brife  de  Séjan  la  Statue  adorée  ;                         ^'  '®" 

^  Soit  qu'il  fafleauConfeil  courir  les  Sénateurs,        iSathê 
Ç'un  Tiran  foupçonneux ,  pâles  adulateurs:  ** 

Ou  que  pouffant  à  bout  la  luxure  Latine , 

*  Aux  Portefaix  de  Rome  il  vende  MeiTaline.         ^      . 
Ses  Ecrits  pleins  de  feu  par  tout  bril  lent  aux  yeux.    ^,  ^^'^^ 
De  ces  Maîtres  fçavans ,  difciple  ingénieux , 

Régnier  feiil  parmi  nous  formé  fur  leurs  modelles , 
Dans  fon  vieux  ftile  encore  a  des  grâces  nouvelles. 
Heureux  !  û  fes  diicours ,  crains  du  chafte  Ledteur  ^ 
Ne  fe  fentoien t  des  lieux  où  fréquentoit  l'Auteur  ; 
Et  fi,  du  fon  hardi  de  fes  rimes  Cyniques , 
Il  n'allarmoit  fouvent  les  oreilles  pudiques. 

Le  Latin ,  dans  les  mots ,  brave  l'Honnêteté. 
Mais  le Leéleur  François  veut  être  refpefté. 
Du  moindre  fens  impur  la  liberté  l'outrage , 
Si  la  pudeur  des  mots  n'en  adoucit  l'image. 
Je  veux  dans  la  Satire  un  efprit  de  candeur , 
Et  fuis  un  efFronté  qui  prêche  la  pudeur. 
D'un  trait  de  ce  Poëme ,  en  bons  mots  fi  fertile. 
Le  François  né  malin  forma  le  Vaudeville , 
Agréable  Indifcret^qui ,  conduit  par  le  chant. 


meu* 
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PafTe  de  Couche  en  bouche  &  s*accroît  en  màrchanC^l. 
La  liberté  Françoife  en fes  Vers  fe  déploie. 
Cet  enfant  de  plalfir  veut  naître  dans  la  joie. 
Toutefois  n'allez  pas ,  goguenard  dangereux. 
Faire  Dieu  le  fujet  d*un  b'adinage  affreux. 
A  la  fin  tous  ces  jeux ,  que  TAthéifrae  élève , 
Conduifent  trîftement  le  Plaifant  à  la  Grève. 
Il  faut ,  même  en  chanfons ,  du  bon  fens  &  de  Tart^ 
Mais  pourtant  on  a  vu  le  vin  &  le  hazard 
Infpîrer  quelquefois  une  Mufe  groflîére ,_ 
Et  fournir ,  fans  génie ,  un  couplet  à  Liriiére.  ^ 
Mais  pour  un  vain  bonheur  qui  vous  a  fait  fimcr^ 
Gardez  qu'un  fot  orgueil  ne  vous  vienne  enfumer. 
Souvent  TAuteur  altîer  de  quelque  chanïonnette. 
Au  même  inftant  prend  droit  de  fe  croire  Poë'te. 
Il  ne  dormira  plus  qu'il  n*aît  fait  un  Sonnet, 
il  met  tous  les  matins  ûx  Impromptus  au  nçt. 
Encore  eft-ce  un  miracle ,  en  fes  vagues  turies , 
Si  bien-tôt  imprimant  fes  fottes  rêveries , 
Il1ie  fe  fait  graver  au  devant  du  Recueil , 
Couronné  de  lauriers  par  la  main  de  Nanteull.  9 
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IL  n'eft  point  dé  Serpent ,  ni  de  Monftre  odieux^ 
Qui  par  l'Art  imité  ne  puiffe  plaire  aux  yeux. 
D'un  pinceau  délicat ,  Tartifice  agréable , 
Du  plus  affreux  objet  fait  un  objet  aimable. 
Ainfi ,  pour  nous  charmer ,  la  Tragédie  en  pleurs  » 
D'Oedipe  tout  fanglant  fit  parler  les  douleurs  ; 
D'Orefte  parricide  exprima  les  alarmes  ; 
Et  pour  nous  divertir ,  nous  arracha  des  larmes. 
Vous  donc,  qui  d*un  beau  feu  pour  le  Théâtre 
épris , 
Venez  en  Vers  pompeux  y  difputer  le  prix , 
Voulez- vous  fur  la  Scène  étaler  des  Ouvrages , 
Où  tout  Paris  en  foule  aporte  fes  fuffrages. 
Et  qui  toujours  plus  blsaux ,  plus  ils  font  regardez , 
Soient  au  bout  de  vingt  ans  encor  redemandez? 
Que  dans  tous  vos  difcours  la  Paillon  émue , 
Aille  chercher  le  cœur ,  l'échauffé ,  &  le  remue. 
Si  d'un  beau  mouvement  l'agréable  fureur , 
Souvent  ne  nous  remplit  d'une  douce  Terreur  \ 
Ou  n'excite  en  notre  ame  une  Pitié  charmante , 
En  vain  vous  étalez  une  Scène  fçavante. 
Vos  froids  raifonnemens  ne  feront  qu'attiédir 
Un  Speébateur,  toujours  parefTeux  d'aplaudîr. 
Et  qui  des  vains  efforts  de  votre  Rhétorique , 
Juftement  fatigué ,  s'endort ,  ou  vous  critique. 
Le  fecret  eft  d'abord  de  plaire  &  de  toucher. 
Inventez  des  refforts  qui  puîlTent  m'attacher. 
Que  dès  les  premiers  Vers  TAftion  préparée. 
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Sans  peine,  duSujec  apIanifTe  l'entrée. 
Je  me  ris  d!un  Afteur ,  qui  lent  à  s'exprimer. 
De  ce  qu'il  veut ,  d'abprd  ne  fçaitf  as  m'informera 
Et  qui ,  débrouillant  mal  une  pénible  intrigue , 
D'un  divertiflement  me  fait  une  fatigue. 
Jîaimerois  mieux  encor  qu'il  déclinât  fon  nom, 
-    Et  dî6>  je  fuis  Orefte ,  ou  bien  Agamennon  ; 
Que  d'aller-,  par  un  tas  de  confufes  merveilles  » 
Sans  rien  dire  à  l'efprit ,  étourdir  les  oreilles. 
Le  fujet  n'eft  jamais  raflez  tôt  expliqué. 
Que  leLieude  la  fcéne  y  foit  fixe  &  marqué. 
Un  Rimeur  fans  péril ,  delà  les  Pyrénées , 
Sur  la  fcéne  en  un  joui*  reniferme  des  années. 
Là  fouvent  le  Héros- d'un  fpeélâcle  groffier» 
Enfant  au  premier  a6le,  efl:  Barbon  au  dernier^ 
•  Maisnous,queiaRaifon  à  fes  régies  engage, 
Nous  voulons  qu'avec  art  l' Aftion  fe  ménage  : 
Qu'en  un  Lieu ,  qu'en  un  Jour,  un  feuLFait  accompli 
Tienne  jufqu'à  la  fin  le  Théâtre  rempli. 

Jamais  au  Speétateur  n'offrez  rien  d'incroïaWe. 
.Le  vrai  peut  qtielquefois  n'être  pas  vraifemblablc. 
Une  merveille  abfurde  eft  pour  moi  fans  apas. 
L'efprit  n'eft  point  émû  de  ce  qu'il  ne  croit  pas. 
Ce  qu'on  ne  doitpoint  voir,  qu'un  récit  nous  l'ex* 

pofe. 
Les  yeux  en  le  voyant  faifîrbient  mieux  la  chofe: 
Mais'il  eft  des  objets ,  que  l'Art  judicieux 
Doit  offrir  à  l'oreille ,  &  reculer  dés  yeux.         [ne. 
Que  le  trouble  toujours  croiflant  de  fcéne  en  fcé- 
A  fon  comble  arrivé  ,  fedébroiiille  fans  peine* 
L'efprit  iic  fe  fent  point  plus  vivement  frapé , 
Que  lorfqu'en  un  fujet  d'intrigue  envelopé , 
D'un  fecret  tout  à  coup  la  vérité  connue , 

Change 
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Change  tout ,  donne  à  tout  une  face  imprévue. 

(l)La  Tragédie ,  informe  &  groflîére  en  naîffant  1 

N'étoit  qu*un  fimple  Chœur ,  où  chacun  endanfant» 
£t  du  Dieu  des  raifîns  entonnant  les  louanges , 
S'efForçoit  d'attirer  de  fertiles  vendanges. 
Là  le  vin  &  la  joye  éveillant  lès  efprits , 
Du  plus  habile  Chantre  un  bouc  étoit  le  prix. 
TheQ)is  fut  le  premier  ,  qui  barbouillé  de  lie, 
Promena  par  les  bourgs  cette  heureufe  folie  ; 
Et  d' Aébeurs  mal  ofnez  chargeant  un  tombereau  ; 
Amufales  Paffans  d'un  fpeélaclè  nouveau. 
Efchyle  dans  le  chœur  jetta  les  perfonnages  ; 
D'un  mafque  plus  honnête  habilla  les  vifages  ; 
Sur  les  ais  d'un  théâtre  en  pablic  exhaufTé , 
Fit^aroîtrerAfteur  d'un  brodequin  chauffé. 
Sophocle  enfin  donnant  l'eflort  à  fon  génie , 
Accrut  encor  là  pompe,  augmenta  l'harmonie» 
Interreffa  le  Chœur  dans  toute  T  Aftion , 
Des  Vers  trop  raboteux  polit  Texpreilion  ; 
Lui  doSna  chez  les  Grecs  cette  hauteur  divine, 
où  jamais  n'atteignit  la  foiWefle  Latine. 

Chez  nos  dévots  Ayeux ,  le  Théâtre  abhorré 
,Firt  long-tems  dans  la  France  un  plaiOr  ignoré. 
De  Pèlerins ,  dit-on ,  une  Troupe  groflîére 

Cl)  Horace  ,  ^rt  Tcëfique  yyf,*7S» 
Igaotuni  Tragicx  genus  inveniCTe  Camisax 
Picicur ,  &  plauftris  vexifiTe  poSmata  Thefpis  ? 
Quz  canereat  >  ageréat<|ueperttaâi  fccibus  ora« 

îbid»  yf*  aïo. 
Carniiae  qui  Tragico  rûtm  cettatlt  ob  hircum. 

ifers  178. 
Poil  hune  pcf  fonae  pa1I«'qu«  repertar  honeftae 
^fchy.us ,  8e  modicisiaftravicpulpitatignisy 
£t  dQfiuitofli&nùisqaçloquii  oit^uc  cotburno» 

El 


En  public  à  Paris  jr  monu  la  première  ; 
Et  fottement  zélée  en  fa  fimpHcîté , 
Joiia  les  Saints ,  la  Vierge ,  &  Dieu  par  piété. 
Le  Sçavoir ,  à  la  fin  dilfipant  Tlgnorance , 
Fit  voir  de  ce  projet  la  dévote  imprudence- 
On  chaûTa  ces  Dofteurs  prêchans  fans  miifîon. 
On  yid  renaître  Heétor y  Andromaque ,  Ilion. 
Seulement»  lesAâeurs  laifTant le Mafque antique^ 
Le  Violon  tint  lieu  de  Chœur  &  de  Musqué. 

Bien-tôt  l'Amour,  fertile  en  tendres  fentimen»» 
â'empara  du  Théâtre ,  aînfî  que  des  Romans. 
De  cette  Paffion  la  fenfîble  peinturé 
£fl  pour^aller  au  cœur  la  route  la  plus  (are. 
Peignez  donc,  j'y  confeirt ,  les  Héros  amoureux^ 
Mais  pe  m'en  formez  pas  des  Bergers  doucereux» 
Qu'Achille  aime  autrement  que  Tbyriîs&Philénc. 
N'allez  pas  d'un  Cyrus  nous  faire  un  Artaméne: 
Et  que  r  Amour ,  (ouvrent  de  remords  combatta» 
Paroiffe  une  foiblefle  &  non  une  vertu. 

Des  Héros  de  Roman  fuyez  les  petiteflTes  : 
Toutefois  aux  grands  cœurs  donnez  quelques  fot* 
blefles.  [  promt. 

(2)  Achille  déplàirbit  moins  bouillant  &  moiài 
J'aime  à  lui  voir  verfer  des  pleuirs  pour  un  affront,  - 
A  ces  petits  défauts  marquez  dans  fa  peinture» 
L'efprit  avec  plaifîr  reconnoît  la  Nature. 
Qu'il  fôit  fur  ce  modelle  en  vos  Ecrits  tracé. 
Qu' Agamemnan  foltfier ,  f^iperbe ,  intéreffé» 

(z)  Horace  i  ^/b^f^ëtique ,yp  liÇ' 
Aut  famam  feqaere ,  aut  iibi  coiiveoientia  fioge 
Scriptor ,  honoratuai  ii  Sont  re^oois  AchiUcm  p 
Impiger ,  iracundus  ,  iaesorabiU^.'»  f^^^'i 
Juianegcifilinara^^c,      .  ^  • 
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^         '^irc^pourfes  Dieux  Enée  ait  un  refpeétauftére.      '  ^ 

Confervez  "à  chacun  fon  propre  caraftére.  / 

Il  Des  Siècles ,  des  Pais ,  étudiez  les  mœurs. 

L'es  climats  font  fouvent  les  diverfes  humeurs. 

Gardez doncde donner,  aînfi  que  dans ♦Ciélie,  *têfih 
L'air ,  ni  Tefprît  François  à  l'çntique  Italie  ;  S^^'l^iT* 

Et  fous  des  noms  Romains  fatfantnotre  portrait ,     a#  M4- 
«ï^eîndre  Caton  galant ,  à  Brutus  dameret.        '       fV^-^jt 
Dans  un  Roman  frivole  aifément  tout  s'éxcuf«.       ^  ^ 
"dd  aflez  qu*efa  courant  la  fiâlon  amufe. 
"Trop  de  rigueur  alors  ferait  hors  de  faifont 
♦filais  la  Scène  demande  une  exade  raîfon. 
*    X.'étroitebtênféance  y veut^être  gardée. 

DHitt  nouveau  Perfonnaçe  inventez-vous  l'idéet 
HJu*en  tout  avec  fofimêmeil'fe  ttèntife d'acèord , 
*t  qu'il  fôît'jùfqu'au  bou't'tcl  qu'on  Va  vu  d^abord. 
-  Souvent ,  fans  y  penfer ,  un  Ecrivain  qui  s'aime  ^ 
^o^metoùs  fes  Héros  fewbîables  à  foi-même. 
Touta  l'humeur  Gafconne ,  en  un  Auteur  Gafcom 
^  Calpreiiède&  JUba  parlent  dtfteiême  ton.  $  t -Ai- 

t  {3)  La  Nature  eft  en  nôiis  plus  diver fe  &  plus  fage.  t^^^^  '^ 
Chaque  Paffion  parle  un  différent  langage.  ^'§'h^ 

La  Colère  eft  fuperbe ,  &  veut  des  mots  altiers*     rf^Ctfo* 
îh*ibbâttement  s'explique  en  des  termes  moins  fiers»  ^** 
■(4)  Que  devant  Tioïe  en  flame  Hécube  defolée 

criiliè  nMefhim 
^  Vnitum  verbA  décent  » irucnm  pleoa  minvam  ; 

f  luien^em ,  Ufciva ,  ^«* 

Bt  Tr^gicus  pleramque  doict  fermone  pedeftri  ,  ^ 

Telephui  &  Pelcus  ,cqfn  pauper  &  exful  uterquc 
-Pro jicit  anipûlÏM  8f  ferquipedaîia  vcrba  ,  ^ 

•SÂcftrstcôrijpe^tratifteûgifiVqaérdâ*      -        I  ^ 
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Ne  vienne  pas  pouffer  une  plainte  empoulée ,     . , 
Ni  fans  raifon  décrire ,  en  quds  affreux  paîs , 
\S4tti  P^fipt bouches TEuxinre f oit leTénaïs.  \ 
f»#  Trs  Tous  ces  pompeux  amas  d'expreffions  frivoles 
ÇroééU   Sont  d'un  Déclamateur,  amoureux  des  paroles. 
.ï<^*  Kt     II  faut  dans  la  douleur  que  vous  vous  abaiffiez. 

Pour  me  tire  rdes  pleurs ,  il  faut  que  vous  pleuriez, 
'  Ces  grands  mots  -,  dont  alors  TAâeur  emplit  fa  bquL 
che ,  .      ' 

Ne  partent  point  d'un  cœur  que  fa  mifére  touche» 

Le  Théâtre ,  fertile  en  Genfeurs  pointilleux., 
-  Chez  nous  pour  fe  produire  eft  un  champ  périlleux. 
Un  Auteur  n*y  fait  pas  de  faciles  conquêtes. 
Il  trouve  à  leiîfler  deç  t^puche^  toujours  prêtes. 
Chacun  le  peut  traiter- de  Fat  &  d'Ignorant. 
Ç^ft  un  droit  qu'à  la  porte  on  acheté  en  entrant.    - 
Il  faut  qu'en  cent  façons ,  pour  plaire ,  il  fe  replies 
Que  tantôt  il  s*éleve ,  &  tantôt  s'humilie  ; 
Qu'en  nobles  fentimens  il  foit  par  tout  fécond  : 
Qu'il  foit  aifé  ,,foiidB ,  agréabte,  profond  ; 
Que  de traitsfurprenan^  ians  çeffe  jl  nouS/révpiî/e : 
'  Qu'il  coiire  dans  fes.  Vers  dç  tperveiHe  en  meryeiller 
Et  que  tout  ce  quMldit,  facile  ire  tenir, 
JDe  fon  Ouvrage  en  nous  laifTe  un  long  fouv^nifr 
Aîafi.laTr-^^dieagîtimarch§,&s'çxplique.      ; 

D'un  air  plus  grand  encor  la  Poëfîe;  Epique  ^ 
Dans  le  vafte  récit  d'«njç  la»i?iç  aéiîon , 
Se  foûtien  par  la  Fable  ,^ô[;^vk àc  fiélion.    . 
Là  pour  nous  enchanter  tout  eft  mis  en  ùfage.        i 
Tout  prend  un  corps,  une  ame,  un  efprit ,  nh  vifage* 
Chaque  Vertu  dévient  une  Divinité  ; 
Minerve  eîl  -la  Prudence  &  Vénus  la  Beauté.  \ 

Ce  n'eft  plus  la  vâpeurqui  px^diiit  JLeïonnerre;  '/^ 
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Ceft  Jupiter  armé  pour  eiFrayer  la  Terre. 
Un  Orage  terrible  aux  yeux  des  Matelots, 
Ceft  Neptune  en  couroux,  qui  gourmande  les  flott. 
Eclio  n*eft  plus  un  fon  qui  dans  Tair  retentifle  : 
Ceft  une  Nymplie  en  pleurs,  qui  fe plaint  deNar 

cifle. 
Alnû  dans  cet  amas  de  nobles  fiftions , 
Le  Poëce  s*égaye  en  mille  inventions  , 
Orne,  élove,  embellit,  agrandît  toutes  chofes, 
Et  trouve  fous  fa  main  des  fleurs  toujours  éclofe». 
Qu'Enée&  fes  vaiffeaux ,  parle  vent  écartez, 
Soient  aux  bords  Africains  d'un  orage  emportez  : 
Ce  n'eft  qu'une  avanture  ordinaire  &  commune , 
Qu'un  coup  peu  furprenant  des  traits  de  la  Fortune. 
Mais  que  Junon ,  conftante  en  fon  averfîon ,  *  ♦  y&ftit 

Pourfuive  fur  les  flots  les  reftes  d'Ilion  :  ''  '•  i.«- 

Qu'Eole ,  enTa  faveur  les  chaflant  d'Italie ,  ?£«#/(/# 

^uvre  aux  Vents  mutinez  les  prifons  d'E  olie  ;         dt  Vir^, 
Que  Neptune  en  couroux  s'élevant  fur  la  mer,        ^** 
D'un  mot  calme  les  flots ,  mette  la  paix  dms  Tair, 
Délivre  les  vaifl'eaux ,  des  Syrtes  les  arrache  : 
Ceft  là  ce  qui  furprend ,  frape ,  faiflt ,  attache. 
Saos  tous  ces  ornemens  le  Vers  tombe  en  langueur, 
La  Pc)ë(îe  eft  morte , bu  rampe  fans  vigueur  ;     x 
Le  Poète  n'eft  plus  qu'un  Orateur  timide  ; 
Qu'un  froid  Hiftorien  d'une  Fable  infipide. 
Ceft  donc  bien  vainement  que  nçs  Auteurs  déçus, 
Bahiïiflant  de  leurs  Vers  ces  ornemens  reçu-s , 
Peiifent  faire  agir  Dieu ,  fes  Saints  (&  fes  Prophètes , 
Cotnme  ces  Dieux  éclos  du  cerveau  des  Poètes  : 
Mettent  à  chaque  pas  le  Lefteur  en  Enfei  : 
N'offrent  rien  qu'Aftraroth ,  BelzébUth ,  Lucifer, 
Delà  foi  d'un Chrétien.les  Myftéres  terribles 
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frornemens  égayez  ne  font  point  fufceptibles,     -^ 
L'Evangile  à  l^Efprit  n'oflPre  ie  tous  cotez , 
Que  pénitence  à  faire  ,&  tourmens  méritez  ; 
Et  de  vos  fixions  le  mélange  coupable , 
Même  à  fes  vérîtez  donne  Pair  de  la  Fable. ,  3 

Et  quel  objet  enfin  à  prefenter  aux  yeux , 
Que  le  Diable  toujours  heurtant  contre  les  ClsttV 
Qui  de  votre  Héros  veut  rabaiûer  la  gloire  » 
Et  foaven  t  avec  Dieu  balance  la  viAoire  ? 
Le  Taffe,  dira-t'on ,  Ta  fait  avec  fuccès. 
]e  ne  veux  point  Ici  lui  faire  fon  procès  : 
Mais  quoique  notre  Siècle  à  fa  gloire  publie^ 
Il  n'eût  point  de  fon  Livre  illuftré  Tltalie  ^ 
Si  fon  fage  Héros,  toujours  enoraifon, 
N'eût  fait  que  mettre  en6n  Sathan  à  la  raifon  ; 
Et  fi  Renaud ,  Agant,  Tancréde  »&  faMaitreffe 
N'euffent  de  fon  fujet  égaïé  la  triftefle- 

Ce  n'eft  pas  que  j'aprouve ,  en  un  fujet  Chrétien^ 
Un  Auteur  follement  Idolâtre  &  Païen. 
Mais  dans  une  profane  &  riante  peinture^ 
De  n'ofer  de  la  Fable  employer  la  figure; 
De  chafler  les  Tritons  de  l'Empire  des  eaux , 
»D'ôter  à  Pan  fa  flûte ,  aux  Parques  leurs  cifeaur „ . 
D'empêcher  que  Caron  dans  la  fatale  barque , 
Alnfî  que  le  Berger, ne  paffe  le  Monarque;  • 
Ceft  d'un  fcrupule  vain  s'alarmer  fottement  » 
*Et  vouloir  aux  Lefteurs  plaire  (ans  agrément. 
'  Bien-  tôt  ils  défendront  de  peindre  là  Prudence  i 
De  donner  à  Thémis  ni  bandeau,  ni. balance: 
De  figurer  aux  yeux  la  Guerre  au  front  d'airain  :    • 
Ou  le  Tems  qui  s'enfuit  unç  horloge  à  la  main; 
£;t  p3r  tout  des  difcours ,  comme  une  idolâtri». 
Dans  leur  faux  zèle ,  iront  chaffer  l'Allégorie.  ; .  j 
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LaîflCbns-les  s'aplaudir  de  leur  pîeufe  erreur. 
Mtls  pour  nous  banniflbns  une  vainc  terreur. 
Et  fabuleux  Chrétiens  n'allons  point  dans  nos  Ton* 

Du  Dieu  de  Vérité  »  faire  un  Dieu  de  menfonges. 
La  Fable  offre  à  rËfprît  mille  agrémens  divers  » 
l^à.tous  les  noms  heureux  femblent  nez  pour  les 

Vers, 
Ulyffe ,  Agamenmon ,  Orefte ,  Idoménée , 
Hélène ,  Ménélas  »  Paris ,  Heébor ,  Enée. 
0 1  le  plaifant  projet  d'un  Poëte  ignorant , 
Qui  de  tant  de  Héros  va  choifir  Childebrand  f 
P*un  feul  nom  quelquefois  le  Ton  dur ,  ou  bizare , 
Rend  un  Poëme  entier ,  ou  burlefque  ou  barbare. 

Voulez- vous  long-tems  plaire ,  &  jamais  ne  lafferP 
Faites  choix  d'un  Héros  propre  à  mlntérefler  , 
En  valeur  éclatant ,  en  vertus  magnifique. 
Qu'en  lui ,  jufqu'aux  défauts  ^  tout  ft  montre  héroi 

que-î 
j(^ué  fes  faits  furprenans  foîent  dignes  d'être  oulu 
Qu'il  foit  tel  que  Céfar,  Alexandre ,  ou  Louis; 
Non ,  tel  que  Polynice,  &  fon  perfide  frère. 
On  s'ennuie  aux  exploits  d'un.conquérant  vulgaires. 

N'offrez  point  un  Sujet  d'incidens  trop  chargé. 
Le  feul  courroux  d'Achille  y  avec  art  ménagé  „ 
Remplit  abondamment  une  Iliade  entière. 
jSou veut  trop  d'abondance  apauvrit  la  matière. 

Soyez  vif  &  prefTé  dans  vos  Narrations.  . 
Soyez  riche  &  pompeux  dans  vos  Defcriptions. 
Ceft-là  qu'il  faut  des  Vers  étaler  l'élégance. 
N'y  prcfentez  jamais  de  baflè  circonftance. 
N'imitezpasce*  Fou,  qui  décrivant  les  mers^^        ♦  f..>#- 
£t  peignâut  ^  au  m|Ueude  leurs  Flots  entr'ouverc&^" 
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L'Hébreu  fauré  du  joug  de  fés  înjuûes  Maître»  i.  ' 
«  £,,  Met  pour  le  voir  pafler  ♦  les  poiflbhs  aux  fenêtr«sv 
fùilfms   Peint  le  petit  Enfant  qui  va  ^  faute ,  revitî^y 
/«  t"4r-  ^^J^^^  àfa  mère  offre  uncaillou  qu'il  tient. 
dftJkaf  Sur  de  trop  vains  objets  c'efl  arrêter  la  vue. 
^  Moi-  Donnez. à  vôtre  ouvrage  une  jufte  étendue. 

(5>Queledébut  foitfimple&  n'ait  rien  d'ajffeaé» 
N'allez  pas  dès  Tabord  fur  Pégafe  monté , 
Criet  à  vo$  Leâeurs ,  d'une  voix  detonnerre  ^ 
ye  chante  le  Vainqueur  des  Vainqueurs  de  la  terre,  \ 
f  ^U'  Que  produira  l'Auteuf ,  après  tous  ces  grands  cris  ? 
'?  »*Jj*^  La  montagne  en  travail  enfante  une  fourîs. 
teièf  M«  O  !  que  j'aime  bien  mieux  cet  Auteur  plein  d'adrvâe» 
dfS^ud^  Qui  fans  faire  d'abord  de  fi  haute  promefle , 
^''         Me  dit  d'un  ton  aifé ,  doux ,  fimple ,  harmonieux , 
Je  chante  les  combats ,  &p  cet  Homme  pieux , 
Qui  des  bords  Phrygien^  conduit  dans  VAufonie , 
Le  premier  aborda  les  champs  de  Lavinie. 
Sa  Mufe  en  arrivant  ne  met  pas  tout  en  feu  : 
Et  pour  donner  beaucoup ,  ne  nous  promet  que  pert; 
Bien-tôt  vous  la  verrez ,  prodiguant  les  miracles  y 
Du  deftin  des  Latins  prononcer  les  oracles , 
De  Styx  &  d' Achéron  peindre  les  noirs  torrens , 
Et  déjà  les  Céfars  dans  l'Ely  fée  errans. 

'    (  f  ^  Horate ,  ^rt  Vcëtiijue ,  yf.  1 14. 
t^ec  fie  incipies ,  ut  Scriptor  Cyclicus  olim  ^ 
FortanamPriamicantabo  &  nobilebellum.  ^ 

Quid  dignum  tanto  feret  hic  promiiTor  hiaca?^ 
Parturxenc  moDtes  :  nafcetur  ri Jiculus  mvLs* 
Quanto  reâiusliic ,  qui  nil  molitur  ioeptc  ! 
Die  mibi  ,  Mufa  ,  virum ,  captse  poft  tempora  f  rojar  ^ 
Qui  mores  bominum  mult^rum  vidit  &  «rbes. 
*^  Non  fumum  ex  fûîgore  ,  fed  ex  fuiDo  darc  lucem 

Cogicat,  ut  Tpeciofa  dehioc  miracttla  promaci 
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De  Figures  fans  nombre  égayez  vôtre  ouvrage. 

Que  toute  y  fafle  auxyeurune  riante  image. 

On  peut  être  à  la  fois  &  pompeux  &  plaifant  ; 

Et  je  hais  un  Sublime  ennuyeux  àpefant. 

J*aime  mieux  Arrofte ,  &  fes  fables  comiques , 

Que  ces  Auteurs  toujours  froids  ^Mélancoliques, 

Qui  dans  leur  fombre  humeur  fe  croiroient  faire  af- 
front;- 
Si  les  Grâces  jamais  lent  dérîdoient  le  front. 

On  diroit  que  pour  plaire ,  inftruit  par  la  Nature, 

Homère  ait  à  Vénus  dérobé  fa  ceinture. 
Son  livre  eft  d*agrément  un  fertile  trefor. 
Tout  ce  qu'il  a  touché  fe. convertit  en  or. 
Tout- reçoit  dans  fes  mains  une  nouvelle  grâce, 
Par  tout  il  divertit ,  &  jamais  il  ne  laffe. 
Une  heureufe  chaleur  anime  fes  difcours. 
Il  ne  s'égare  point  en  de  trop  longs  détours. 
Sans  garder  dans  fes  Vers  un  ordre  méthodique , 
Son  fiijet  de  foi-même  &  s'arrange  &  s'explique  ;    - 
Tout ,  fans  faire  d'aprêts ,  s'y  prépare  aifément. 
Chaque  Vers ,  chaquemot  court  à  l'événement. 
Aimez  donc  fes  Ecrits ,  mais  d'un  amour  fincére. 
•  Ceft  avoir  profité  que  de  fçavoir  s'y  plaire. 
Un  Poème  excellent ,  où  tout  marche ,  &  fe  fuit , 
N'eft  pas  de  ces  travaux  qu'un  caprice  produit. 
Il  vcutdutems;  des  foîns,^  &ce pénible  Ouvrage 
Jamais  d'un  Ecolier  ne  fut  raprçntîflage. 
Mais  ibuvent  parmi  noi|s  un  Poète  fans  art , 
Qu'un  beau  feu  quelquefois  échauffa  parhazard. 
Enflant  d'un  vain  orgueil  fonefprit  chimérique, 
Fièrement  prend  en  main  la  Trompette  héroïque; 
Sa  Mufe  déréglée ,  en  fes  Veis  vagabonds , 
Ne  5'é*éve  jamais  que  par  fauts  &  par  bonds  ; 
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Et  fan  feu ,  dépourvu  de'ferw  &  de  leâ«rc , 
S'éteint  à  chaque  pas ,  faute  de  nouf  rîtore. 
Maïs  en  vain  le  Public ,  prompt  à  le  mépriCer> 
De  fon  mérite  feux  le  vent defabufer  : 
Lui-même  applaudiflant  à  fon  maigre  géoie , 
Se  donne  par  (es-mains  Tencens  qu*on  lai  dénie»   ^ 
Virgile ,  au  prfx  de  lui ,  n*a  point  d'ÎBVCOtioa. 
Homère  n'entend  point  la  noble fiftion. 
Si  contre  cet  arrêt  le  fîécte  fe  rebelle  > 
A  la  pofterité  d*abord  il  en  appelle. 
Mais  attendant  qu'i<:i  le  bon  fens  de  retour^ 
Ramène  triomphans  fes  ouvrages  au  jour , 
Leurs  tas  au  mâgafîn  cachez  a  la  iumié  re , 
Combattent  triftement  lesvers  &  la  pooffiérer 
LaiflTons-les  donc  entr'eux  s'efcriVner  en  repos> 
Et  fans  nous  égarer  fuivons  nôtre  propos. 

X6  )  Des  fuccès  fortunez  du  (^ûacle  tragique,. 
Dans  Athénesnâquit  la  Comédie  antique. 
Là ,  le  Grec  né  mocqueur ,  parmflle  jeux  plaifaos^ 
Dîftila  le  venin  defes  traits  médifans. 
Aux  accès  înfolens  d'une  bouFonne  joye, 
Là  fageïTe ,  refprit ,  l'honneur  furent  en  proye>    . 
On  vit ,  par  le  Public  un  Poète  avoiié , 
S'enrichir  aux  dépens  du  mérite  joîié  : 
♦  ra  Et  Socrate  par  lui  dans  un  chatur  de  Nuées ,  * 

OmZit  ^^^  ^^^  ^^"^^^  de'pcùpleîf étirer  les  huées. 

d^Arifi^  Enfin  de  la  licence  on  arrêta  le  cours. 

ph4mt.    Le  Magillrat ,  des  foîx  emprunta  le  fêcourv 

(6)  7è#i.>/:  i8l. 
ftnceeiiit  vêtus  ikks  Comftdla',  noo  fî'te  mu^t« 
Laudes fediivvûiuiii  UberMisevcidit  Se  v'xm 
Pigium  Icgc  régi  i  lex  cft  a^çegta ,,  coruf.jufr 
Xurpûec  obiicuie. 
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fit  rendant  par  édît  les  Poètes  plus  fagey^ 
i  Défendit  de  marquer  les  noms  ni  les  vifages* 
Le  Théâtre  perdition  antique  fureur , 
La  Comédie  apprit  â  rire  fans  aigreur , 
Sans  fiel  &  fans  venin ,  fçût  inftruîre  &  reprendre^ 
Et  plut  innocemment  dans  les  vers  de  Méîiandre 
Chacun  peint  avec  art  dans  ce  nouveau  miroir  * 
Sy  vit  avec  plaiflr,  oucrut  ne  s'y  point  voir. 
L^vare  des  premiers  rit  du  tableau  fidèle  , 
D'un  avare  fouveat  tracé  fur  fan  modèle  ; 
Et  mille  fois  un  Fat  finement  exprimé , 
Méconnut  le  Portrait  fur  lui  même  formé. 

Que  la  nature  donc  foît  vôtre  étude  unique , 
Auteurs ,  qui  prétendez  aux  honneurs  du  Comique. 
Quiconque  voit  bien  rHomme^&d'un  efprit  pro- 
fond , 
De  tant  de  coeurs  cachez  a  pénétré  le  fond  : 
Qui  fçait  bien  ce  que  c*eft  qu'un  Prodigue,un  Avare, 
Un  Honnête-homme,  un  Fat,  un  Jaloux»un  Bizarre^ 
Sur  une  Scène  heureufe  il  peut  les  étaler , 
Et  les  faire  à  pos  yeux  vivre ,  agir ,  &  parler. 
Prefentez  en  par  tout  les  images  naïves  : 
Que  chacun  y  fok  peint  des  couleurs  les  plus  vives, 
Ij3l  nature  féconde  en  bizarres  portraits , 
Dans  chaque  ame  eft  marquée  à  de  différens  traits» 
Un  gefte  la  découvre ,  un  rien  la  feit  paroître  : 
Mais  tout  efprit  n'a  pas  dès  yeux  pour  laconnoltfé  ^ 

(7)  Le  tems  qui  change  tout,change  auffi  nos  hu- 
meurs. 

(7)  ihid.  yf.  lié' 
^tâtis  cujofquç  notandi  funt  tibi  troret 
Mobiliburque  décor  naturis ,  daadus  Se  «anif* 

'Régnier  4 dit,  Sat.  y. 

Chaque  kp  éfis,  hunMirs^Jm£oit ,  Cr  ps  pUifif,       i 
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lit  L'ART    Ï»0'1E TIQUE. 

Chaque Agea Tes plaHîf s ,  fon efprit , & fesmceur^** 

Un  jeune  Homme ,  toujours  bouillant  dans-  fei 

caprices,  '       '  3 

Eft  prompt  à  recevoir  Timpreffion  des  vices ,  | 

£fl  vain  dans  Tes  difcours ,  volage  en  Tes  defîrs,  | 

Rétif  à  la  cenfure ,  &  fou  dans  les  plaifirs. 

L'Age  viril  plus  mûr  infpire  un  air  plus  fage. 
Se  pouffe  auprès  des  Grands ,  s'intrigue ,  fe  ménage  ; 
Contre  les  coups  du  Sort  fonge  à  fe  maintenir  ;: 
Et  loin  dans  le  prcfent  regarde  l'avenir. 

La  Vieilleffe  chagrine  inceflammentamaffè: 
Garde ,  non  pas  pour  foi  les  trefors  qu'elle  entaffe  ; 
Marche  en  tous  fcs  deffeins  d'un  pas  lent  &  glacé  ;  " 
•Toujours  plaint  leprefent ,  &  vante  lepafTé  r 
-  Inhabile  aux  plaifirs ,  dont  la  Jeuneffe  abufe, 
Blâmë  en  eux  les  douceurs ,  que  l'âge  lui  refufe. 
Ne  faites  point  parler  vos  Afteurs  au  hasard, 

.       (8)   Vgyf,   i6w 

fmberbisjareoiA 

Cereus  in  ntium  fieâl ,  monitoribus  arper> 
Utilium  tardas  provifor  ,  prôdigus  cris , 
Sublimis  ,  cupidur';|ue  ,  &  amata  rdiaquere  pei nii^ 
CoQTerfisiludiis,  aecas,  aoimufqae  virili^, 
Quzrit  opes  &  amiciiias ,  iorervit  hotiott  j 
CofnmifitTe  cavec  y  quod  moz  mutare  laboret* 
flatta  Teacm  circuniveniunt  incu.t)moda ,  vel  quod 
.  Qjjerit  8c  invenûs  ,  mi^er  abftinet ,  ac  timet  uii  i 
Vel  quod  rcsomnes  tir.idè  ,  ge'.idcque  ipiqiftrat 
Piîator ,  fpe  longui ,  incrs ,  aTidufque  futuri, 
DifBcilis ,  querulus  laudator  temporis  adi 
Se  pueco,  ceaforcalUgaiorque  miaorum  ,  &c. 

oe  forcé  feiûlei 
Mandtaiiir  jayenl  partes,  pueroque  wk^^^^ 


CHANT      III.  aa^ 

Va  Vieillard  en  jeune  Homme,  un  jeune  Homme 
en  Vieillard. 

Etudiez  la  Cour,  &  connoiffez  la  Ville. 
L'une  &  Tautre  eft  toujours  en  modèles  ferti^ew 
Ceft  par  là  que  Moli^ire  illuftrant  fes  Ecrits  ^ 
Peut-être  de  Ton  Art  eut  remporté  le  prix  : 
Si ,  moins  ami  du  Peuple ,  en  fes  dofles  peintures  i  - 
Il  n'eût  point  fait  fouvent  grimacer  fes  figures, 
^Quitté ,  pour  le  bouffon ,  Tâgréable  &  le  fin,    . 
Et  fans  honte  à  Térence  allié  Tabarin. 
Dans  ce  fac  ridicule  où  ♦  Scapin  s'envelope ,  ^^    , 

Je  ue  reconnois  plus  l'Auteur  du  Mifanthrope.       J,  JJ"** 

Le  Comique,  ennemi  des  foupirs  &  des  pleurs ,  M^/iVr*» 
N'admet  point  en  fes  Vers  de  tragiques  douleurs  : 
Mais  fon  emploi  n'eft  pas  d'aller  dans  une  place , 
De  mots  fales  &  bas  charmer  la  populace. 

11  faut  que  fes  Aéteurs  badinent  noblement  : 
Que  fon  nœud  bien  formé  fe  dénoue  aifément  :  % 

Que  TAftion  ^.marchant  où  la  raifon  la  guide. 
Ne  fe  perde  jamais  dans  une  Scène  vuide  ; 
Que  fon  Itile  humble  &  doux  fe  rdeve  à  propos  r 
Que  fes  difcours  par  tout  fertiles  en  bons  mots,. 
Soient  pleins  de  paffîons  finement  maniées; 
Et  lesfcènes  toujours  Tune  à  l'autre  liées. 
Aux  dépens  du  bon  fêns  gardez  de  plaifanter. 
Jamais  de  la  Nature  il  ne  faut  s'écarter. 
Contemplez  de  quel  air  un  Père  dans  Térence 
Vient  d'un  fils  amoureux  gourmànder  TimprudencCî 
De  quel  air  cet  Amant  écoute  fes  leçons , 
Et  court  chez  fa  Maîtreffe  oublier  ces  chanfons» 
Ce  n'efl  pas  un  portrait ,  une  image  femblable  > 
Cefl:  un  Amant,  un  fils,  unPerevéritablec 
faime  fur  le  théâtre  un  agréable  Auteur , 
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Qui ,  Tans  fe  diffamer  aux  feux  du  Speâatcuf  ;  ^   ^ 

Plaît  par  laraifon  feule  »  &  jamais  ne  la  choque. 

Mais  pour  un  fauxTlaifaut ,  à  grofllére  équivoque  j^ 

Qui  pour  me  divertir,  n'a  que  la  faleté; 

Qu'il  s'en  aille ,  s'il  veut ,  fur  deux  tréteaux  montée» 

Amufant  le  Pont-neuf  de  fes  fornettes  fades  , 

Aux  Laquais  aflemblez  joiler  fes  Mafcarades»- 

C  H  ANT    1  F^ 

DAns  Florence  jadis  vi  voit  un  Médecin , 
Sçavant  hâbleur,  dit-on  ,&célébfea{&i&Q» 
Lui  feul  Y  fit  long-  tems.  la  publique  mifére. 
Là  le  Fils  orphelin  lui  redemande  un  Père  » 
Ici  le  Frère  pleure  uaFrere  empoifotiné. 
L*ttn  meurt  vuide  de  fang ,  l'autre  plein  de  fénéw,    > 
Le  rhume  à  fon  afpeâ  fe  change  en  pleurélie  r 
Et  par  lui  la  migraine  eil  bten-'t6t  {^rénéfie. 
Il  quitte  enfin  la  Ville ,  en  tous  lieux  déteftéi 
De  tous  fes  Amis  morts  un  feul  Ami  refté  ^ 
Le  mène  en  fa  maifon  de  fuperbe  (Iruéture. 
C'étoit  un  riche  Abbé ,  fou  de  TArchiteâurei. 
Le  Médecin  d'abord  femble  né  dans  cet  Art. 
Déjà  de  bâtimens  parle  comme  Manfard. 
D'un  falon ,  qu'on  élève ,  itçondamne  la  face. 
.  Au  veftibule  obfcur  il  marque  une  autre  pJaceî 
Aprouve  l'efcalier  tourné  d'autre  façon. 
Son  ami  le  conçoit ,  Amande  fon  maçon. 
Le  maçon  vient ,  écoute ,  aprouve ,  &  fë  corri^ 
Enfin ,  pour  abréger  un  Ç\  plaîCant  prodige , 
Notre  ^flâflîn  renonce  i  fon  Art  inhumaiû>. 


'  C  H  A  K  T     IV.'  aa» 

,   Etdefôniiaislarégte&l'éqmareàlainaio, 
Laiffant  de  Galicn  la  Science  fttfpeae , 
DeffléchantMédecvn  devientbon  Architeae. 
SonexempleeftpournousunprécepteexceUcnt 
Soyez  plutôt  Maçon,ric'eft«otre<alent, 

«  Ouvrier  eftttné  dans  an  Art  néceffaire , . 
Qu'Ecrivain  àa  commun ,  &  Poëtc  vulgaire. 

.  il  eft  dans  tout  autre  Art  des  degrez  différens. 
On  peut  avec  honneur  remplir  les  féconds  rangs.. 
Mli6<lans  l'Art  dangereux  de  rimer  &  d'écrire,, 
11  n'eft  point  de  degrez  du  médiocre  au  pire. 
QuiditfroidEcrivain.dU  déteftable  Auteur, 
*8oy*reftàPinché.eégalpo«rleUaeu^^^^       *^^ 
On  nelitguéres  plus  Rampalle  &  Ménardtére^ 
Que  Magnoh ,  Da  Souhait^  Corbin&  te  Morhére. 
Un  Fou  du  moins  fait  rire ,  &  peut  nous  égayer  : 
Mais  un  froid  Ecrivain  ne  fait  rien  qu'ennuyer.      ^ 
J'aimemieuxBergeraC»  &faburlefqueauda<re.     rp^^ 
Que  ces  Vers  où  Motin  fe  morfond  &  nous  gtace.   ^^,,, 
Ne  vous  enyvrez  point  des  éloges  flateurs,  ^^^^^-r 

■'Qu'un  amas  quelquefois  de  >^ains  Admirateurs      .  "l,,^ 
Vous  donne  en  ces  Réduits ,  promts  à  crier ,  Mei- 

veille  ! 
Tel  Ecrit  récité  fe  foutient  à  l'oreille, 

Qui  dans  l'impieflîon ,  au  grand  jour  fe  montrant  ^ 

Ne  foutient  pas  des  yeux  te  regard  pénétrant.     ■ 

<  On  fçalt  de  cent  Auteurs  l'avanture  tragique  ; 

EtGonibaut  tant  loiié  garde  eacor  la  boutique» 

Ecoutez  tout  le  monde ,  affidu  confultant. 

Un  Fat  quelquefois  ouvre  un  avis,  important. 

Quelques  Vers  toutefois  qu'Apollon  vous  Jnfpire^ 

En  tous  lieux  auflîtôt  ne  courez  pas  les  lire. 

Caidez'Voufid'imUezce&imeuifaxiFux»  .^ 
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Qui  de  fes  vatas  Ecrits, iedleur  barmottieiix, 
^  Aborde  en  recitant  quiconque  lie  faluê  ; 
Et  pourfuit  de  fes  Vers  les  paffans  dans  la. rue* 
Il  n'eft  Temple  fi  faint*;  des  Anges  refpedé , 
Qui  foit  contre  fa  Mufe  un  lieu  de  fureté. 

Je  vous  l'ai  déjà  dit,  aimez  qu'on  vouscenfure^ 
Et  fouple  à  la  Raifon ,  corrigez  fans  munnure. 
Mais  ne  vous  rendezpas  dès  qu'un  fot  vous  reprend'^ 
Souvent  de  fon  orgueil  un  fubfïl  ignorant, 
^  Par  d'injuftes  dégoûts  combat  toute  une  Pièce  ; 
.  Blâme  des  plus  beaux  Vers  la  noble  hardieflfe^ 
On  a  beau  réfuter  fes  vains  raifonnemens;, 
Son  efprit  fe  complaît  dans  fes  faux  Jugetnenâ  ;: 
Et  fa  foible  raifon ,  de  clarté  dépourvue , 
Penfe  que  rien  n'échapeà  fa  débile  vue.  • 
Ses  confeils  font  à  craindre  ;  &  fx  vous  les  croyez  ^ 
Penfant  fuir  un  ^cuëil ,  fouvent  vous  vous  noyczs^ 
Faites  choix  d'un  Cenfeur  folide  &  falutaire ,. 
Que  la  Raifon  conduife,  &  le  Sçavoir  éclaire > 
Et  dont  le  crayon  fur  ^  d'abord  aille  chercher 
L'endroit,  que  l'on  fent  foible,  &  qu'on  fe  veut 

cacher. 
Lui  feul  éclaircira  vos  doutes  ridicules  : 
De  votre  efprit  tremblant  lèvera  les  fcrupules. 
G^eft  lui  qui  vous  dira, par  quel  tranfportheureux» 
Quelquefois  dans  facourfc  un  Efprit  vigoureux 
Trop  refferré  par  l'Art,  foit  des  régies  prefcrites, 
Et'de  l'Art  même  aprend  à  franchir  leurs  limites. 
♦T.  f«r-  Mais  ce  parfait  Cenfeur  fe  trouve  rarement, 
'^Irtf^  Tel  excelle  à  rimer  qui  juge  fottement. 
par  Tes  '  *  Tels'eftfaitpar  fes  Vers  diftingver  dans  la  Ville  f 
us^TrT-  Q"^  ^"îals  de  Lucain  n'a  diftingué Virgile^ 
^édies.       Auteurs ,  prêtez.i'of exile à.mes  iailrui^^Qs^    ,. 


CHANT      IV.  t31 

Voulez-vous  faire  aimer  vos  riches  fiûions? 
Qu'en  fçavantes  leçons  votre  Mufe  fertile 
(i)  Par  tout  joigne  auplaifant  le  folide  &  Tutile. 
Un  Lefteur  fagefuit  un  vain  amufement, 
Et  veut  mettre  à  profit  fon  divertiflement. 

Que  votre  Ame&  vos  Mœurs ,  peintes  dans  vot 
Ouvrages , 
N'offrent  jamais  de  vous  que  de  nobies  images. 
Je  ne  puis  èflimer  ces  dangereux  Auteurs , 
Qui  de  l'Honneur  en  Vers  infâmes  deferteurs , 
Trahiflknt  la  Vertu  fur  un  papier  coupable ,    -^ 
Aux  yeux  de  leurs  Lefkeursrendent  le  vice  aimable. 

Je  ne  fuis  pas  pourtant  de  ces  triftcs  Efprits , 
Qui  banniflant  l'Amour  de  tous  chaftes  Ecrits , 
D'un  fi  riche  ornement  veulent  priver  la  Scène: 
Traitent  d'empoifonneurs  &  Rodrigue  &  Chimène. 
L'Amour  le  moins  honnête ,  exprimé  chaftement  > 
N'excite  point  en  nous  de  honteux  mouvement. 
Didon  a  beau  gémir,  &  m'étaler  fes  charmes  ; 
Je  condamne  fa  faute,  en  partageant  fes  larmes. 

Un  Auteur  vertueux  dans  fes  Vers  innocens. 
Ne  corrompt  point  le  cœur,  en  chatoiiillant  les  fens; 
Son  feu  n'allume  point  de  criminelle  flame. 
Aimez,  donc  la  Vertu ,  nourriflez-en  votre  Ame, 
En  vain  TEfprit  eft  plein  d'une  noble  vigueur  ; 
Le  Vers  fe  fent  toujours  des  bafleffes  du  Cœur, 
Fuyea  fur  tout ,  fuyez  ces  baffes  jaloufîes , 
Des  vulgaires  Efprits  malignes  phrénéfies; 
Un  fubBme  Ecrivain  n'en  peut  être  infefté.. 

(i) /t/rf.  >/•.  Î4I.: 

CcQtuiis  feoiorum  agitant  experriafrugis,  &c. 
Omne  tulit  puDâuin  ,  qui  irifcuit  utile  dulcl  ^ 
Loâoreoi  dele^odo  patiteriine  fQoovado» 


k54        v'Akt  PÔEriçftTE: 

Ceft  un  vice  qui  fuît  la  Médiocrîté. 
Du  mérite  éclatant  cette  fombre  Rivale  ^ 

Contre  lui ,  chez  les  Grands ,  incel&mment  cabale^ 
Et  fur  les  pies  en  vain  tâchant  de  fe  hauffer , 
Pour  s'égaler  à  lui ,  cherche^  le  rabaifler.  - 

Ke  defcendons  jamais  dans  ces  lâches  intriguer. 
K*allons  point  à  Thonneur  par  de  honteufes  brigues; 

Que  les  Vers  ne  foient  pas  votre  éternel  cmploLT 
Cultivez  vos  amis ,  foyez  homme  defoL 
C*e(l  peu  d*être  agréable  &  charmant  dans  un  Livre 
Il  faut  fçavoir  encore  &  cônverfw  &  vivre. 
Travaillez  pour  la  Gloire ,  &  qu'un  fordidegaî»  ^ 
Ne  foît  jamais  l'objet  d'un  illullre  Ecrivain. 
Je  fçaî  qu'un  noble  Efprit  peut ,  fans^ionte  &  (koà 
crime^  •• 

Tirer  de  fon  travail  un  tribut  légitime  : 
Mais  je  ne  puis  fouffrir  ces  Auteurs  renommez» 
Qui  dégoûtez  de  gloire ,  &  d'argent  affamez ,, 
Mettent  leur  Apollon  aux  gages  d'un  Libraire». 
Et  font  d'un  Art  divin ,  un  métier  mercenaire. 

Avant  que  la  Raifon,  s'expliquant  parla  vohfj^ 
tût  inftruit  les  Humains ,  eût  enfeigné  des  Loix  : 
Tous  les  Hommes  fuivoient  la  grolllére  Nature  i 
Difperfez  dans  les  bois  couroient  à  la  pâture. 
La  Force  tenoit  lieu  de  Droit  &  d'Equité  : 
Le  meurtre  s'exerçoit  avec  impunité. 
Mais  du  Dîfcours  enfin  Tharmonieufe  adrefle 
De  ces  fau vages  mœurs  adoucît  la  rudeflè  ; 
Raffembla  les  Humains  dans  les  forêts  épars  > 
Enferma  les  Citez  de  murs  &  de  remparts  ; 
De  l'afpeâ:  du  fuplice  effraya  l'Infolence , 
Et  fous  l'apui  des  Loix  mit  la  folblejonocence» 
Cet  ordre  fut  >  dit-on ,  le  &uit  dçs  pi^emiers  Vjssu  a 


^    C  H  A  N  T     t  t.  '  ^n 

De  ]t  font  nez  ces  bruits  reçus  dans  TUnivers , 

(2)  Qu'aux  accens ,  dont  Orphée  emplit  les  monts 

deThrace, 
Les  Tigres  amollis  dépoiiilloient  leur  audace  : 
Qu'aux  acords  d' Amphion  les  pierres  fe  mouvoient^ 
Et  fur  les  murs  Thébains  en  ordre  s'élevoient. 
L'Harmonie,  en  naiiTant  »  produifit  ces  miracles  ; 
Depuis ,  le  Ciel  en  Vers  fit  parler  les  Oracles  ; 
Du  fcin  d'un  Prêtre ,  ému  d'une  divine  horreur  » 
Apollon  par  des  Vers  exhala  fa  fureur.  . 
Bien-tôt ,  reiFufcitant  les  Héros  des  vieux  âges  ^ 
Homère  aux  grands  exp^Ioits  anima  les  courages^ 
Héiîode  à  fon  tour ,  par  d'utilesjeçons , 
Des  champs  trop  parefTeux  vint  hâter  les  moiOboff.. 
"En  mille  Ecrits  fameux  la  Sageffe  tracée , 
Fut ,  à  Taide  des  Vers ,  aux  Mortels  annoncée  ; 
Et  par  tout  des  efprits  fes  préceptes  vainqueurs^ 
Introduits  par  Toreille ,  entrèrent  dans  les  cœursw 
Four  tant  d'heureux  bienfaits ,  les  Mufès  révéréeè 
t'urent  d'un  juile  encens  dans  la  Grèce  honorées  ;:  . 
Et  leur  Art ,  attirant  le  culte  des  Mortels , 
A  fa  gloire  en  cent  lieux  vid  dreffer  des  Autels.. 
Mais  enfin  l'Indigence  amenant  la  Baflefle , 
Le  Pamaffe  oublia  fa  première  nobleffe. 
Un  vil  Amour  du  çain ,  infeélant  les  efprits , 
Demenfonges  groflîers  faiîlllatous  les  Ecrits  j^ 

SyWeltreshoinines  facer  interprefque  Deorum 

Cxdibus  6c  vjûu  fado  deterrnit  Orpheus 

Diâtts  ob  hoc  leuiie  tigres ,  rabidofque  leonet, 

Diâtts  &  Amphioa  Thebans  condicor  arcis 

Saxa  movere  fouè  teftodiuis ,  8c  piec«  blaadi 

Pac«ré  ^a6  vçU«c»  , 
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Et  par  tout  enfantant  mille  Ouvrages  frivolesr» 
Trafiqua  du  diCcours,  Revendit  les  paroles. 

Ne  vous  flétriffez  point  par  un  vice  fi  bas. 
Si  Tor  feul  a  pour  vous  d'invincibles  apas , 
Fuyez  ces  lieux  charmans  qu'arrofe  le  FermeHe. 
Ce  n*e{l  point  fur  Tes  bords  qu'habite  la  Richeiïe. 
Aux  plus  fçavans  Auteurs  y  comme  aux  plus  grands 

Guerriers, 
Apollon  ne  promet  qu'un  nom  &  des  lauriers. 

(3)  Mais ,  quoi  ?  dans  la  difette  une  Mufe  affaméo 
Nepeut,  dira-t'on ,  fubfifter  de  fumée. 
Un  Auteur,  qui  preffé  d'un  befoin  importun , 
Le  foir  entend  crier  fes  entrailles  à  jeun , 
Coûte  peu  d'ilélicon  les  douces  promenades^ 
Horace  a  bù  fon  faoul ,  quand  il  voit  les  Ménadesl 
Et  libre  du  fouci  qui  trouble  Colletet, 
N'attend  pas ,  pour  dtner ,  le  fuccès  d'un  Sonneu 
Il  eft  vrai  :  maisetifin  cette  afFreufe  difgrace 
Rarement  parmi  nous  afflige  le  Parnaffe. 
Et  que  craindre  en  ce  fiécle,oii  toujours  les  beattl^ 

Arts 
D'un  Aftre  favorable  éprouvent  les  regards  : 
Oii  d'un  Prince  éclairé  la  fage  prévoyance 
Fait  par  tout  au  Mérite  ignorer  l'indigence  ? 

Mufes ,  diélez  fa  Gloire  à  tous  vos  Nourriflbns, 
Son  nom  vaut  mieux  pour  eux ,  que  toutes  vof  . 

leçons. 
Que  Corneille ,  pour  lui ,  rallumant  foh  audace^ 

fi  )  /nvenal.  Satire  VU.  vT-  ^9» 

Neqoe  eoim  cautare  Cub  antro 
PieriOy'thyrfomYtf  poteft  coaiingere  faaa 
l'aaperus ,  arqae  xris  ioops. ,  quo  noâe  diéque 
Corpiu  eget*  Satur  cft  >  cum  clamât  Horuias ,  c  ttoe  I 
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Soit  eocorle  Coi^éille  &  dû  Cîd  &  d'Horace. 
i^ae  Racine ,  enfantant  des  miracles  nouveaux , 
De  Tes  Héros  fur  lui  forme  tous  les  tableaux. 
Que  de  fon  nom ,  chanté  par  la  bouche  des  Belles  » 
Benferade  en  tous  lieux  amufe  les  ruelles. 
Que  Segrais  dans  TËglogua  en  charme  les  forêts. 
Que  pour  lui  i'Epîgramme  aîguife  tous  fes  traits. 
Mais  quel  heureux  Auteur  »dan^  une  autre  Enéide  v 
jIux  bords  du  Rhin  tremblant  conduira  cet  Alcide  ? 
Quelle  fçavanse  Lyre  au  bruit  de  ces  exploits , 
Fera  marcher  encor  les  rochers  &  les  bois  ; 
Chantera  le  Batave  éperdu  dans  Forage , 
^Soi-même  fe  noyant  pour  fortir  du  naufrage  : 
Dira  les  bataillons  fous  Madricht  enterrez , 
Dans  ces  affreux  aflfauts  dii  Soleil  éckiirez  ? 

Mais  tandis  que  je  parle ,  une  Gloire  nouvelle 
Vers  ce  Vainqueur  rapide  aux  Alpes  vous  apelle. 
Déjà  Dole  &  Salins  fous  le  joug  ont  ployé. 
Befançon  fume  encor  fur  fon  Roc  foudroyé. 
Où  font  ces  grands  Giierî'ter^ ,  dont  les  fatales  LL 

gi^    /' 
Dévoient  à,  ce  torrent  opofer  tantdedigiies  ? 
Eft-ce  encore  ♦  en  fuyant ,  qu'ils  pehfentl^rrêter, 
Fiers  du  honteux  honneur  d'avoir  fçû  l'éviter  ? 
Que  de  remparts  d^iaiits  !  que  de  Villes  forcées  ! 
Que  de  moiflbns  de  gfoire  eg  courant  auîaffées  ! 

Auteurs ,  pour  les  chanter ,  redoublez  vos  trans- 
ports. 
Le  fujet  ne  veut  pas  de  vulgaires  efforts. 

Pour  înoi ,  qui  jufquici  nourri  dans  la  Satire, 
N'ofe  encor  manier  la  Trompette  &  la  Lyre  ; 
Vous  me  verrez  pourtant ,  dans  ce  champ  glorieux» 
Vous  animer  du  moins  de  la  voix  &  des  yeux  : 


W«  rÀRT    POETIQUE. 

Vous  offrir  ces  leçons ,  quemaMufe  au  FarnaiOfe  ' 
Raporta ,  jeune  encor ,  du  commerce  d'Horace  : 
Seconder  votre  ardeur ,  échauffer  vos  Efprîts , 
fit  vous  montrer  de  loin  la  couronne  &  le  prix. 
Mais  aufli  pardonnez ,  (1 ,  plein  de  ce  beau  zèle  ^    . 
Dé  tous  vos  pas  fameux  obfcrvateur  fidelle , 
Quelquefois  du  bon  ùt  je  féparelefaux  ; 
Et  des  Auteurs  groffiers  j'attaque  les  défauts  : 
Cènfeur  un  peu  ftcheux ,  maïs  fonvent  nécelTaîreji . 
Plus  enclin  à  blâmer ,  que  fçavant  à  bien  fake^ 


Fin  de  VArt  Poitifue. 


/ 


LE 

LUTRIN, 

tOEME  HEROI'COMIQJJE. 


r-  '    ^ 
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V  ;     AVIS    AU    LECTEUR. 

T  LferoH  inutiie  mairaenant  de  nier  que  le  Poime  fui^ 

-  vont  a  été  cotnpofé  à  Poccafion  d*un  différend  ajfez 

kger^  ^i  s*émût  dans  une  des  plus  célèbres  Eglifes  d^ 

Paris  y  entre  le  Trejbrier  6f  le  Chantre,  Mais  c'ejt 

tout  ve^uHlyadevrai,  Le  rejie ,  depuis  le  commence^ 

menùjufqu^à  lafin^tji  une  pure  jiàion  :  (f  tous  les 

Terfonnages  y  font  non-feulement  inventez  ^  mais  j'ai 

eu  foin  même  de  les  faire  d'un  caractère  directement 

Bpofiau  c^ra&ére  de  ceux  qui  dej^ervent  cette  Eglù 

fe\  dont  la  plupart  f  £<f  principalement  les  Chanoines, 

font  tous  gens  nonfeulement  d'une  fort  grande  probi^ 

'  téj  mais  de  beaucoup  d'efprit^  (^  entre  lefquels  il  y 

tn  a  tel  à  qui  je  demanderais  auJJI  volontiers  fon  fen* 

"timentfur  mes  Ouvrages,  qu'à  beaucoup  de  Mejfieurs 

df  V  Académie*  Il  rie  faut  donc  pas  s'étonner  fi  per- 

fonnen'a  été  offenfé  de  rimprej/ion  de  ce  Poëme^puif- 

qu'il  n'y  a  en  effet  perfonne  quiyfoit  véritablement 

iUtaqué.    Un  Prodigue  ne  s'avife  guéres  de  s'offenfer 

de  Vùir  rire  d^un  Avare ,  ni  un  Dévot  de  voir  tourner 

.M  ridicuk  un  Libtrtin.  ^e  ne  dirai  point  comment  ja  , 
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fus  engagé  à  travailler  à  cette  bagatelle  Jhr  une  ef^ 

péce  de  défi  quime  fut  fait  en  riant  par  feu  Monfieuf 

.  le  Premier  Préfident  de  Ijimoignon  >  qui  eji  celui 

que  fy  peins  fous  le  nom  d*A  r  i  s  t  e.    Ce  détail ,  à 

mon  avis ,  n'ejt  pas  fort  nécéffaire^    Mets  je  croîroîi 

refaire  un  trop  grand  tort  ^  fi  je  laiffbis  éebaper  cet* 

te  occafion  d^aprendre  à  ceux  qui  Pignorent ,  que  ce 

grand  Perfonnage ,  durant  fa  vie  ^  m'a  honoré  de  fo/n 

amitié.  Je  commençai  à  le  eonnohredùns  4e  temsqiuA 

mes  Satires  faifoient  le  plus  de  bruit;  &facc^s  Mû  ' 

géant ,  qu'il  me  donna  dans  fon  iUufite  Maifon  y  fit 

avantageufement  mon  apologie  ctfntre  càiix  qui  vou*  ■ 

loient  m'accùfer  alors  de  ttbettinage  ff  de  fHàuvafliÉ 

ihxurs.    Cétoit  un  Homme  d^unfçavoir  ^(Muiant ,  & 

paffiohné  admirateur  de  tous  les  bons  Livres^  V^» 

tiquité  ;  {f  c*efi  ce  qui  lui  fit  plus  oifémênt  fouffirit 

mes  Ouvrages  y  où  il  crut  entrevoir  quelque  goût  des 

Anciens.  Comme  fa  piété  ét&itfincérey  elle  étok  auffl 

fortgayey  (^  n'avoir rîeh  i'embarraffafa.  Il  rte  s'efi» 

fraya  point  du  nom  de  Satires  que  portaient  ces  Ou* 

ijrages ,  où  il  ne  Vit  en  effet  que  des  Vêts  ffdes  Au* 

teurs  attaquez.  Il  me  loua  même plufieurs  fois  d'unoir 

purgé  9 pour ainfi  dire  y  ce  genre  de  Poifi^de  lafaktéi 

qui  lui  avoit  été  jufqu'ahu  comme  affeSée.  feuf 
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éûfic  U  bonheur  de  ne  lut  être  pas  de/agréable.  Jïw'o- 

telhà  tous/es  phifm  Sf  à  tous/es  divertijjemns  » 

€'eji'à-dtre ,  à/es  levures  (^  àfes  promenades.  Ilm  ■ 

javorija  mêmeguelquefiîsdefaplus  étroite  confidente^ 

&mefitvoir  à  fond  fin  ame  entière.  Et  que  n'y  vis-jc 

pin$  !  Quel  trefir  furprenartt  de  probité  (f  de  juftice  ! 

fuel  fonds  inépuifable  de  piété  ig  de  zèle!  Bien  que  fi 

vertu  jettdt  un  fort  grand  éùkft  nû  àebors ,  c'étoit  toute 

autre  cbofe  au  d^Ms  s  6P  on  voyait  bien  qu'il  avoit 

4oinSen  tempérer  l^s  rayons  ,  pour  ne  pas  blej/er  les 

yeux  d\un  fiéck  aujp  corrompu ^que  le  nôtre,  Je  fus 

fmérement  épris  de  tant  de  qualitez  admirables;  (f 

fil  eut  beaucoupjie  bonne  volonté  pour  moi  ^  feus  aufji 

pour  lui  une  très  forte  attacbe.   Les  foins ,  que  je  lui 

Vendis  9  ne  furent  mêlez  d^àucune  raifon  d'intérêt  mer* 

■cenaire;  ^jefongeai  bien  plus  à  profiter  de  fa  con^ 

VBffation  que  de  fin  crédit.    Il  mourut  dans  le  tems 

■^e  cette  amitié  était  enfin  plus  baut  point ,  1^  le 

fouvenir  de  fa  perte  m'afflige  encore  tous  les  jours. 

'  Pourquoi  faut-il  que  des  Hommes  fi  dignes  de  vivre 

fiierâfi'tét  enlevez  du  monde  ,  tandis  que  des  mift^ 

râbles  ff  des  gens  de  rien  arrivent  à  une  extrême 

vieillejfe^  Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  fur  un  fu^ 

jetfitrifte  :  car  je  fins  que  fi  je  continuais  à  en  par^ 

La 
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hr,  je  ne  pourrois  m' empêcher  de  mouiller  peut  -  êth 

de  larmerla  Préface  d'un  Ouvrage  de  pure  plaifaiP 
terie, 

ji    R    G    U    M    E    N    T. 

T  E  Treforîer  remplit  la  première  Dignité  da 
Chapitre ,  dont  il  eft  ici  parlé ,  &  il  officié 
avec  toutes  les  marques  de  l'Epîfcopat.^  Le  Chan- 
tre remplit  la  féconde  Dignité.  Il  y  avoit  autre- 
fois dans  le  Chœur  \  devant  la  place  du  Chan- 
tre^, tin  énprme  Pupitre  ou  Lutrin  ,  qui  le  cou- 
vroit  prefque  tout  entier.  II  le  fie  ôter.  Lé  Tre- 
forîer voulut  le  faire  remettre.  De  là,  arriva  une 
difpute,  qui  fait  le  fujet  de  ce  Poème. 


a+S 


LE  LUTRIN 

POEME  HEROI-COMIQ^UE. 


CHANT  PREMIER, 

|E  chante  l^s  combats  ,  &  ce  Prélat  ter- 
rible, 
I  Qui  par  fes  longs  travaux, &  fa  force  In- 
vincible 

Dans  une  illuftreEglife  exerçant  fon  grand  cœur , 
Fît  placer  à  la  fin  un  Lutrin  dans  le  Chœur. 
Ceft  en  vain  que  le  Chantre  abufant  d'un  faux  titre  » 
Deux  fois  l'en  fit  ôter  par  les  mains  du  Chapitre  : 
Ce  Prélat  fur  le  banc  de  fon  Rival  altier , 
Deux  fois,  le  reportant,  Ten  couvrit  tout  entier. 
Mufe  ,  redi-moi  donc»  quelle  ardeur  de  ven« 
geance, 
De  ces  Hommes  facrez  rompit  rîntellîgence, 
Et  troubla  fî  long-tems  deux  célèbres  Rivaux. 
(i)Tant  de  fiel  entre- t'il  dans  Tame  des  Dévots? 
£t  toi ,  fameux  Héros ,  dont  la  fage  entremife 

(I)  Vtrgilt ,  JEneide  ,  Ii>.  F. 

TftiKS  MCAfùmiscalcftilbosîr». 
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DeceSchîrmenaiflàntdébarraflal'Egfiie;  ^ 

Vien  d'un  regard  heureux  animer  moD projet. 
Et  garde- toi  de  rire  en  ce  grave  fujet.  •  . 

Parmi  les  doux  plaiflrs  d'une  paix  fraternelle  » 
Paris  voyoit  fleurir  fon  astique  Chapelle. 
Ses  Chanoines vermctfï,  ft  brîttansdefârrté, 
S'engraifibient  d'une  longue  &  fainte  oifiveté. 
Sib»  fortir  de  leurs  lits  plus  doux  que  leurs  ber<* 

.  mines. 
Ces  pieux  fainéansfàifeient  chanter  Matines  t 
Veilloient  à  bien  dîner ,  &  laiflbient  en  leur  lieu 
A  des  Chantres  gag^  le  foin  de  loiîer  Dieu. 
Quand  laDifcorde ,  encor  toute  noire  de  crimes  » 
Sortant  des  CordelierspourallerauxMinimes» 
Avec  cet  air  hideux  qui  fait  frémir  la  Paix  » 
S'arrêta  près  d'un  arbre  aupié  de  fon  Palais. 
Là ,  d'un  œilattentif ,  contemplant  fon  Empire» 
A  Tafpea  du  Tumulte ,  Elle  même  s'admire. 
Elle  y  voit  par  le  coche  &  d'E  vreux  &  du  Mans  » 
Accourir  à  grands  âots  fes  fîdelles  Normans»  ' 
Elle  y  j^ît  aborder  le  Marquis  ,  la  Comteilè , 
Le  Bourgeois ,  le  Manant ,  le  Clergé ,  la  Nobleffe; 
Et  par  tout  des  Plaideurs  les  efcadrons  épars» 
ï'aire  autour  de  Thémis  flotter  fes  étendars* 
Mais  une  Eglife  feulé  a  fes  yeux  immobile. 
Garde  au  fein  du  tumulte  une  aifîette  tranqUile. 
Elle  feule  la  brave;  elle  feule  aux  procès 
De  fes  paifîbles  murs  veut  défendre  l'accès. 
La  Difcorde ,  à  l'afpeft  d'un  calme  qui  l'ofFenfe , 
Fait  fiffler  Ces  ferpens ,  s'excite  à  la  vengeance. 
Sa  bouche  fe  remplît  d'un  poifon  odieux, 
Et  de  Ipngs  traits  de  feu  lui  fortentparles^yeux.  ' 


CHANT     I.  2^ 

Quoi  !  cHt-elle,d*un  ton  qui  fit  trembler  les  vitres,' 
•  J'aurai  pu  jufqu'ici  brouiller  tous  les  Chapitres , 
Divifer  Cordelîers ,  Carmes  &  Céleftias  ! 
J'aurai  fait  foûtenir  un  Siège  aux  Auguilins  ! 
Et  cette  ËgUCe  feule ,  à  mes  oidrçs  rebelle , 
Nourrira  dans  Ton  fein  une  paix  éternelle  ! 
Suis-je  donc  la  Difcorde  ?  &  parmi  les  Mortels , 
Qui  VQudra  déformais  encenfer  mes  Autels  ? 

A  ces  mots,  d'un  bonnet  couvrant  fa  tête  énorme.* 
Elle  prend  d'un  vieux  Chantre  &  la  taille  &  lalgrme. 
Elle  peint  de  bourgeons  fon  vifagegtierriçr , 
Et  s'en  va  de  ce  pas  trouver  1  e  Treforier, 

Dans  le  réduit  obfcur  d'une  alcôveenfoncéç  y 
S'éié  ve  un  lit  de  plume  à  grands  frais  amaCfée. 
Quatre  rideaux  pompeux ,  par  un  double  contour  jî, 
En  défendent  rentrée  à  la  clarté  du  jour. 
Là ,  parmi  les  douceurs  d'un  tranquile  filenceV 
Régne  fur  le  duvet  une  beureufe  indolence» 
C'eft-Ià  que  le  Prélat  muni  d'un  déjeûner,  ;    . 

Dormant  d'un  léger  fomme,  attendoit  le  dîner» 
La  JeuneiTe  en  fa  fieur  brille  far  fon  vifage  y         ) 
Son  menton  fur  fon  fein  defcend  à  double  étage; 
Et  fon  corps  ramaiïë  dans  fa  courte  grofieur .    , 
Fait  gémîr  les  couffins  fous  fa  molle  épaifleur. 
'  Lst  DéelTe  en  entrant ,  qui  voit  la  nape  mife  » 
Admire  un  fî  befôrdre  &  reconnoic  l'Eglife  ; 
Et  marchant  à  grands  paâ  vecs  le  lieu  du  repos ,    i 
Au  Prélat  fommeillant,  elleadrelTe  ces  mots: 

Tu  dors  ?  Prélat ,  tu  dors  ?  &  là-haut  à  u  place  ^^ 
Le  Chantre  aux  yeux  du  Chœur  étale  fon  audace^  ' 
Chante  les  Ortmus  ,  (ait  des  Procédons, 
Et  répand  à  grands  flots  les  bénédiâions. 
'TudorsTattendS'ttt  dQnc>que  faas  bulle  &  fans  titfç 
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«  te  raviflc  cncor  le  Rochet  &  la  Mitre  ? 
Sors  de  ce  lit  oîfeux ,  qui  te  tient  attaché  ^ 
Et  renonce  au  repos  ,*  ou  bien  à  l'Evêché. 

Elle  dit,  &  du  vent  de  fa  bouche  profane , 
Lui  fouffle  avec  ces  mots  l'ardeur  de  la  chicane.  • 
Le  Prélat  fe  réveille ,  &  plein  d*émotîon. 
Lui  donnetoutefoislabénédiftion. 
Tel  qu'on  voit  un  Taureau,  qu'une  Guêpe  en  furie 
A  piqué  dans  les  flancs ,  aux  dépens  de  fa  vie.; 
Le  fuperbe  animal ,  agité  de  tournvens , 
Exhale  fa  douleur  en  longs mugiffemens. 
Tel  le  fougueux  Prélat ,  que  ce  fonge  épouvante  ^ 
Querelle  en  fe  levant  &  Laquais  &  Servante  : 
Et  d'un  jufte  courroux  rallumant  fa  vigueur^. 
Même  avant  le  dtoer ,  parle  d'aller  au  Chœur  ; 
Le  prudent  Gilotin ,  fon  Aumônier  fidclle , 
En  vçiin  par  fes  confeîl*  fagement  le  rapelle  :: 
Lui  montre  le  péril  :.  Que  midi  va  fonner. 
Qu'il  va  foire ,  s'il  fort  ,Tefroidir  le  dîner. 

Quelle  fureur ,  dit-il ,  quel  aveugle  caprice  » 
Quand  le  dîner  eft  prêt ,  vous  apelle  a  l'Office  î 
Dé  votre  dignité  foûtenez  mieux  l'éclat, 
Eft-ce  pour  travailler  que  vous  êtes  Préiat  ? 
Aquoibon  cedégoût,&  ce  zèle. inutile? 
Eft  H  donc  pour  jetnet  Quatre-Tcras ,  ou  Vigile  ? 
Reprenez  vos  efprits ,  &  fouvenez- vous  bien , 
Qu'un  dîner  réchauffé  ne  valut  jamais  rien. 

Ai^fî  dit  Gilotin ,  &  ce.  Miniftre  fage 
Sur  table ,  au  même  inftant ,  fait  fervir  le  pota^. 
Le  Prélat  voit  la  foupe,  ^  plein  d'un  îaintrefpea^ 
Demeure  quelque  tems  muet  à  ce^  afpeék,  , 

Il  cède,  il  dîne  enfin  2  mais  toujours  plus^ farouche, 
'  Les  morceaux  trop hitçz,  fe  preiTeuC  daosfa  bouche. 
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Gilotîn  en  gémît ,  &  forçant ,  de  fureur 
Chez  tous  fes  Partifans  va  femer  la  teweur . 
On  voit  courir  chez  lui  leurs  troupes  éperdues  : 
Comme  Ton  voit  marcher  les  bataillons  de  Grues  ; 
Quand  le  Pygmée  altier,  redoublant  fes  efforts. 
De  THébre  ou  du  Strymon  vient  d'ocuper  les  bordSt 
A  Tafpeft  imprévu  de  leur  foule  agréable , 
LePrélat  radouci  veut  fe  lever  de  table. 
La  couleur  lui  renaît,  fa  voix  change  de  ton. 
Il  fait  par  Giiotin  raporter  un  jambon. 
Lui  môme  le  premier ,  pour  honorer  la  troupe^ 
D'un  vin  pur  &  vermeil  il  fait  remplir  fa  coupe  : 
Il  i*avale  d*un  trait  :  &  chacun  rimitant , 
La  cruche  au  large  ventre  e(l  vuide  en  un  indantr 
Si-tôt  que  du  Neébar  la  troupe  eft  abreuvée , 
On  deffert  :  &  foudaln  la  nape  étant  levée , 
Le  Prélat ,  d'une  voix  conforme  à  fon  malheur , 
Leur  confie  en  ces  mots  fa  trop  jufte  douleur. 

llluftres compagnons  de  mes  longues  fatigues. 
Qui  m'avez  foûtenu  par  vos  pieufes  ligues , 
Et  par  qui ,  maître  enfin  d'un  Chapitre  infenfé. 
Seul  à  Magnificat  je  me  fois  encenfé. 
SoufFrirez-vous  toujours  qu'un  orgueilleux  nv'ou* 

trage  : 
Que  le  Chantre  à  vos  yeux  détruife  votre  ouvrage? 
Ufurpe  tous  mes  droits  ,&  s'égalant  à  moi , 
Donne  à  votre  Lutrin  &  le  ton  &  la  loi  ? 
Ce  matin  même  encor ,  ce  n'eft  point  un  menfonge^ 
Une  Divinité  me  l'a  fiait  voir  en  fonge , 
L'inColent ,  s'emparant du  fruit  de  mes  travaux , 
A  prononcé  pour  moi  le  Benedicat  vos. 
Oui)  pour  mieux  m'égorger,  il  prend  mes  propres 
armes. 


«O  L  E    L  U  T  R  I  N. 

Le  Prélat  à  ces  mots  verfe  an  tocrent  de  lartnei;  ; 
Il  veut ,  mais  vainement,  pourfuivre  fon  diCcouis.  ' 
Ses  fanglots  redoublez  en  arrêtent  le  cours. 
LezèléGilotin,  qui  prend  part  à  fa  gloire. 
Pour  lui  rendre  la  voix  fait  raporter  à-boIre  ;. 
QuandSidrac,à  qui  Tâge  allonge  le  chemin , 
Arrive  dans  la  chambre  un  bâton  à  la  main. 
Ce  Vieillard  dans  le  Chœur  a  déjà  vu  quaue  âges  r 
U  fçait  de  tous-'ljes  tems  lesdififérensufages  : 
Et  Ton  rare  fç avoij: ,  de  fimple  Marguillier , 
•  Ç^^.  L'élevapar  degrez  ail  sang  de  Chévecier.  * 
^f^ndts  A  Tafpeft  du  Prélat  quf  tombe  en  défeiliance > 
ChaptA   il  devine  fon  mal ,  il  fe  ridè*,  il  s'avance , 
&  d€  la  j. j  ^,^jj  j^Q  paternel  réprimafejc  fes  douleurs , 

Laifle  au  Ch  antre ,  dît-il ,  la  trîfteffe  &  fes  pleurs ,. 
Prélat ,  &  pour  fauver  tes  droits  &  ton  empire , 
Ecoute  feulement  ce  que  le  Ciel  m'infpire. 
Vers  cet  endroit  du  Chœur ,  où  le  Chantre  orgueil- 

leux 
Montre ,  aflis  à  ta  gauche ,  un  front  fî  fourciilçux  ^ 
Sur  ce  rang  d'ais  ferrez ,  qui  forment  fa  clôture  > 
Fut  jadis  un  Lutrin  d'inégale  flruélure. 
Dont  les  flancs  élargis ,  de  leur  vafte  contour 
Ombrageoient  pleinement  tous  les  lieux  d'alentour^.' 
Derrière  ce  Lutrin ,  ainfi  qu'au  fond  d'un  antre  ^ 
A  peine  fur  Ton  banc  on  difcernoit  le  Chancre; 
Candis  qvCi  l'autre  banc ,  le  Prélat  radieux ,  . 
Découvert  au  grand  jour  at tiroît  tous  les  yeux  : 
Mais  un  Démon ,  fatal  à  cette  ample  machine  » 
Soit  qu'une  main  la  nuit  eût  hâté  fa  ruine , 
Soit  qu'aîniî  de  tout  tems  l'ordonnât  le  Deftin  ^     ,. 
rit  tomber  à  nps  yeux  le  Pupitre  uamatin. 
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.  feos  beau  prendre  le  Ciel  &  le  Chantre  â  partie  : 
II  fallut  remporter  dans  notre  Sacriftie , 
Où  depuis  trente  hivers  fans  gloire  enféveli , 
Il  languit  tout  poudreux  dans  un  honteux  oubli. 
Enten-moi  donc ,  Prélat.Dès  que  l'ombre  tranquile 
Viendra  d'un  crêpe  noir  enveloper  la  Ville  i 
Il  faut  que  trois  de  nous  fans  tumulte  &.  fans  bruit , 
Fartent  â  la  faveur  de  la  naiflante  nuit , 
Et  du  Lutrin  rompu  réùniffant  la  maffe , 
Aillentd'un zèleadroit  le  reméttreen  fa  place. 
Si  le  Chantre  demaiaofe  le  renvexfer , 
Alors  de  cent.Arrêts  tu  le  peux  terraffer. 
Pour  foûtenir  tes  droits ,  que  le  Cielautorife, 
Abîme  tout  plutôt;  c'.eft  l'efprit  de  TEglife. 
C'eft  par  là  qu'un  Prélat  fîgnale  fa  vigueur. 
Ne  borne  pas  ta  gloire,  à  prier  dans  unChœun 
Ces  vertus  dans  Aleth  peuvent  être  en  ufage  :        ^ 
Mais  dans  Paris ,  plaidons  ;  c'eft  là  notre  partage,  . 
Tes  bénédidions  dans  le  troublé  croifTant , 
Tu  pourras  les  répandre  &  par  vingt  &  par  cent  : 
Et  pour  braver  le  Chantre  en  fon  orgueil  extvême. 
Les  reprendre  à  fes  yeux  ^  &  le  bénir  lui-même. 

CexDifcoursaufB-tôt  fr^apetous  lesefprits; 
EtlePrélat  charm*é  Taprouve  par  des  cris, 
ïl  veut  que  fiir  le  champ ,  dans  la  troupe  on  choififlfc 
,Les  trois  que  Dieu  deftine  à  ce  pieux  office. 
Mais  chacun  prétend  part  à  cet  illuftre  emploi. 
JLe  fort ,  dit  le  Prélat ,  vous  fervira  de  Loi. 
Que  l'on  tire  au  bplet  ceux  que  l'on  doit  élire, 
il  dit ,  on  obéît ,  on  fe  prefle  d'écrire. 
AulÇ-tôt  trente  noms,  fur  le  papier  tracez , 
Sont  au  fond  d'un  bonnet  par  billets  entaiTez. 

Pour  tirer  ces  bUlets  avec  moins  d'artifice , 
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Gaillaume,  enfant  de  Chœur ,  prête  ra4nan>àoTice, 
Son  front  nouveau  tondu ,  fymbole  de  candeur ,   - 
Rougit  en  aprochantd*une  honnête  pudeur. 
Cependant  le  Prélat ,  rœil  au  Ciel ,  la  main  nue ,   - 

:  Bénit  trois  fois  les  noms ,  &  trois  fois  le^  r^muê. 
Il  tourne  le  bonnet.  L*EnÊint  tire  ;  &  Bfontin 
EU  le  premier  des  noirs  qu'aporte  le  Deftui.^ 
Le  Prélat  en  conçoit  un  favorable  aiigure , 
Et  ce  nom  dans  la  troupe  excite  un  doux  murmure» 
On  fe  tait,  &  bien  tôtonvoitparx)îtreaujour 
Le  nom,  le  fameux  nomdu  Perruquier  l'Amour,. 
Ce  nouvel  Adpnis ,  à  la  bJonde  crifliére , 
Eft  Tunique  foucî  d'Anne  fa  Perruquiére. 
Ils  s'adorent  l'un  &  l'autre  ;  &  ce  couple  charmant 
S'unit  long-tems ,  dit-on ,  avant  le  Sacrement. 
Mais  depuis  trois  moiflbns ,  à  leurfàînt  aiTemblage 
L'Official  a  joint  le  nom  de  mariage. 
CePerruquIer  fuperbe  eft  l'effroi  du  quartier, 
Et  fon  courage  ell  peint  fur  fon  vifage  altier. 
Un  des  noms  refte  encore,  &  le  Prélat  par  grâce 
lUnederniéreffois  les  broîiille&  lesreflaflTe. 
Chacun  croit  que  fon  nom  eft  le  dernier  des  trois. 
Mais  q^ene  dis  tu  point ,  ô  puifFant  Porte-croix , 
Boirude ,  Sacriftain ,  cher  apui  de  ton  Maître ,    , 
lIo»rqu'aux  yeux  du  Prélat  tu  vis  ton  nom  paroitre  ? 
On  dit  que  ton  front  jaune,  &  ton  ttînt  fans  couleur. 
Perdit  en  ce  moment  fon  antique  pâleur  ; 
Et  que  ton  corps  goûteux ,  plein  d'une  ardeur  guer- 
rière, 
Pour  fauter  au  plancher ,  Rt  deux  pas  en  arriére. 
Chacun  bénit  tout  haut  l'Arbitre  des  Humains , 
Qui  remet  leur  bon  droit  en  de  û  bonnes  mains. 
Auffî  t^5{<)n  fe  lève  ;  &  rAflemblée  en  foule. 
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Avec  un  bniît  confus ,  par  les  portes  s'écoule. 
Le  Prélat-refté  feul  calme  un  peu  fon  dépit. 
Et  jufqucs  au  fouper  fc  couche  &  s'aflbupit. 
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CEpendant  cet  Oifeau  qui  prône  les  merveilles , 
Ce  monftre  compofé  de  bouches  &  d'oreilles  , 
Qui  fans  cefTe  volant  de  climats  en  climats  ^ 
Dit  par  tout  ce  qu'il  fçait ,  &  ce  qu'il  ne-fçait  pas. 
La  Renommée  enfin ,  cette  prompte  Courriére , 
Va  d'un  mortel  efFroi  glacer  la  Perruquiére  ; 
Lui  dit  que  fon  Epoux,  d'un  faux  zèle  conduit. 
Pour  placer  un  Lutrin  doit  veiller  cette  nuit. 
A  ce  trifte  récit  tremblante,  defolée, 
Elle  accourt  l'œil  en  feu,  la  tête  échéveiée^ 
Ettropfûred*un  mal  qu'on  penfe  lui  celer; 
Ofes-tu  bien  encor ,  Traître ,  diflîmuler , 
Dit-elle  ?&  ni  la  foi  que  ta  main  m'a  donnée. 
Ni  nos  embraflemens  qu'a  fmvi  l'Hyménée , 
Ni  ton  Epoufe  enfin  toute  prête  à  périr ,  - 
.Ne  fçaurotent  donc  t'ôter  cette  ardeur  de  courir? 
Perfide,  (î  du  moins ,  à  ton  devoir  fidelle , 
Tu  veilloîs  pour  orner  quelque  tête  nouvelle; 
L'efpoir  du  juftegain,  confolant  ma  langueur, 
Pourroitdetonabfence  adoucir  la  longueur. 
Mais  quel  zèle  indifçret ,  quelle  aveugle  entreprifc 
Arme  aujourd'hui  ton  bras  en  faveur  d'une  Eglife  ? 
Où  vas-tu ,  cher  Epoux  ?  Eft  ce  que  tu  me  fuis  ? 
As- tuiionc  oublié  tant  de  Ç\  douces  nuits  ? 
Quoi  !  d'un  oçil  fans  pitié  vois-tu  couler  mes  larmes  ? 
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Au  nom  de  nos  baifers  jadis  fi  pleins  de  charmes ,  :, 
Si  mon  cœur ,  de  tout  tems  facile  à  teç  defirs  » . 
N*a  jamais^'un  moment  diiFeré  ces  plaiûrs  ; 
Si,  pour  te  prodiguer  mes  plus  tendres  careffes. 
Je  n*ai  point  exigé  ni  fermens  nî  promeffes  ;  ; 

Si  toi  feul  àmon  lit  enân  eus  toujours  part. 
Diffère  au  moins  d*un  jour  ce  funefle  départ. 

£n  achevant  ces  mots ,  cette  Amante  enfiaméc 
îur  un  placet  voifîn  tombe  demi-pâmée. 
Son  Epoux  s*en  émeut ,  &  fon  cœur  éperdu 
Entre  deux  paflîons  demeure  fufpendu  ; 
'Mais  enfin  rapelant  fon  audace  première , 

Ma  femme ,  lui  dit-il ,  d'une  voix  douce  &  fiére  » 
Je  ne  veux  point  nier  les  folides  bienfaits , 
Dont  ton  amour  prodigue  a  comblé  mes  fouhaîts: 
Et  le  Rhin  de  fes  flots  ira  groflîr  la  Loire , 
Avant  que  tes  faveurs  fortent  de  ma  mémoire. 
Mais  ne  préfume  pas ,  qu'en  te  donnant  ma  foi  > 
L'H7meh  m'ait  pour  jamais  affervi  fous  ta  loi. 
Si  le  Ciel  en  mes  mains  eût  mis  ma  deftinée , 
Nous  aurions  fui  tous  deux  le  joug  de  l'Hyménée  : 
Et  fans  nous  opofer  ces  devoirs  prétendus , 
Nous  goûterions  encordes  plaifîrs  défendus. 
CcflTè  donc  à  mes  yeux  d*étaler  un  vain  titre  ; 
Ne  m'ôte  pas  l^onnéur  d'élever  un  Pupitre  ;    • 
Et  toi-même ,  donnant  un  frein  à  tes  defirs  » 
Raffermi  ma  vertu  qu'ébranlent  tes  foupirs. 
Que  te  dirai-je  enfin  ?  c'eft  le  Ciel  qui  m'apelle. 
Une  Eglife ,  un  Prélat  m'engage  en  fa  querelle. 
11  faut  partir  :  j'y  cours.  DifCpe  tes  douleurs. 
Et  ne  me  trouble  plus  par  ces  indignes  pleurs* 

Il  la  quitte  à  ces  mots.  Son  Amante  effarée , 
.  Demeure  le  teint  pâle ,  &  la  yûë  égarée.-  .  y 
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La  force  Tabandonne ,  &  fa  bouche  trois  fois 
Voulant  le  rapeler  »  ne  trouve  plus  de  voix. 
Elle  fuît ,  &  de  pleurs  Inondant  Ton  vifage , 
Se^lepour  s'enfermer  vole  au  cinquième  étage. 
Mais  d*un  bouge  prochain ,  accourant  à  ce  bruit  y 
Sa  fervante  AHzon  la  ratrape  &  la  fuit. 

Les  ombres  cependant ,  fur  la  Ville  épanduës , 
Du  faite  des  maifons  defcendent  dans  les  rues  : 
Le  fouper  hors  du  Chœur  chaffe  les  Chapelains  y. 
Et  de  Chantres  bûvans  les  cabarets  font  pleins. 
Le  redouté  Brontin ,  que  Ton  devoir  éveille , 
Sort  à  rioftant  chargé  d'une  triple  bouteille , 
D'un  vin  dont  Gilotîn,  qui  fçavoit  tout  prévoir^ 
•Au  fortir  du  Confeil  eut  foîn  de  Je  pourvoir  : 
L'odeur  d'un  jus  fî  doux  lui  rend  le  faix  moins  rude; 
Il  eft  bien-tôt  fuivi  du  Sacriftain  Boirude, 
Et  tous  deux,  de  cepas,  s'en  vont  avec  chaleur 
Du  trop  lent  Perruquier  réveiller  la  valeur. 
Partons,  lui  dit  Brontin.  Déjà  le  jour  plus  fombre„ 
Dans  les  eaux  s'éteignant ,  va  faire  place  à  l'ombre. 
D'où  vient  ce  noir  chagrin ,  que  je  lis  dans  tes  yeux? 
Quoi  l  le  Pardon  fonnant  te  retrouve  en  ces  lieux  ? 
Oîi  donc  eft  ce  grand  cœur,  dont  tantôt  l'allegreffe 
Sembloit  du  Jour  trop  long  accufer  la  parefle  ? 
Marche,  &  fuis-nous  du  moins  où  l'Honneuï^nous 
attend. 

Le  Perruquier  honteux  rougît  en  l'écoutant. 
Aufli-tôt  de  longs  clous  il  prend  une  poignée  : 
Sur  fon  épaule  il  charge  une  lourde  coignée  : 
Et  derrière  ion  dos ,  quî.trembîe  fous  le  poids» 
Il  attache  une  fcie  en  forme  de  carquoy;. 
il  fort  au  même  infiant;  il  fe  met  à  leur  tête^ 
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A  fuivrc  ce  grand  Chef  l'un  &  l'autre  s'apréte. 
Leur  cœur  femble  allumé  d*un  zèle  tout  nou veaiz. 
Brontin  tient  un  maillet ,  &  Boîrude  un  marteau. 
La  Lune ,  qu[du  Ciel  voit  leur  démarche  akiére  , 
Retire  en  leur  faveur  fa  paiGbIe  lumière. 
La  Difcorde  en  foûrit ,  &  les  fuivant  des  yeux. 
De  joye,en  les  voyant ,  pouffe  un  cri  dans  les  Cieux» 
L*air ,  qQi  gémît  du  cri  de  Vhorrible  Déeffe , 
Vajufques  dans  Cîteaui  réveiller  la  Molleffe. . 
Ceft-là  qu'en  un  dortoir  elle  fait  fon  féjour. 
Les  Plaifirs  non  chalans  folâtrent  à  l'entour. 
L'un  paîtrit  dans  un  coin  Tembônpoint  des  Chanoi- 
nes; 
L'autre  broïe  en  riant  le  vermillon  des  Moines  : 
La  Volupté  la  fert  avec  des  yeux  dévots , 
Et  toujours  le  Sommeil  lui  verfe  des  pavots. 
Ce  foir  plus  que  jamais ,  en  vain  H  les  redouble. 
La  Molleffe  à  ce  bruit  fc  réveille,,  fe  trouble. 
Quand  la  Naît ,  qui  déjà  va  tout  enveloper , 
D'un  funefte  récit  vient  encor  la  fraper  : 
Lui  conte  du  Prélat  l'entreprife  nouvelle. 
Aux  pîez  des  murs  facrez  d'une  Sainte  Chapelle 
Elle  a  vu  trois  Guerriers  ennemis  de  la  paix. 
Marcher  à  la  faveur  de  fes  voiles  épais. 
La  Difcorde  en  ces  lieux  menace  de  s'accroître» 
Demain  avec  l'Aurore  un  Lutrin  va  paroître , 
Qui  doit  y  foûlever  un  peuple  de  mutins. 
AînG  le  Ciel  l'écrit  au  Livre  des  Déïlîns. 

A  ce  trifte  Difcours ,  qu'un  long  foûpir  achève 
La  Molleffe ,  en  pleurant ,  fur  un  bras  fe  relève. 
Ouvre  un  œillanguiffant,  &  d'une  foible  voix, 
Laiffe  t<>mber  ces  motSj  qu'elle  interrompt  vlngC 
fois. 
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O  Nuit ,  que  m'as-tu  dit  ^  Quel  Démon  fur  la  Terre 
Souffle  dans  tous  les  cœurs  la  fatigué  &  la  guerre  ? 
Hélas  !  qu'eft  devenu  ce  tems ,  cet  heureux  tems , 
Où  les  Rois  s'honoroîent  du  nom  de  Fainéans , 
S'endormoient  fur  le  trône,&me  fervant  fans  honte» 
Laiflbient  leur  Sceptre  aux  inains  ou  d'un  Maire  ott 

d'un  Comte? 
Aucun  foin  n'aprochoit  de  leur  paîfible  Cour. 
6n  repofoit  la  nuit,  on  dormoit  tout  le  jour. 
Seulement  au  printems,quand  Flore  dans  les  plaine» 
Faifoit  taire  des  Vents  les  bruyantes  haleines , 
Quatre  bœufs  attelez ,  d'un  pas  tranquile  &  lent-,    - 
Promenoient  dans  Paris  le  Monarque  indolent. 
Qe  doux  fîécle  n'eft  plus.  Le  Ciel  impitoyable 
A  placé  fur  le  ur  Trône  un  Prince  infatigable. 
Il  brave  mes  douceurs  ,i|  eft  fourd  àma  ^pîx  : 
Tous  les  jours  il  m'éveille  au  bruit  de  fes  Exploits. 
Rien  ne  peut  atrêter  fa  vigilante  audace. 
ii!Eté  n'a  point  de  feux ,  l'Hy  ver  n'a  point  de  glacer 
J'entens  à  fon  feul  nom  tous  mes  Sujets  frémir. 
En  vain  deaix  fois  la  Paix  a  voulu  l'endormir  ; 
Loin  de  moi  fon  courage^ntraîné  par  la  gloire , 
Ne  fe  plaît  qu'à  courir  de  viftoir^  ejj  viéloire» 
Je  me  fatiguerais ,  à  te  tracer  le  cours 
Des  outrages  cruels  qu'il  me  ùât  tous  Icsjours. 
Je  cf oyois ,  loin  des  lieux  d'hoir  êe  Princelu'exite 
QuefEglife  du  moins  m'afluroit  un  azile. 
Mais  en  vain  j'efpérois  y  régner  fans  effroi  : 
Moines,  Abb^,  Prieurs,  tout  s' arme  contre  moî. 
Par  mon  exil  honteux  ia:Trape  eft  anoblie. 
J'ai  vu  dans  faint  Depis  la  réforme  établie. 
Le  Carme ,  le  Feiiillant  s'endurcit  aax  travaux  î 
Et  la  Régie  déjà  fejemej  dans  ClairYaux% 
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Oteaux  dormoit  encore ,  &  la  Sainte  Cbap^Ho      \ 

Confervoit  du  vieux  tems  roifîveté  fîdelle  ; 

Et;  voici  qu'un  Lutrin  prêt  à  tout  renverfer , 

D'un  féjourfî  chéri  vient  ^ncor  me  cbalTer. 

O  toi ,  de  mon  repos  compagne  aimable  &  fombre  » 

A  de  fi  noirs  forfaits  prêteras-tu  ton  ombre  ? 

Ah  !  Nuit ,  û  tant  de  fois ,  dans  les  bras  de  T Amour , 

Je  t*admis  aux  piailir&  que  je  cachois  au  jour  » 

Du  moins  ne  permets  pas . .  « .  La  MoUefle  oprefTéo 

Pans  fa  bouche  i  ce  mot  Cent  fa  langu  e  glacée  „ 

£t  laiïe  de  parler  »  fuccombant  fous  l'effort , 

Soupire ,  étend  les  bras ,  ferme  l'œil ,  &  s*endort. 
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MAislaNultauffi-tôt.defesallesaffrerafeR^  .{ 
Couvre  des  Bourguignons  les  campagnes  vl* 
neufes , 
Revoie  vers  Paris ,  &  battant  fon  retour  y 
Déjà  de  Montlhéri  voit  la  j^meufe  Toun 
Ses  murs ,  dont  le  fommet  fe  dérobe  à  la  vue  > 
Sur  là  cime  d'un  roc  s- allongent  dans  la  nue  » 
Et  prefentant  de  loin  leur  objet  ennuyeux ,  i 

Du  PafTanc  qui  le  fuit ,  femblent  fuiivre  les  yeux. 
Mille  oifeaux  efïVayans ,  mille  corbeaux  funèbres, . 
De  ces  murs  defertez  habitent  les  ténèbres* 
Là  depuis  trente  hivers  on  Hibou  retiré . 
Trouvoit  contre  le  jour  un  refuge  affijté. 
Des  defaflres  fameux  ce  MelTager  gdelle 
Sçak  toujours  des  malheurs  la  première  nouvelle  ; 
Et  tout  prêt  d'en  fi?mer  le  prèîkgç  odle w,  .     .  ^ 


( 
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II  attchdoitia  Nuit  dans  ceafauvages  lieux. 

Aux  cris ,  qu*à  fon  abord ,  vers  le  Ciel  il  envoyé, 

Jfrend  Cous  Tes  Voiiins  attridez  de  Ta  joïe. 

La  plaintive  Piogné  de  doulear  en  frémit  : 
'  £t  dans  les  boisprochaias  Philomèle  en  gémit. 

Sui-moi»  luiditiaNuit.  L'Oifeau  plein  d'allegreOb 

Reconnoit  à  ce  ton  la  voix  de  fa  MaitretTe. 

Il  la  fuit:  &  tous  deux,  d'un  cours  précipité» 

De  Paris  à  l'inflanc  abordent  la  Cité« 

Là  s*élançan  t  d'un  vol ,  que  le  vent  favorife , 

Ils  montent  au  fommet  de  la  fatale  Ëglife. 

La  Nuit  baiffe  la  vûë  ,&  du  haut  du  clocher 

Obferve  les  Guerriers ,  les  regade  marcher. 

Slle  voit  le  Barbier,  qui  d'une  main  légère,. 

Tient  un  verre  de  vin ,  qui  rit  dans  la  fougère  : 

Et  chacun  tour  à  tour  s'inondant  de  ce  jus  » 

Célébrer  en  beuvant ,  Gilotin  &  Bacchus. 

lis  triomphent ,  dit-ell^ ,  &  leur  ame  abufée  ^ 

Se  promet  dans  fnon  ombrç  une  vi6koire  aifée. 

Mais  allons ,  il  eu  tems  qu'ils  connoifTent  la  Nuît« 
A  ces  mots  regardant  le  Hibou  quUa  fuit , 
Elle  perce  les  murs  de  la  voûte  facrée;  '      ^ 

Jufqu*en  la  Saaiftie  elle  s'ouvre  une  entrée , 
Et  dans  le  ventre  creux  du  Pupitre  fatal  / 

Va  placer  de  ce  pas  le  fînîftre  Animal. 

Mm  les  trois  Champions  pleins  de  vin&  d'audace 
DuPalaîs  cependant  paflentia  grande  place:  j 

Et  fuivant  de  Bacchus  les  aufpices  facrez , 
De  Tauguile  Chapelle  ils  montent  les  degrez. 
Ils atteignoient déjà  le fuperbe Portique,        ^  ! 

Où  Ribou  le  Libraire ,  au  fond  de  fa  boutique,   '  j 

Sous  vingt  fîdelles  clés ,  garde  &  tient  en  dépôt»     Â 
L*amas  toujours  entier  des  Ecrits  de  Haynaut*       ^  •     ^ 
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Quand  Boîradey  qui  voit  que  le  péril  aprocfae. 
Les  arrête ,  &  tirant  un  fuûl  de  fa  poche ,        . 
Des  veines  d'un  caillou,  qu*  il  frape  au  même  infUnt,^ 
Il  fait  jaillir  un  feuqui  pétille  en  fortant: 
£c  bien- tôt  au  brazier  d'une  mèche  enflammée  > 
Montre ,  â  Tatdedu  fouffre,  une  cire  allumée. 
Cet  A(lre  tremblotant ,  dont  le  jour  les  conduit  » 
£ft  pour  eux  un  Soleil  au  milieu  de  la  nuit. 
Le  Temple  à  fa  faveur  eft  ouvert  par  Boirude. 
Ils  palTen  t  de  la  Nef  la  vafte  folitude , 
Et  dans  la  Sacridie  entrant ,  non  fans  terreur» 
Enpercéntjufqu'aufôndla  ténébreufe  horreur,. 
Ceft-là  que  du  Lutrin  gtt  la  machine  énorme* 
La  troupe  quelque-tems  en  admire  la  forme. 
Mais  le  Barbier  ,  qui  tient  les  momens  précieux:. 
Ce  fpeftacle  n'eft  pas  pour  amufer  nos  yeux , 
Dic-il ,  le  tems  eft  cher ,  portons-le  dans  le  Temple.. 
Ceft  là  qu'iJfaut demain  qu'unPrélat  lecontemple^iï 
Et  d'un  bras ,  à  ces  mots ,  qui  peut  tout  ébranler ,     . 
Lui-même ,  fe  courbant ,  s'aprôte  à  le  rouler. 
Mais  à  peine  il  y.  touche ,  ô  prodige  incroyable  i 
Que  du  Pupitre  fort  une  voix  effroyable. 
Brontin  en  eft  ému ,  le  Sacriftain  pâlit , 
Le  Perruquier  commence  à  regrèter  fon  lit. 
Dans  fon  hardi  projet  toutefois  il  s'obftine  : 
Lorfque  des  flancspoudreux  de  la  vafte  machine^  . 
L'Oifeau  fort  en  courroux ,  &  d'un  cri  menaçant 
Achève  d'étonner  le  Barbier  frémiflfant. 
De  fes  aîles  dans  l'air  feçoiiant  la  pouffiére , 
Dans  lamain  deBoirudeil  éteint  la  lumière  ; 
Les  Guerriçrs  à  ce  coup  demeurent  confondus  ; 
Ils  regagnent  la  Nef  de  frayeur  éperdus. 
Sous  leurs-corps  tremWotans  leurs  genoux  s'afibi* 
biiffem;         
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D'une  ftibite  horreur  teurs  chevcfux  fe  h^riflènt  ; 
Et  Wen-tAt,  au  travers  des  ombres  de  la  nuit, 
Ik  timide  Ëfcadron  fe  diffîpe  &  s'enfuit. 

Ainfi,  lorfqu'en  un  coin,  qui  leur  tient  lieu  d'azile, 
D'Ecoliers  libertins  unetroape1ndociIe> 
Loin  des  yeux  d'un  Préfet  au  travail  afndu> 
Vg  tenir  quelquefois  un  Brelan  défendu  : 
Si  du  veillant  Argus  la  figure  effrayante , 
Dans  l'ardeur  du  plaifîr  à  leurs  yeux  fe  prefente. 
Le  jeu  cefle  à  l'inftant ,  Tazile  eft  deferté , 
Et  tout  fuit  à  grans  pas  le  Tyran  redouté. 

r  LaDifcorde ,  qui  voit  leur  honteofe  difgrace^ 
Dans  tes  airs  cependant  tonne ,  éclate ,  menace , 
Et  malgré  la  frayeur  dont  leurs  cœurs  font  glacea, 
S'apréteàréiinir  fesSoldats  difperfez. 
Auffi-tôt  deSidrac  elle  emprunte  l'image  ^ 
Elle  ride  fon  front ,  allonge  fon  vifage  , 
Sur  un  bâton  noiieux  laiffe  courber  fon  corps. 
Dont  la  Chicane  femble  animer  les  relTorts  ; 
Prend  un  cierge  en  fa  main ,  &  d'une  voix  caflee , 
Vient  ainfî  gourmander  la  Troupe  terraffée. 
Lâches ,  où  fuyez- vous  ?  Quelle  peur  vous  abbat  î 
Aux  cris  d*un  vil  Oifcau  vous  cédez  fans  combat  ? 
Où  font  ces  beaux  difcours  jadis  fi  pleins  d'audace  ? 
Craignez- vous  d'un  Hibou  rimpuiffan  te  grimace? 
Que  feriez- vous ,  hélas  1  fî  quelque  exploit  nouveau 
Chaque  jour,  comme  moi,  vous  traînoit  au  Barreau? 
S'il  faloit  fans  amis  brigant  une  audience. 
D'un  Magiftrat  glacé  foutenir  la  prefence  ; 
Ou  d'un  nouveau  procès  hardi  Solîciteur , 
Aborder  fans  argent  un  Clerc  de  Raporteur  ? 
Croyez-moi ,  mes  Enfans  :  je  vous  parle  à  bon  titre. 
J'ai  mol  feul  autrefois  plaidé  tout  un  Chapitrç  : 
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Ec  le  Barreau  n'a  point  de  monflres  fi  hagarde , 
Dont  mon  œil  n'ait  cent  fois  foutenu  les  regarcf^^^ 
Tous  les  jours  fans  trembler  j'aifîégeois  leurs  pafBU 

ges,  ^ 

L'EgUfe  étoit  alors  fertile  en  grands  courages. 
Le  moindre  d'entre  nous»  fans  argent»  fansapui> 
Eût  plaidé  le  Prélat ,  &  le  Chantre  avec  lut. 
Le  monde,  de  qui  Tâge  avance  les  ruines , 
Ne  peut  plus  enfanter  de  ces  âmes  divines. 
Mais  que  vos  oœurs  du  moins,  imitant  leurs  vertus^ 
De  rafpefb  d'un  Hibou  ne  foîent  pas  abbatus. 
Songez ,  quel  deshonneur  vafoûiller Votre  gloire^ 
Quand  le  Chantre  demain  entendra  fa  vîftoîre. 
Vous  verrez  tous  les  jours ,  le  Chanoine  infolent  ^ 
Au  feul  mot  de  Hibou ,  vous  foudre  en  parlant» 
Votre  ame ,  à  ce  penfer ,  de  colère  murmure  : 
Allez  donc  de  ce  pas  en  prévenir  l'injure. 
Méritez  les  lauriers  qui  vous  font  réfervez , 
Et  reflbuvenez- vous  quel  Prélat  vous  fervez*^ 
Maïs  déjà  la  fureur  dans  vos  yeuK  étincelle. 
Marchez ,  courez ,  volez  où  l'honneur  vous  apelték 
Que  le  Prélat ,  furpris  d'un  changement  û  promt  #  , 
Aprenne  la  vengeance  auflî-tôt  que  l'affront. 
En  achevant  ces  mots ,  la  Ôéeflè  guerrière 
De  fon  pîé  trace  en  l'âîr  un  (îllon  de  lumière  ; 
Rend  aux  trois  ChârapîoftJ  ïeut  intrépidité , 
Et  les  laîffe  tous  pleins  de  fa  Divinité. 
C'eft  ainfî ,  grand  Condé ,  qu'en  ce  Combat  célèbre^ 
Où  ton  bras  fît  trembler  leRhîn ,  l'Efcaut ,  ftrEbrei 
Lors  qu'aux  pleines  de  Leiis  nos  bataillons  poufiea 
Furent  pfefqûe  à  tes  yeux  ouverts  &  renverfez  : 
Ta  valeur ,  arrêtant  les  Troupes  fugitives , 
Rallîïi*d'uû  regardleurs  cohortes  craintives  r  l 
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ïlSpanclît  dans  leurs  rangs  ton  efprît belliqueux  > 
Et  força  la  Viftoîre  à  te  fuivre  avec  eux. 

La  colère  à  Tinflant  fuccédant  à  la  crainte^ 
Ils  rallument  le  feu  de  leur  bougie  éteinte. 
Ils  rentrent.  L'Oifeau  fort.  L'Efcâdron  raffermi 
ÏLit  du  bon  teux  départ  d'un  fî  foîble Ennemi. 
Àuflî-tôt  dans  le  Chœur  la  Machine  emportée* 
£(l  fur  le  banc  du  Chantre  à  grand  bruit  remontée* 
Ses  ais  demis-pourris ,  que  Tâgc  a  relâchez , 
Sont  à  coups  de  maillet  unis  &  raprochez. 
Sous  les  coups  redoublez  tous  les  bancs  retentitfent^ 
Les  murs  en  font  émus ,  les  voûtes  en  mugîffent , 
Et  rOrgue  même  en  pouffe  un  long  gémiflcment.' 
<Jue  fais-  tu,  Chantre,  hélas  !  dans  ce  trifte  moment  ? 
Tu  dors  d*un  profond  fomme,  &  ton  cœur  fans  allar* 

mes 
Ne  fçaît  pas  qu'on  bâtit  llnftrunient  de  tes  larmes. 
O  !  que  fi  quelque  bruit ,  par  un  heureux  réveil , 
Tannonçoit  du  Lutrin  lefunefte  apareil  ! 
A vatit  que  de  foufFrîr  qu'on  en  podt  la  maffe , 
Tu  viendrois  en  Apôtre  expirer  dans  ta  place  5 
En  Martyr  glorieux  d'un  poînt-d'honneur  nouveau. 
Offrir  ton  Corps  aux  clous  &  ta  tête  âu-marteau. 

Mais  déjà  fur  ton  banc  la  machine  enclavée 
Eft  durant  ton  fommeil  à  ta  honte  élevée. 
Le  Sacriftain  achève  en  deux  coups  de  rabot  : 
Et  le  Pupitre  enfin  tourne  fur  fon  pivot* 
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LEs  Cloches  dans  les  airs  de  leurs  voix  argentines. 
Apeloient  à  grand  bruit  les  Chantres  à  Matinesî 
Quand  leur  Chef  agité  d'un  fommeil  effrayant , 
Encor  tout  en  fueur  fe  réveille  en  criant. 
Aux  élans  redoublez  de  fa  voix  douloureufe , 
y ous  fes  valets  tremblant  quittent  laplume  oifeufe^ 
Le  yîgilant  Girot  court  à  lui  le  pr emier> 
C-eft  d'un  Maître  fi  faint  le  plus  digne  Officier. 
La  Porte  dans  le  Chœur  à  fa  garde  eft  commife  : 
^Valet  fouple  au  logis ,  fier  Huiflîer  à  TEglife. 

Quel  chagrin ,  lui  dft-il ,  .trouble  vôtre  fommeil  ? 
Quoi  l  voulez* vous  au  Cœur  prévenir  le  Soleil? 
Ah  !  dormez ,  &  laiffez  à  des  Chan tries  vulgaires , 
Le  foin  d'aller  fi  tôt  mériter  leurs  falaires. 

Ami ,  lui  dit  le  Chantre  encor  pâle  d'horreur, 
N'infulte  point ,  de  grâce ,  à  ma  jufte  terreur. 
Mêle  plutôt  ici  tes  foupirs  à  mes  plaintes , 
Et  tremble  en  écoutant  le  (ujet  de  mes  craintes. 
Pour  la  féconde  fois  un  fommeil  gracieux 
Avoit  fous  fes  pavots  apefaiîti  mes  yeux  : 
Quand ,  re(ï)rit  enivré  d'une  douce  fumée , 
]'ai  crû  remplir  au  Chœur  ma  place  accoutumée. 
Là ,  triomphant  aux  yeux  des  Chantres  impuiffans , 
Je  beniflbis  le  Peuple ,  &  j'avalois  l'encens  : 
Lorfque  du  fond  caché  de  notre  Sacriftie , 
Une  épaifle  nuée  à  longs  flots  eft  fortie , 
Qui  s'ouvrant  à  mes  yeux ,  dans  fon  bleuâtre  éclat  ^ 

M'a 
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M'a  fait  voir  un  Serpent  coiidutc  par  le  Prélat* 

Du  corps  de  ce  Dragon  plein  de  foufFre  &  de  nitre  j 

Une  tête  fortoit  en  forme  de  Pupitre , 

Dont  le  triangle  affreux ,  tout  hériffé  de  crins, 

SurpaiToit  en  grolTeur  nos  plus  épais  Lutrins. 

Animé  par  fonguide,enfîflantils'avance; 

Copcre  moi  fur  mon  banc  je  le  voi  qui  s'élance. 

J'ai  crié*,  mais  en  vain  ;  &  fuyant  fa  fureur , 

Je  me  fuis  réveillé  plein  de  trouble  &  d'horreur*' 

Le  Chantre  s'arrêtant  à  cet  endroit  funefle, 
A  fes  yeux  effrayez  laiffe  dire  le  refte. 
Glrot  en  vain  Taffure  ,&  riant  de  fa  peur , 
Nomme  fa  vifion ,  l'effet  d'une  vapeur* 
Le.defolé  Vieillard ,  qui  hait  la  railleiîe ,     •  ^ 

Lui  défend  de  parler ,  fort  du  lit  en  furîe. 
On  aporte  à  l'inflant  fes  fomptueux  habits  » 
Où  fur  l'ouate  molle  éclate  letabîs. 
D'une  longue  foutane  il  endoffe  la  moire , 
prend  fes  gants  violets ,  les  marques  de  fa  gloire  i 
Et  faifît ,  en  pleurant ,  ce  rochet, qu'au trefoîs 
Le  Prélat  trop  jaloux  lui  rogna  de  trois  doigts* 
Au|]i-tôt  d'un  bonnet  ornant  fa  tète  grife ,  "       ;  ' 
Déjà  l'aumuiTe  en  main  il  marche  vers  l'Ëglife  ; 
Et  hâtant  de  fes  ans  Hmportune  langueur , 
Court,  vole ,  &lepremîer  arrive  dans  le  Chœur.    .•  •  ffcme-i 

O  toi,  qui,  fur  ces  bords  qu'une  eau  dormante  ••'  *  A^^ 
.     mouille,  *  ,  'i^ïT' 

Vis  combattre  autrefois  le  Rat  &la  Grenouille  :     '   ^dn^^ 
Qui ,  parles  traits  hardis  d'un  bifarre  pinceau ,        g^'-. 
Mis  l'Italie  en  feu  pour  la  perte  d'un  Sceau  :  f  "^'u" 

Mufe,aprête  à  ma  bouche  une  voix  plus  fauvagd    ScçchU 
Pour  chanter  le  dépit ,  la  colère ,  la  rage,  .   PoïmV 

it^uek  Chantre  fentit  allumer  d^sfonfaQgy        .   ItàlioM 

M  ^ 
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A  rafpeft  da  Pupitre  élevé  fur  fou  banc. 
D'a1>ord  pâle  &  muet  de  colère ,  immobile  i 
A  force  de  douleur ,  il  demeura  ftanquile  : 
Mais  fa  voix  s'échapant  au  travers  des  fanglots  » 
Dans  fa  boucbe  à  la  fin  fît  paffage  à  ces  mots> 
"  La  voilà  donc ,  Gîrot ,  cette  hydre  épouventablev 
Que  m'a  fait  voir  un  fonge ,  hélas  !  trop  véritable. 
Je  le  vois  ce  Dragon  tout  prêt  àm*égorger , 
Ce  Pupitre  fatal  qui  me  doit  ombrager. 
Prélat ,  tïue  t'aî'je  fait  ?  quelle  ?age  envîeufe 
Rend  pour  me  tourmenter  ton  ame  ingénieufe  ? 
Quoi  f  même  dans  ton  lit ,  Cruel ,  entre  deux  draps  p 
Ta  profane  fureur  ne  fe  repofe  pas  ? 
O  Ciellquoi  fur  mon  Tjanc  une  honteufe  inafTe 
Déformais  me  va  faire  un  cachot  de  ma  place? 
inconnu  dans  TEglife,  ignoré  dans  ce  lieu,    T 
Je  ne  pourrai  donc  plus  être  vu  que  de  Dieu  ? 
Ah  !  plûtôt.qu'un  moment  cet  affront  m'obfcùrcîfle. 
Renonçons  à  r  Autel ,  abandonnons  r  Office  ; 
Et  fanis  iafier  le  Gel  par  des  chants  fuperfius ,   [plùs« 
Ne  voyons  plus  |in  Chœur  où  Ton  ne  nous  voit 
Sortons.  Mais  cependant  mon  ennemi  tranqulle 
Jouira  fur  ion  banc  de  ma  rage  inutile  ; 
Et  verra  dans  le  Chœur  le  Pupitre  exhauflTé 
Tourner  fur  le  pivot ,  où  fa  main  Ta  placé. 
Non ,  s'il  n*eft  abattu ,  je  ne  fçaurois  plus  vivre. 
>A  moi ,  Girot ,  je  veux  que  mon  bras  m!en  délivre. 
Périffons ,  s*il  le  faut:  mais  de  fes  aisbrifez 
Entraînons ,  çn  mourant ,  les  reftes  divîfez. 
A  ces  mots ,  d'une  main  par  la  rage  affermie  » 
n  faidifoit  déjà  la  Machine  ennemie , 
Lors  qu'en  ce  facré  lieu ,  par  un  heureux  hazàrd  ^ 
^EtotreJeaaleCboriftej  4;  le  Sonneur  Girard,   -' 
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X>ettt  Mahçèàox  renommes ,  en  qui  Pexpérience 
Pour  les  procès  eft  jointe  à  là  vafte  fcience. 
L'un  &  l'autre  aufS-tôt  prend  part  à  fon  afiront. 
Toutefois  condamnant  un  mouvement  trop  promt  # 
Du  Lutrin ,  difentâls ,  abbatons  la  Machine  : 
Mais  ne  nous  chargeons  pas  tous  feuls  de  fa  ruine  ; 
Et  que  tantôt ,  aux  yeux  du  Chapitre  alTemblé 
Il  foit  fou3  trente  mains  en  plein  jour  accablé. 
Ces  mots  des  mains  du  Chantre  arrachent  le  Pii« 

pitre. 
y  Y  confens  ,  leur  dit- il ,  aflemblons  le  Chapitre.       ^ 
Allez  donc  de  ce  pas  ,  par  de  faînts  burlemenSt 
Vous-même  apeller  les  Chanoines  dormans. 
Partez,  Maïs  ce  âircours  les  furprehd  &  les  glace; 
Nous  f  qu'en  ce  vaîn  projet ,  pleins  d'une  folte 

audace , 
Kous  allions ,  dit  Girard  ,1a  nuit  nous  engager  t 
De  notte  complaifance  ofez^vous  l'exiger  ? 
Hé ,  Seigneur  !  Quand  nos  cris  pourroîent ,  du  foai 

des  rues , 
De  leurs  âpartemens  percer  les  avenues  > 
Ré  veiller  ces  Valets  autour  d'eux  étendus , 
De  leur  facré  repos  miniftres  aŒdus , 
Et  pénétrer  des  lits  au  bruit  inacceffibles  ; 
Penfez- vous ,  au  moment  que  les  ombres  paiflble« 
A  ces  lits  enchanteurs  otit  fçû  les  attacher , 
Que  la  voix  d'un  Mortel  les  en  puiiTe  arracher?  , 
peux  Chantres  feront-ils ,  dans  l'ardeur  de  vous 

plaire. 
Ce  que  depuis  trente  ans  fix  cloches  n^ont  pu  faire  t 
Ah!  je  vois  bien  oîi  tend  tout  ce  dî  Icours  trompeur, 
JR.eprend  le  chaud  Vielllardile  Prélat  vous  fait  peur; 
}e  vous  ai  vu  cent  fois  fous  ûi  main  berniiïante 
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Courber  fervîlement  une  épaule  tremblante»         '^ 
Hé  bien ,  allez ,  fous  lui  fléchiiïez  les  genoux; 
Je  fçaurai  réveiller  les  Chanoines  fans  vou9« 
Viens ,  Girot ,  feul  ami  qui  me  refte  fidèle  : 
•  Tv/hw  tenons  du  faînt  Jeudi  la  bruyante  Creflelle.  '•• 
éMum   Sui-moi.<2u*àfon  lever  le  Soleil  aujourd'hui 
fffêrt  le  Trouve  tout  le  Chapitre  évdllë  devant  luî^^ 
^7!um'     ^  ^^^'  ^^  ^^^^  poudreux  d'une  armoire  facrée 
éâsO^  Par  les  mains  de  Girot  la  Creflelle  eft  tirée. 
^'»      Ils  fortént  à  l'inllant  ^&  par  d'heureux  efforts 
Du  lugubre  inftrument  font  crier  les  refforts. 
Pouraugmenter  l'effroi,  la  Difcorde  infernale 
Monte' dans  le  Palais ,  entre  dans  la  grand'  Sale» 
Et  du  fond  de  cet  antre  y  au  travers  de  la  nuit, . 
fak  fortir  le  Démon  du  tulmute  &  du  bruit. 
Lequartier  allarmé  n'a  plus  d'yeux  qui  fommeillentr 
Déjà  de  toutes-parts  les  Chanoines  s'éveillent» 
L'un  croît  q^ie  le  tonnerre  eft  tombé  fur  les  toits , 
f  Zf  tùii%t  que l'Egllfe ]  brûle  une  féconde  fois. 
^J^j?*17autre  encore  agité  de  vapeurs.plus  funèbres, 
fin  fcfW^Penfe  être  au  Jeudi  Saint,  croit  que  l'on  dit Tea^ 
«i*^Jo.  bres. 

Et  déjà  tout  confus  tenant  midi  fonné. 
En  foî-même  frémît  de  n'avoir  point  dîné. 

.  Ainfi ,  lorfque  tout  prêt  à  brifer  cent  mutaïlles , 
1.0UÎS ,  la  foudre  en  main ,  abandonnant  Verfailles; 
Au  retour  du5oleîl  &  déjs^epliirs  nouveaux, 
Paît  dans  les  champs  de  Mars  déployer  fcs  drapeaux» 
'Au  feulbruit  répandu  de  fa  marcbe  étonnante , 
Le  Danube  s'émeut ,  le  Tage  s'épouvante, 
Êruxelle  auendie  coup  qui  la  doit  foudroyer. 
Et  le  Batave  encore  eft  prêt  à  fe  noyer.    '  . 
'  'Mais  en  vain  danslèûris  lits  un  jufte  effi:ôiiks  Pre£fo' 
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Aucun  ne  laiffe  encor  la  plume  enchanierefle» 
Pour  les  en  arracher  Girot  s'inquiétant , 
Vg- crier  qu'au  Chapitre  un  repas  les  attend. 
Ce  mot  dans  tous  les  cœiirs  répond  la  vigilance. 
Tout  s'ébranle,  tout  fort,  tout  marche  en  <liiigencC3 
11^  courent  au  Chapitre ,  &  chacun  fe  preffant 
Flatte  d'un  doux  efpoU  fon  apétit  naifl&nt. 
Mais  i  6  d'un  déjeuner  vaine  &ïrt vole  atten tel 
A  peine  ils  font  affîs ,  que  d'une  voix  doletite^ 
Le  Chantre  dèfolé ,  lamentant  fon  malheur  » 
Fait  mourir  Tapétit  ,&  naître  la  douleur. 
Jae  feul  Chanoine  Evrard ,  d^bftinence  incapable^ 
Ofe  encor.propofer  qu'on  aporte  la  table. 
Mais^U  teau  prcfler;  aucun  ne  lui  répond. 
Quand  Icpremlcr  r<nnpant  ce  iïlence  profond, 
Akin  touiïe,  &  fe  lève,  Alain  ce  fçavant  homme^ 
Qui  de  Kauni  vingt  fois  a  lu  toute  la  Somme  « 
Quîpofîede  Abèli ,  q^ui  fçait  tout  Raconis  » 
Et  inôme  entend ,  dit-on ,  le-Latin  d*  A-Kempîs. 

N'en  doutez  point ,  leur  dit  ce  fçavant  Canonifte> 
Bè  coup  part  i  j'en  ful^  Oik ,  d*une  mam  Janfénifte. 
Mes  yeux  en  font  témoins  :  f  ai  vu  moi-même  hier  ' 
Entrer  chez  le  Prélat  le  Chapelain  Qarnîer. 
Arnauld,cet  Hérétique  ardent  à  nous  détruire, 
Ra^r  ce  Miniftre  adroit  tente  de  ïe  féduire. 
Sans  doute  il  aura  lu  dans  fon  Saint  Auguftin  ,   . 
Qu'autrefbfô  Saint  Loiiis  érigea  ce  Lutrin.  , 
il  va  nous  inonder  des  torrens  de  fa  pîumej 
Il  faut ,  pour  lui  répondre^  ouvrir  plus  d'un  vôlum^ 
Confultons  fur  ce  point  quelque  Auteur  fignaléji  ' 
Voyons  â  des  Lutrins  Bauni  n'a  point  parlé. 
.£tudiaiié'cnfitt,aenefttem«-eacofe;  - 


EtpouxcegraiîdprojeMantôtdèsquel'AiitOf^  - 
.  *aHumera  le  jour  dans  Tonde  eofévelî^ 
*P4.  Q"®  ^'^*^"o  Pi'enne  en  main  le  moûelleux  AbêlL  ♦ 
"2J^     ^  confeil  îmfwévÔ  de  nouveau  les  étonne  : 
y,  ^    Sur  tout  le  gras  Evrard  d'épouvante  en  frîffonne. 
t^Ut    ^^^  ^  ^'^'**  '  qu'àœon  âge.  Ecolier  tout  nouvct'iV 
,n#«fe' r^ï^^  powï' «n  Lutrin  me  tfoirfïler  îé  cerveau  > 
ii^îiâ  ^^®P^*'^n'<^on^«î''  Non ,  BooJong!Bons4  vivre  i 
'3fiieoîo-  ^^  maigrir,  fi  tu  veux ,  &.  féclier  fur  un  Livre* 
gîMi      Pour  mol ,  jelisiaBible  auUntqueMicoran  : 

Je  fçaî  ce  qu'un  Fermier  noue  doit  rendre  par  an .' 
Sur  quelle  vigne  à  Rheîms  nous  avons  hjrpotlïèquei: 
Vingt  rtuids  rangez  chez  moi  font  ma  Bibliothèque. 
En  plaçant  lin  Pupitre  on  croitnousrabaiffer;        ^ 
Mon  bras  feial  fansLatIn  fçaura  le  renverfer. 
Que  m'importe  qu'Arnaîild  me  condamne  oumTt» 

prouve? 
Jabbats  ce  qui  me  nuit  par  tout  oîije  le  trouve.  _ 
Ceft-la  mon  fentimen tJ  A  quoi  bon  tant  d'aprôt^  ? 
pu  refte  déjeunons ,  Meffieurs,  &  J>euvons  fraial 
Ce  dî  fcours,  que  foutient  Tembonpoiot  du  vMag^ 
Rétablit  Tapétit ,  réchauffe  le  courage  : 
Maïs  le  Chantre  fur  tout  en  paroît  raflûré. 
Oui ,  dit.  il ,  le  Pupitre  a  déjà  trop  duré. 
Allons  fur  fa  ruine  afiûrer  ma  vengeance. 
Donnons  à  ce  grand  ceuvre  une  heure  d'ab(lîn6nce| , 
^  Et  qu'au  retour  tantôt  un  ample  déjeuner 
Long  tems  nous  tienne  à  table ,  &  s'uniOe  au  dînei:- 
,,  Auin-t6t  il  fe  lève ,  &  la  Troupe  fidèle 
'Par  ces  mots  atcirans  fent  redoubler  fon  zèle, 
lis  marchent  droit  au  Cbœur  d'un  pasaudacieox^ 
Et  bien-tôt  le  Lutria  fe  fait  yç^x  â  leur«  yeiBju 
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A  ce  terrible  oijiet  aucun  d'eux  ne  confuke  ; 
Sur  rËnnemî  commun  ils  fondent  en  tumulte.      • 
fe  fapent  le  pivot ,  qui  fe  défend  en  vain; 
Chacun  fur  lui  d'un  coup  vcîut  honorer  fa  main* 
Enfin  fous  tant  d'e£Forts  la  Machine  fuccombe. 
Et  fon  corps  entr*ouvert  chancelle,  éclate,&  tombe; 
Tel  fur  lès  monts  glacez  des  farouches  Gelons 
Tombe  un  chêne  battu  des  volfins  Aquilons. 
Ou  tel  ;  abandonné  de  fes  poutres  ufées , 
Fond'enfin  un  vieux  toît  fous  fes  tuiles  brifées* 

La  Maflë  eil  emportée ,  &  fes  ais  arrachez 
Sont  aux  yeux  des  Mortels  chez  le  Chantre  caches» 

CHANT     r. 

L'Aurore  cependant ,  d'un  jufte  effroi  troublée^ 
Des  Chanoines  levez  voit  la  troupe  aflemblée  » 
Et  contemple  long-tems ,  avec'drs  yeux  coijfus  ^ 
Ce$  yilâges  fleuris  qu'elle  n'a  jamais  vus. 
ChezSidrac  auffî-tôtBrontin  d'un  pié  fidelle 
Du  Pupitre  abbatu  va  pister  la  nouvelle. 
Le  Vieillard  de  (es  foins  bénit  l'heureux  fuccès  , 
Et  fur  un  bois  détruit ,  bâtit  mille  procès  ; 
L*efpoir  d'un  doux  tumuhe  échauffant  fon  couragp» 
,  II  ne  fent  plus  le  poids  ni  les  glaces  de  l'âge  ; 
Et  chez  leTreforier ,  de  ce  pas ,  à  grand  bruit> 
Vient  étaler  au  jour  les  crimes  de  la  nuit. 
Au  récit  imprévu  de  l'horrible  infolenee  » 
Le  Prélat  hors  du  lit  impétueux  s'élance. 
Vainement  d'un  breuvage  »  à  deux  mains  aportd«   ^ 
Cilotin  avant  tout  le  veut  voir  humeâé. 

M4 
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Il  veut  partir  i  jeun ,  U  fe  peigne ,  il  s'aprêtc.  -  * 

i'jrvoire  trop  bâté  deux  fois  rompt  fur  fa  tête , 

Et  deux  fois  de  fa  main  le  boùis  tombe  en  morceaux*^  . 

Tel  Hercule  filant  rompoit  tons  les  fttfeaux. 

U  fort  dem î  paré.  Mais  déjà  fur  fa  porte 

n  voit  de  (âints  Guerriers  une  ardente  coborte  »  . 

Qui  tous  remplis  pour  lui  d'une  égale  vigueur 

Sont  prêts ,  pour  le  fervir ,  à  deferter  le  Chœur, 

Mais  le  Vieillard  condamne  un  projet  inutile.     . 

Nos  Deftins  font ,  dit  il ,  écrits  chez  la  Sybille  r  . 

SoD  Antre  n'eft  pas  loin.  Allons  la  confulter  ^ 

Et  fubiflbns  la  loi  qu'Elle  nous  va  diûer. 

U  Jît  :  à  ce  confeil ,  où  la  Raifon  domine. 

Sur  fes  pas  au  Barreau  la  Troupe  s'achemînç ,       " 

Çbien-tôtdansIeTempIe,entend.nonfansfr^^^^^ 
^€  1  Antre  redouté  les  foupireaux  gémir. 

Entre  ces  vieux  apuîs,  dont  raffreufeGrand'Salé 
"Soutient  rénorme  poids  de  fa  voûte  infernale,  ' 
Eft  un  Pillier  fameux^  des  Plaideurs  refpeélé  ^ 
Et  toûjoars  de  Normans  à  midi  fréquenté. 
Là  fur  des  tas  poudreux  de  facs  &  de  pratique-, 
Heurle  tous  les  matins  une  SybîIIe  étîque  : 
On  rapelle  Chicane  :  &  ce  Monftré  odieux 
Jamais  pour  l'Equité  n'eut  d'oreilles  ni  dVeux. 

La  Difette  au  teint  blême  ,&  la  trifte  Famine. 
Les  Chagrins  devorans ,  &  l'infàmeRuïne, 

Enfans  infortunezde  fes  rafBnemens , 

SansceffefeuilIetantJesLoix&laCoutùme, 
Pourconfumerautrm,leMonftrefeconfume; 
Et  dévorant  Wfons ,  Palais ,  Châteaux  entiers , 
fteod  pour  des  monceaux  d'or  de  vains  tas  dent,- 
^  pierai., ^     ' 
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5ous  le  boupable  efiort  de  fa  noire  înfolence        \ 
Thémîs  a  v(tcént  fois  chanceler  fa  balance, 
Incçflammént  il  va  de  détour  en  détour  : 
Comme  un  Hibou ,  fouvent  II  fe  dérobe  au joun 
Tantôt  les  yeux  en.fett  c*eft  un  Lion  fupérbe  ; 
Tantôt ,  humble  Serpent ,  il  fe  glifle  fous  Therbe. 
£n  vain ,  pour  le  dompter ,  le  plus  jufte  dès  Rois 
Fit  régler  le  cahos  de&  ténébreufes  Loix. 
Ses  griffes  vainement  par  Pnffort  accourçîes ,  ♦    *    *  Wt 
Se  rallongent  déjà ,  toiijours  d'encre  noircies  ;  c!SfSi^ 

Et  Tes  rufes  perçant  &  digues  &  remparts ,  itrttB" 

Par  cent  brèches  déjà  rentrent  de  toutes  parts.         -^/w'^ 

Lé  Vieillard  humblement  Taborde  &  le  fâM  i  :    «  /#  pim 
Et  faifant,  avant  tout,  briller  ror  à  fa  vue;  li}!^ 

Reine  des  longs  procès ,  dit41 ,  dont  le  fçavoir         >  /#  ciét^. 
.Rend  la  force  inutile ,  (k.  les  Loix  fans  pouvoir , 
Toi  pour  qui  dans  le  Mans  le  Laboureur  moifFonne, 
Foui  qui  naiffent  à  Caên  tous  les  fruits  de  TAa*  . 

'  tomne» 
Si  dès  mes  premiers  ans  »  heurtant  tous  les  Mortels  ^  . 
L*encre  a  toujours  pour  moi  coulé  fur  tes  Autels , 
Daigne  encôr  me  connohre  en  ma  failbn  dernière:  ; 
D'un  Prélat ,  qui  t'implore ,  exauce  la  prière. 
Un  Rival  orgueilleux ,  de  ma  gloire  offenfé , 
A  détruit  le  Lutrin  par  nos  mains  rcdreffè. 
Epuîfe  en  fafkveur  ta  Science  fatale  : 
Du  Digcfte  &  du  Code  ouvre  nous  le  Dédale, 
Et  montre  nous  cet  art ,  connu  de  tes  Amis , 
Qui  dans  fes  propres  Loix  embarraffe  Thémîs. 

La  Sybille ,  à  ces  mots  déjà  hors  d'elle  même  » 
Fait  lire  fa  fureur  fur  fon  vifage  blême  : 
EtpleinQduDémohquilavîentopreffer,  * 
Par  ces  mots  étoonans  tâche  à  le  repoufler  t . 

Mi  ' 
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Chantres ,  ne  craignez  plus  une  audace  infenfieé 

Je  vois  t  je  vois  au  Cbmr  la  majje  replacée. 

Mais  il  faut  des  combats.  Tel  efl  F  arrêt  du  Sort  : 

itfur  tout  évitez  un  dangereux  accord. 

Là  bornant  Ton  Dîfcours ,  encor  tonte  écumaoCe» 

Elle  fouffle  aux  Guerriers  t'erprît^ut  la  tourmente^ 

Et  dans  leurs  cœurs ,  brûlans  de  la  foif  de  plaider»  . 

.  Verferamourdenuirey&lapeurdecédef. 
Four  tracer  i  loifîrnne  langue  requête  » 
A  retourner  chez  foi  leur  brigade  s'apcôte» 
Sous  leurs  pas  diligens  le  chemin  difparolt» 
£t  le  Pilier  loin  d*eux  déjà baiflfe  &  décroie. 

Loin  du  bruit  cependant  les  Chanoines  i  table^ 
Immolent  trente  mets  à  leur  £iim  indomtable* 
Leur  âpétît  fougueux ,  par  Tobfct  excité , 
Parcourt  tous  les  recoins  d*un  monftrueux  pâté^ 
Far  le  fel  iriitantlafoifeftalluméi?; 
Lorfque  d'un  pié  léger  la  promte  Renommée\ 
Semant  par  tout  l'effroi  y  vient  au  Chantre  éperdti 
Conter  Taffreux  détail  de  rOaele  rendu. 
Il  fe  lève ,  enflamé  de  raufçat  &  de  bîîe , 
Et  prétend  à  (on  tour  confuher  la  Sîbyle. 
Evrard  a  beau  gémir  du  repas  deferté  » 
Lui-même  eft  au  Barreau  par  le  nombre  emporté*^ 
Far  les  détours  étroits  d'une  barrière  oMique» 

-  Ils  gagnent  les  degrez ,  &  le  Perron  antique» 
Où  fans  cefTe  étalant  bons  &  méchans  Ecrite, 
Barbin  vend  aux  pafTans  des  Auteurs  è  tout  prËr. 
Là  le  Chantre  à  grand  bruit  arrive  &  fe  fait  place» 
Dansle  fatal  îndant  que  d'une  égaleaudace 
Le  Prélat  &  fa  troupe,  àpastumurtueuz» 
Defcendotent  du  Palaîs-refcalîer  tM'tuettZk 
L*UB&ràuUe&ivat>s*arrétantaapafDkge»  ' 
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Semefaredes  yeux ,  s'obfervè,  s'envîfage. 
Une  égale  fureur  anime  leurs  efprits. 
Tels  deux  fougueux  Taureaux ,  de  jalôufie  épris» 
auprès  d'une  Genifle  au  front  large  &  fuperbe. 
Oubliant  tous  les  jours  le  pâturage  &  Therbe , 
A  Tafpea  Tun  de  l'autre  embrafez  >  furieux , 
Déjà ,  le  froft  t  baîffé ,  fe  menacent  des  3reux. 
Mais  Evrard ,  en  paflant ,  coudoyé-par  Boirude^ 
Ne  fçait  point  contenir  fon  aigre  inquiétude. 
Il  entre  chez  Barbln ,  &  d'un  bras  irrité , 
Saififiânt  du  Cyrus  un  Volume  écarté» 
Il  la^ce  au  Sacriftain  te  Tome  épouventabîe. 
Boirude  fuît  le  coup  :  Le  Volume  effroyable 
Lui  rafe  le  vifage,  &  droit  dans  Tedomac 
Va  fraper  en  fifflant  TinfortunéSidrac. 
Le  Vieillard ,  accablé  de  Thorrible  Artaméne , 
Tombe  aux  pîés  duPrélat,fans  pouls  &  fans haleînf 
Sa  Troupe  le  croit  mort ,  &  chacun  emprcffé ,. 
Se  croît  firapé  d\î  coup  dont  il  le  vok  bteflë. 
Auffi  tôt  contre  Evrard  vingtChàmpioAss'élanceBt; 
Pour  foutenir  leur  choc ,  les  Chanoines  s'avancent» 
La'Dîfcorde  triomphe ,  &  du  combat  fatal  » 
Par  un  crî ,  donne  en  raît  l'effroyable  fignal. 
Chez  le  Libraire  abCent  tout  entre ,  tout  fe  mêfe^ 
Les  IJvres  fur  Evrard  fondent  comme  la  grête , 
Qui  dans  un  grand  Jardin ,  à  coups  impétueux  » 
Abbat  l'honneur  naiflàn t  des  rameaux  fruébaeux. 
Chacun  s'arme  au  hazard  du  Livre  qu'il  rencontre» 
L'un  tient  l'Edft  d* AmourJ'autreen  faifit  laMontrej 
L'un  prend  le  i^ul  Jonàs  qu'on  ait  vu  relié» 
L'autreun  Tafle  François ,  en  naiffant  oublié. 
Xf'Elé ve  de  Barbin ,  commis  à  4a  boutique  » 
Veut  ea  vaiaa'opofer  àleur  fuxeur  Gothique* 
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Lès  Volumes,  fans  choix ,  à  la  tête  jettc«. 
Sur  le  Perron  poudreux  volent  de  tous  côtcz*. 
Là ,  près  d'un  Guarinî ,  Terence  tombe  à  terre, 
LÎ ,  Zénophon  dans  l'air  heurte  contre  un  I^a $cxt^ ,. 
O  que  d'Ecrits  obfcurs ,  de  Livres  ignorez , 
Furent  en  ce  grand  jour  de  la  poudre  tirez  î 
Vous  en  fûtes  tirez ,  Almerînde  &  Simandre  : 
Et  toi  >  rebut  du  peuple ,  inconnu  Caloandre ,  .      ^- 
Dans  ton  repos ,  dit-on ,  faifi  par  Gaillerbots^    . 
Tu  vis  le  jour  alors  pour  la  première  fois. 
Chaque  coup  fur  la  chair  laifTe  une  meurtriflure» 
Déjà  plus  d'un  Guerrier  fe  plaint  d'une  bleffurç.    . 
D'un  le  Vay er  épais  Giraut  eft  renverfé. 
Marîneau  »  d'un  Brébeuf  à  l'épaule  bleflfé , 
En  fent  par  tout  le  bras  une  douleur  amére,    . 
Et  maudit  la  Pharfale  aux  Provinces  fi  chère,  . 
P.'un.Pinchêne  m  fttar^^  DodlHon  étoùFdû 
A  iong-tems  le  teint  pâle ,  &  le  cœur.affad}. 
Au  plus  fort  du  combat  le  Chapelain  Qaragne  » 
V^rs  lejommetdu  front  atteint  d'un  Cbarlemagnci 
(  Des  vers  de  ce  Poëme  effet  prodigieux  l) 
Tout  prêt  à  s'endormir ,  bâaille  &  ferme  les  yeux*. .. 
A  plus  d'un^Combattant  la  Clélie  eft  fetale. 
GiÉOu  dix  fois  par  elle  éclate  &  fe  fignale.  i 

Mais  tout  cède  aux  efforts  du  GhanoineFabiî. 
Ce  Guerrier ,  dans  l'Eglife  aux  querelles  aourri  i 
.  Eft  robuftede  corps  .terrible  de  vifage, 
J£t  dp  l'eau  dans  fon  vin  n'a  jamais  fçû  l'ufage.         « 
.   lUerraffeluifeul&Guiber&Graffet,.    . 
Et  Gorillon  la  bafle ,  &  Grandin  le  fauffet ,  . 
Et  G^rbais  l'agréable,  &  Guérin  l'infipide. 
Des  Chantres  déformais  la  brigade  timide 
S'écarte  ,.&  du  Palais  jregagne  les  cheniins»  i./  • 


CHANT      V.  iTt* 

Telle,  à  rAfpeâ:  d'un  Loup,  terreur  des  champs 

voifîns,    . 
Fuit  d'Agneaux  efFraïez  une  troupe  bêlante  : 
Ou  tels  devant  Achille,  aux  campagnes  du  Xante» 
Les  Troïensfefauvoientàrabri  de  leurs  tours*    . 
Quand  Brontin  à  Boirude  adrefle  ce  difcours. 
Iliuftre  Porte-croix ,  par  qui  noue  bannière  »         /' 
N'a  Jamais  en  marchant  fait  un  pas  en  arriére ,. 
Un  Chanoine  lui  feul  triomphant  du  Prélat , 
Du  Rpchet  à  nos  jteux  ternira-t'il  l'éclat  ? 
Non ,  non ,  pour  te  couvrir  de  fa  màia  redoutable^ 
Accepte  démon  corps  TépailTeur  favorable. 
Vien ,  &  fous  ce  rampart  à  ce  Guerrier  hautain 
ïait  voler  ce  Quinaut ,  qui  mçjefte  à  la  main. 
A  ces  mots  il  lui  tend  le  doux  &  tendre  Ouvrage  ;' 
Le  Sacrtdain ,  boiiillant  de  zèle  &  de  courage , 
Le  prend,  fe  cache  ,aproche ,  &  droit  entre  les  yeui: 
Frape  du  noble  écrit  l'Athlète  audacieux. 
I^ais/c'ed  pour  l'ébranler  une  fotble  tempête. 
Le  JJ  vre  fans  vigueur  moll  it  contre  fa  tète. 
Le  Chanoine  les  voit  ^  de  colère  cmbrafé. 
Attendez,  leur  dit-il ,  Couple  lâche  &:  rufé , 
£t  jugez  (hna  main ,  aux  grands  explois  novice^    / 
Lance  à  mes  ennemis  un  Livre  qui  moUifle. 
A  ces  mots ,  il  faifit  un  vieil  Jnfortiat^    . 
Groflî  des  vidons  d' Accurfe  &  d'AIdat , 
Inutile  ramas  de  Gothique  écriture , 
Dont  quatre  ais  mal  unis  fonnoient  la  couverture^ 
Entourée  à  demi  d'un  vieux  parchemin  noir, 
Où  pendoit  à  trois  clous  un  reftc  de  fermoir.  \ 

Sur  Tais  qui  le  fou  tient  auprès  d'un  Avicenne , 
Deux  des  plus  fortsMortela  l'ébranleroient  à  pdnej 
Le  Chanoine  pourtant  Tenléve  Ams  effort,  ^ 
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-Et  far  le  Couple  pAle  r  &  déjà  demi  mort , 
Fait  tomber  i  deux  mains  l'effroyable  tonnerre^ 
Les  Guerriers  de  ce  coup  vont  mefurer  la  tene« 
£t  du  bois  &  des  clous  meurtris  &  déchirez , 
Long^tems ,  loin  du  Perron ,  roulent  fur  les  degré»* 

Au  fpeékacle  étonnant  de  leur  chute  imprévue,. 
Le  Prélat  pouQJé  un  cri  qui  pénétre  la  nué. 
Il  maudit  dans  jbn  cœur  le  I>émon  des  combats^ 
Et  de  Thorreur  du  coup  îl  recule  iïx  pas. 
Mais  bien-tôt ,  rapellant  fonantique  proûeffe  » 
U  tire  du  manteau  fa  dextre  vengereiTe  ; 
II  part ,  &  de  (es  doigts  »  (aintement  allongez  , 
Bénit  cous  les  PafTans ,  en  deux  Mes  rangez. 
Il  fait  que  rEnnemi  »  que  ce  coup  va  fîirpren^rej^. 
Déformais  fur  Tes  pieds  ne  Toferoit  attendre , 
Et  déjà  voit  pour  lui  tout  le  peuple  en  coufoux> 
iCrier  aux  Combattans  :  Profanes  >  à  genoux. 
Le  Chantre,  qui  de  loin  vcHtaprocherTorage^  . 
Dans  Ton  coeur  éperdu  cherche  en  vain  du  couragf^ 
Sa  fierté  Tabandonne  »  ikremble ,  il  cède ,  tl  fuie 
Le  long  des  faaez  murs  fa  brigade  le  fuit* 
Tout  s'écarte  i  TinAant  .-rmais  aucun  n'en  réchape» 
Pa^^out  le  doigt  vainqueur  les  fuit  &  l%s  ratrape* 
Evrard  &ut  »  en  un  coin  prudemment  retké  ^ 
Se  croyoit  à  couvert  de  rinfultc  facré  : 
Mais  le  Prélat  vers  1  ai  fait  une  marche  adroite  » 
Il  Tobferve  de  rœil ,  &  tirant  vers  laifroite , 
Tout  tt'un  coup  tourne  àgauche ,  &  d*ua  bras  &«• 

tuné»  _ 

Bénit  fubitement  le  Guerrier  co&flerné» 
Le  Chanoine  >  furpds  de  la  foudre  mortelle  ^ 
Se  dreûTet  à,  lève  en  vain  une  tête  rebelle: 
Sur  fes^qnouj^  tremblans  il  tooibe^çet  fiTpe^   ;j 
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Et  donne  â  la  frayeur  ce  qu'il  doit  au  refpeél. 

Dans  le  Temple  auffi- tôt  le  Prélat  plein  de  gloire» 
Va  goûter  les  doux  fruits  de  fa  faînte  viftoire: 
Et  de  leur  vain  projet  les  Chanoines  punis , 
S*en  retournent  chez  eux  épetdus  &  bénis. 

€  H  A  N  T    F  1. 

TANDIS  que  tout  confpîre  à  la  guerre  facrée ^ 
La  piété  fîncére ,  aux  *Aîpes  retirée  y  ^*^* 

Du  fond  de  fon  defert  eijtend  les  trîftes  a\^        filr-^ 
De  fes  Sujets  cachez  dans  les  murs  de  Paris, .        ^'•'»/'  ^ 
Elle  quitte  à  Tinltant  fa  retraite  divine:  ^iJ^ 

La  Foi  d'un  pas  certahi  devant  elle  chemine; 
L'Bfpérance  au  front  gai  Tapuîe^  la  conduite 
Et  la  bourfe  à  la  xsmn ,  la  Charité  la  fuit. 
Vers  Paris  elle  vole  ,  &  d*une  audace  fainte , 
Vient  aux  pieds  de  Tbémis  proférer  cette  plaîntcsi.    • 

Vierge ,  effroi  des  mécharis ,  apuî  de  mes  Autels  ^ 
Qui,  la  balance  th  main,  régie  tous  les  Mortels^ 
Ne  viendraii-je  jamais  en  tes  bras  falutàire  y. 
Que  poufi^r  des  foûpirs ,  &  i^eurer  mes  miCéres? 
Ce  n'eft  donc  pas  affez ,  qu'au  mépris  de  ces  Loix> 
L*B7pocTifie  ait  pris  &  mon  nom  &  ma  voix  ; 
Que  fbus  ce  nom  facré  par  tout  Çi$  mains  avares 
Cherchent  i  me  ravir  Croflès ,  Mitres  ,  Tiares  * 
Faudra-t*il  voir  encar  ce»t  Monftres  furieux 
Ravager  mes  Etats  ufurpez  à  tes  yeux? 
Dans  les  tems  orageux  de  inoiï  naîflant  Empfre» 
Au  fortir  du  Baptême  on  couroit  au  mai tyre. 
Chacun  plein  de  mon  nom  ne  reiplrolt  que  moi 
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Le  Fî Jèle ,  attentif  aux  régies  de  fa  Loi  ;    ^  •     ^ 
Fuyant  des  vallitez  la  dangéreufe  amorce  r 
Aux  honneurs  apellé,  n'y  montolc  que  par  force;-  . 
Ces  cœurs  ,  que  les  Bourreaux  ne  faifoient  .polQ& 
frémir,  ..  _    . 

A  TofFre  d'une  mitre  étoient  prêts  à  gémir  : 
Et  fans  peur  des. travaux,  fur  mes-tiràces  divines-*., 
Couroîent  chercher  le  Ciel  au  travers  des  épinesi 
Mais  depuis que4*EgHfe  eut  aux  yetntde»  mortels. 
De  fon  fang  en  tous  lieux  cimenté  fès  Autels , 
Le  calme  dangereux  fuccédant  aux  orages  *       •*  ' 
Une  lâche  tiédeur  s'empaira  des  courages  : 
De  leur  zèle  brûlant  Tardeur  Ce  ralentit  :  ' 
Sous  le  joug  des  péchez  leur  fot  s*apefantit  5    ' 
Le  Moine,  fecoôa  lé  cilice  &  la  haîre: 
'  Le  CbafK>ine  indolent  aprît  à  ne  rien  faire  r      • 
Le  Prélat  parla  brigue  aux  honneurs  parvenu  « 
Ne  fçut  plus  qu'abufer  d*un  ampte  revenu  ; 
Et  pour  toutes  vertus  fit  au  dos:  d*uh  caroffe ,     ' 
A  tôté  d*unç  mitre  armorier  fa  croflfei 
L* Ambition  par  toutchafla  rHuôiilité; 
Dans  la  cralfe  du  froc  logea  h  Vanité. 
Alors  de  tous  les  coeurs  Tunton  fut  détruite. 
Dans  mes  Goitres  facrez  la  Diïborde  mtrodoîtc^  ' 
y  bâtit  de  mon  bien  fés  plus  fûrs  Àrfénaux,        ♦ 
Traina  tons  mes  fujets^  au  pié  des  Tribunaux^  ' 
En  vain  à  fes  fttrews' j'opofaî  mes  prières , 
Linfolence  âmes  yeux  marcha  fous  mes  Bannières; 
Pour  comble  de  mifére  ,  un  tas  de  fanx  Doéleur* 
Vint  flatter  les  péchez  de  difcours  împoûeurs  ; 
Infeâant  les  Efprîts  d'exécrables  maximes,^ 
VouUtt  faire  â  Dîeu  même  a^rouver  tous  les  crim^Si . 
Uoe  fervlle.Peur  tint  lieu  de  Charité;:  j 
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î-cbbfoîn  d'aimer  Dieu  pafla  pour  nouveauté  i, 
Et  chacun  à  mes  pîés  confervant  fa  malice , 
N'aporta  de  vertu  que  Taveu  de  fon  vice. 

Pour  éviter  TafFront  de  ces  noirs  attentats,   : 
J'allai  chercher  le  calme  au  (fejour  des  frimats; 
Suï  ces  monts  entourez  d'une  éternel leglace , 
Où  jamais  au  Printems  les  Hyvers  n*ont  fait  place.  : 
Bffâis  jufques  dans  la  nuit  de  mes  facrezDeferts 
Le  bruit  de  mes  malheurs  fait  retentir  les  airs. . 
Aujourd'hui  m£me  encore ,  ttne  voix  trop  fidelle 
JM'a  d*un  trifte  de  faftre  aparté  la  nouvelle. 
J'aprens  que  dans  ce  Temple,  où  le  plus faint des 

Rois  *  *S4iH$ 

Confacra  tout  le  fruit  de  fes  pieux  exploits ,  jw^l 

Et  iîgnaia  pour  moi  fa  pompeufe  largeïTe';  >  tg^r  de 

L'implacable  Difcorde ,  &  rînfanic  Moleflfc ,  /î,^*'"2» 

Foulant  aux  piez  les  loix ,  l'honneur  &  le  devoir»    ^«*f^^ 
Ufur peut  en  mon  nom  le  fouverain  pouvoir. 
SoufFrif  as* tu ,  ma  Sdsur  >  une  adbion  fi  noire  î 
Quoi  !  ce  temple ,  à  ta  porte  élevé  pour  ma  gîoîre  > 
Où  jadis  des  Humains  j'attirois  tous  les  voeux» 
Sera  de  leurs  combats  le  théâtre  honteux  ? 
Non ,  non,  il  faut  enfin  que  ma  vengeance  éclate  ^ 
AfiTez  &  trop  long^tems  l'impunité  les  flatte. 
Prens  ton  glaive,  &  fondant  fur  ces' Audacieux i 
Vien  ai^x  yeux  4es  Mortels juftifier  les  Cieux.  .      . 

Ainfî  parle  à  fa  Sœur  cette  Vierge  enflamée  ; 
La  Grâce  eft  dans  fes  yeux  d'un  feu  pur  allumée. 
Thémis  fans  diflFérer  lui  promet  fan  fecouis ,  •      . 

La  flatte ,  Id,  raflfure ,  &  lui  tient  ce  difcours. 

Chère  &  divine  Sœur ,  dont  les  mains  fecourablet* 
Ont  tant  de  fois  féché  les  pleurs  des  Miférables , 
Pourquoi  toi-méfflç ,  f  n  prpk  i  ces  vive$  doukuf  s^ 


Cherches-tu  (ans  raifon  à  gtùBit  ^s  mafiiettiiT  ^ 
En  vain  de  tes  Sujets  l'ardeur  eft  ratenfii«  : 
D*un  ciment  éterneUonEgUfeeftbâde; 
Et  jamais  de  l'Enfer  les  noîrs  frémiOemeiM 
M'en  fçauraientétoanlerks  fermes  fondemett$.r 
Au  milieu  des  combat  »  des  trouMcs  «des  querelleiy 
Ton  nom  encof  chéri  vil  au  fein  des  Fidelles. 
Croi-moi ,  dans  ce  Lieu  même ,  où  Ton  veut  t^ 

primer, 
Le  trouble  »  qui  t'étonne  »  eft  facile  i  calmer  : 
Et  pour  y  rapeller  la  Paii  Unt  defirée . 
Je  vais  t*ouvrtr ,  ma  Sceur ,  um^  route  afl%r4e;i 
Prèce-moi  donc  l'oreille  »  &  retien  tes  foûpiis. 
Vers  ce  Templeiameuz ,  û  cher  à  tes  dicûts , 
Où  le  Ciel  fut  pour  toi  û  prodigue  en  miraclet^ 
Non  loin  de  ce  Palais  oii  je  rends  mes  oracles  » 
Eft  un  vafte  féjpur  des  Mortels  révéré , 
Et  de  Ciiens  fournis  àtoute  heure  entouré* 
Là ,  fous  le  faix  pompeux  de  ma  pourpre  honorable^ 
Veille  au  foin  de  ma  gloire  un  Homme  incomp^tta» 

ble;  '         . 

Arîfle ,  dont  le  Ciel  &  Louis  ont  fait  choir, 
Pduf  régler  ma  balance ,  &  difpenfer  mesLôîr. 
Par  lui  dans  leBarreaufur  mon  Trône  affermie 
J^voîs  heurler  en  vain  la  Chicane  ennemie. 
Par  luila  Vérité  ne  craint  plusllmpofteur. 
Et  rOrphelin  n'eft  plus  dévoré  du  Tuteur. 
Mai^pourquoi  vainement  V^n  retracer  l'image  f 
Tu  le  connois  aflez ,  Arifte  eft  ton  ouvrage, 
C'eil  Toi  qui  le  formas  dès  (es  plus  jeunes  ans  : 
nSou  mérite  fans  tache  efl;  un  de  tes  prefens* 
Tes  divines  leçons ,  avec  le  lait  fuccées , 
Aiiumérent  rardeuf  de  &s  aohlea  penféei« 
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JRLoffifon  cœur poar  Toi ,  brûtaot  d'un  fi  beau  feu  » 
K*en  fît  point  dans  le  monde  un  lâche  defaveu  ; 
£t  fon  zèle  hardi ,  toujours  préc  à  paroitiç , 
K'alla  point  fe  cacher  dansks  ombres  d*un  Cloître» 
Va  le,t£ouver ,  ma  Sœur  :  à  ton  augude  nom , 
Tout  s'ouvrira  d*abord  en  la  faînte  Malfon  : 
Ton  vifage  eft  connu  de  fa  noble  famille;  ^ 

Tout  y  garde  tes  I6iï>  Eri&ns,  Sœur,  Femme ,  FHFqf 
Tesye'ux  d'un  feul  regard  fçauront  le  pénétrer  : 
Et  pour  obtenir  tout ,  tu  n'as  qu'à  te  montrer^ 
, ,  Là  s'arrête  Thémîs.  La  Piété  charmée 
Sent  renaître  la  joïef  en  fon  ame  calmée. 
Elle  court  chez  Arifte,  &  s'offrant  à  fes  yeux  : 

Que  me  fcrt ,  lui  dît-  eMe ,  Arifte ,  qu'en  tous  lieu» 
Tu  Ognales  pour  moi  ton  zèle  &  ton  courage , 
§tià  Difcorde  impie  à  ta  porte  m'outragea 
t)eux  puilTans  Ennemis  ,  par  elle  envenimez  ^ 
Pans  ces  murs ,  autrefois  fi  faints  ^.fi  renommez».  ^^ 
A  mes  facrez  Autels  font  un  profane  infulte , 
Rempilât  tone  d'effroi  ;  de  troublée  &  dé  tumutic^ 
De  leur  crime  à  leurs  yeux  va-t-en  peindre  Tboreurs 
Sauve-moi ,  fauve-les  de  leur  propre  fureui; 
Elle  fort  à  ces  mots.  Le  Héros  en  p^ére 
Demeure  tout  couvert  de  feu  &  de  lumière. 
l5e  la  célçfte  Fille  il  reconnott  réclat , 
Et  mande  au  même  indant  le  Chantre  &  le  Prétatt 

Mui<pj,.c'e{làce  coup,  queinon  Efprîttîmide 
Dans  fa  courfe  élevée  à  befoîn  qu'on  le  guide , 
Pour  chanter  par  quels  foins ,  par  quels  nobles tra« 

vaux,    ,'. . 
Un  Mortel  fçût  fléchir  ces  fuperbes  Rivaux. 

Mais  plutôt ,  Toi  qui  fis  ce  merveilleux  ouvrage  9 
Adfte  >  c'eft  à  toi  d*ea  iaftrttîre  Botre  àge^ 
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Seul  tupeiixrévéler,parque]  arc  tout  paiflÂnt  '^    '  > 
Tu  rendis  tout  à^coup  le  Chantre  obéiâknt. 
TufçaisparquelconfeilraiTeinbiantleChâiHtie»     ' 
Lui-même ,  de  fà  main ,  reporta  le  Pupitre , 
Et  comment  lePrélat ,  de  fes  refpeâs  content,. 
Le  fît  du  banc  fatal  enlever  à  TinHant. 
Parle  donc  ;c*eft  à  Toi  d*éclaircir  ces  merveilles^    . 
Il  me  fuffit  pour  moi  d'avoir  fçû  par  mes  veille»* 
Jurqu'aufîxiéme  Chant  pouiïer  ma  fidbion,    . 
Et  fait  d'un  vain  Pupitre  un  fécond  llion. 
Finliïbns.  Aufll  bien»  quelque  ardeur  qui  m' Inrplrq^ 
Quand  je  fonge  au  Héros  qui  me  refte  à  décrire , 
Qu'il  faut  parler  de  Toi ,  mon  Ëfprit  éperdu 
Demeure  fans  parole  »  interdit^  confondu. 
Arifte ,  c'elt  ainfi  qu'en  ccSénai  illuftre» 
Oh  Théiiïîs,par  tes  foinSire|)r«id  fon  premier  luflr^ 
Quand  la  première  fois  un  Athlète  nouveau 
Vient  combattre  .en  cbamp  dos  aux  joutes  duBafé 

reaù, 
éoïivent  fans  y penfef ,  ton  augufte  prtlehce^ 
Tf  oublaût  par  trop  d*éclat  fa  timide  éloquence , 
Le  nouveau  Çîcéion  tremblant ,  décoloré ,  '' 

Cherche  cn^vain  fon  Difcours  fur  fa  langueégaré  • 
En  vain,pour  gagner  tems,dans  fes  tranfes  afFreufe%' 
Traîne  d'un  dernier  mot  les  fyllabes  honteufés  ; 
Ilhéfite ,  il  bégaye ,  &.  le  trifte  Orateur  - 
Qemeuire  enfin  muet  au  yeuxduSpeâateon  ~ 


fin  du  JjiHfin. 
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DISCOURS 

SUR     L  'P  D  E. 

L'O  D  Efuivante  a  été  tompofée  à  loccajion  de  cet  ' 
étranges  Dialogues  ,  qui  ont 'paru  depuis  queh  x 
que-tems ,  où  tous  Us  plus  grands  Ecrivains  de  Pjén^ 
ttquitéfMt  traitez  d^Efprits  médiocres^  de  gens  à  être 
Mx  en  pâfwMle  avec  ks  Chapelains  ff  avec  les  Cotins  ; 
ff  9à  voulant  faire  honneur  à  notre  fiécUy  on  Va  en 
Quelque  forte  diffamé  ^  enfaijant  voir  qu'il  y  y  trouve 
itex  Hommes  tàpables  décrire  des  cbofes  fi  peu  Jenfées. 
findare  eft  des  plus  maltraite%  Comme  lesbeautezda 
%e  Poitejont  extrêmement  renfermées  dans  fa  Lan» 
gue  ,  V Auteur  de  ces  dialogues  ,  qui  vraisemblable^ 
ment  ne  fiait  point  de  Grec^  (f  qui  n'a  lu  Pindarâ 
fue  danrdes  DraduQiens  Latines  ajfez  défeStueufes  ^ 
«  pris  pourgalimatbias  tout  ce.que  la^foibleffe  de  fet 
iumiéres  ne  iui  permettoit  pas  de  comprendre.  Il  a  fur 
Vvff r  traité  de  ridicule  ces  endroits  merveilleux  y  oiile 
Poète ^  peur  marquer  un  efprit  entièrement  hors  de  foi ^ 
rempt  quelquefois  de  deffein  formé  la  fuite  de  fin 
difcours  ;  6f  f^fi^  de  mieux  entrer  dans  la  Raifon  ,  . 
fort  ,  s'a  faut  ainfi  parler ,  de  la  Raifon  même  yévi^  . 
tarit  afoec  grand  foin  cet  ordre  méthodique  Êf  cet 
exaUes  liaifons  defens  ,  qui  6t croient  Famé  à  la  Poi» 
fie  Lyrique,  Le  Cenfeur  ,  dont  je  parle  ,,  n'a  pas  pris 
garde  qu'en  attaquant  ces  nobles  bardieffes  de  Pindare  f 
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il  donnoit  lieu  de  croire  qu'il  n'a  jamais  connu  kju^ 
%lime  des  Pfeaumes  de  David ,  où  s'il  eft  permis  dt 
parler  des  ces  Jaitits  Cantiques  à  propos  decbofesfi 
,  froftmes  ^  ilya  beaucoup  de  ces  fens  rompus ,  quifer^ 
vent  même  quelquefois  à  en  faire  fentir  la  Divinités 
Ce  Critique  »  félon  toutes  les  apoêrences  ^n'efl  pas  fort 
convaincu  du  précepte  que  fat  avancé  dans  mon  As% 
J^oetique  ,  à  propos  de  POde  : 

Son  (lile  impétueux  foûvent  marche  au  hazard  : 
Chez  elle  un  beau  defordre  eft  un  effet  de  PArt. 

'  CeprécepteeffeSivement  f  qui  donne  pur  régie  dene 
point  garder  quelquefois  de  régies  ,  eft  un  m^ére  de 
VJrt^  quHl  n' eft  pas  aifé  de  faire  entendre  àun  Homme 
fans  aucun  goût  ^  qui  croit  que  là  Clélie&nos  Opéra 
font  les  modèles  du  Genre  fublime;  qui  trouve  Térencç 
fade  ,  Virgile  froid  ,  Homère  de  mauvais  fins  ;  fif 
'qu'ufie  efpéce  de  bizarrerie  d'efprit  rend  infenftble  à 
tout  ce  quifrape  ordinairement  les  Hommes.  Mais  cje 
ifCeft  pas  ici  le  lieu  de  lui  montrer  fes  erreurs.  On.  le 
fera  peut-  être  plus  à  propos  tfnde  ces  jours  dans  fuel- 
que  autre  Ouvrage. 

Pour  revenir  à  Pîndare  ,  (l  ne  fer  oit  pas  d^ile 
d'en  faire  fentîr  les  beautez  à  des  gens ,  quife  fendent 
W  peu  familiarifé  ie  Grec.  Mais  comme  cette  Langue 
eft  aujourd'hui  affez  ignorée  de  la  plupart  des  Homn 
mes ,  0*  qu'il  n'eft  pas  pojjible  de  leUr  faire  voir  Pin- 
dare  dans  Pindare  même  ,  j'ai  crû  que  je  ne  pouvois 
'  mieux  juftifier  ce  grand,-  Poète ,  qu'en  tâchant  de  faite 
vrie  Ode  en  François  à  fa  manière  ,  c" eft -à-dire  ^  pM-' 
*m  do  mouvemens  ff  de  trarfports ,  où  l'efprit  parût 
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SUR    L'ODE.  t^i 

I  fîitk  mtrainé  du  Démon  de  la  Foëf%è ,  qUB  guidé  pat 

\  la  kaifon.  Cefi  le  but  que  je  me  fuis  propofé  dans 

l  rOde  qu'on  va  voir.  J*ai  pris  pour  fujet  la  prife  de 

Namur  ,  comme  la  plus  grande  aBion  de  guerre  qui  Je 
fiit  faite  de  nos  jours,  (f  comme  la  matière  lapluspro^ 
pre  à  échauffer  Vimaginatim  d'un  Poète.  J'y  ai  jette  9, 
autant  que  fat  pu  ,  la  mé^ficence  des  mots  ;  ff  A 
r exemple  des  anciens  Poètes  Dithyrambiques  ,;*y  ai 
tmployé  les  figures  les  plus  audacieufes  ,jufqu"à  y  fai- 
re un  Jfire  de  l^  Plume  blanche  que  le  Roi  porte  ordi- 
nairement à  fon  chapeau  >  gf  gui  eji  er^  effet  comme 
une  efpéce  de  Comète, fatale  à  nos  Ennemis  quiféjU' 
gent  perdus  dès  qu'ils  l'aperçoivent.  Voilà  le  deffein 
de  cet  Ouvrage.  Je  ne  répons  pas  d'y  avoir  réûfft,  (f 
je  nefçaifi  le  Public  ,  accoutumé  aux  f âge  s  emporte^ 
mens  de  Malherbe  ,  s'accommodera  de  ces  faillies  (j^ 
de  ces  excès  Pindariques.  Mais  yfupofé  que  j'y  aye 
échoué ,  je  m'eri^nfoierai  du  moins  par  le  commence^ 
ment  de  cette  fameufe  Ode  Latine  d'Horace,  Pinda- 
Tum  quifquîs  ftudet  smulari,  &C'où,  Horace  donne 
ûffez  à  entendre  que  s'il  eût  voulu  lui-ntéme  s'élever 
à  la  hauteur  de  Pindare ,  il  fe  f  croit  crû  en  grand  ha*, 
zard  de  tomber, 

A  la  Juite  de  cette  Ode  ,  on  trouvera  encore 
une  autre  petite  Ode  de  ma  façon ,  que  je  n'avois 
point  jujqu'ici  inférée  dms  mes  Ecrits  ;  je  fuis  bien 
aife ,  pour  ne  me  point  brouiller  avec  les  Angloisd'au^ 
jourShui ,  de  faire  ici  reffouvenir  le  LeSteur ,  que  les 
Anglais  que  f  attaque  dans  ce  petit  Poème  y  qui  eft  un 
Ouvrage  de  ma  première  jeuneffe  ^  ce  font  lesAngkis 
Ju  tems  de  Cromvvel. 

J'ai  joint  at^ffià  ces  Epigrammes  un  Arrêt  BurUf' 
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i^o  D  I  s  C  O  U  R  S ,  &c. 

iue  dofwéau  Pamajfe  ,  que  foi  compofé  autrefois  ^aj 
fin  de  prévenir  un  Arrit  tris-férieux',  que  VUhiverfi* 
té  fingeoit  à  obtenir  du  Parlement ,  ctmtre  ceux  qui 
enfeigneroient  dans  les  Ecoles  de  Pbihfopbie  ,  (f  oti- 
tres  principes  que  ceux  d'Arifiote.  La  plaijanterie  y 
àefcend  un  peu  bas ,  (^  eji  toute  dans  les  termes  de  la 
Pratique.  Mais  ilfalhit  qu'elle]fût  ainjî  pour  faire 
fin  effet ,  quifuttrês-beureux  ,  ^  obligea  ^  pour  ainji 
dire ,  rUniverJité  à  fuprimer  la  Requête  qu'EUe  alloiê 
frefenter:  ^         ^ 

Ridiculum  acri 
Fortiùs  ac  meliiis  magnas  plerumque  fecat  res. 
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O    D    E 

SUR     LA     PRISE 

DE  NAMUR 

U  B  L  L  E  dofte  &  faînte  yvrefle 
Aujourd'hui  mç  fait  la  loi? 
Chartes  Nymphes  du  PermefTe, 
N'eft-ce  pas  vous  que  je  voi? 

Accourez ,  Troupe  fçavante, 

Des  fons  que  ma  Lyre  enfante. 

Ces  arbres  font  réjouis. 

Marquez-en  bien  la  cadence,* 

Et  vous,  Vents,  faites  fîlence: 

Je  vais  parler  de  L  o  u  i  s. 

Dans  fes  chanfons  iiûmortelles. 
Comme  un  Aigle  audacieux, 
Pindare  étendant  fes  ailes , 
Fuit  loin  des  vulgaires  yeux. 
Ms^is ,  ô  ma  fîdelle  Lyre  , 
Si ,  dans  l'ardeur  qui  m'infpîre, 
Tu  peux  fuivrç  mes  tranfports; 
Les  chênes  des  Monts  de  Thrace 
N*ont  rien  ôiii  que  n'efface 
]L.a  douceur  de  tes  accords. 
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Eft-ce  Apollon ,  &  Neptune  > 
Qui  fut  ces  Rocs  fourcîUeux  , 
Obt,  compagnons  de  fortune  > 
Bâti  ces  murs  orgueilleux? 
De  leur  enceinte  fameufe 
La  Sambre,  unie  à  la  Meule  i 
Défend  le  fatal  abord  : 
Et  par  cent  bouches  horribles. 
L'airain  fur  ces  monts  terribles 
Vomit  le  fer  &  la  mort. 

Dix  mille  Taillans  Alcides, 
Les  bordant  de  toutes  parts  > 
D'éclairs ,  au  loin  homicides , 
font  pétiller  leurs  remparts  : 
Et  dans  fon  feinl  infidèle 
Par  toute  la  terre  y  recèle 
Un  feu  prêt  à  s'élancer , 
Qui  foudain  perçant  fon  gouffre 
Ouvre  un  fépulchre  de  fouffre 
A  quiconque  ofe  avancer. 


Namur,  devant  tes  murailles, 
Jadis  la  Grèce  eût  vingt  ans 
Sans  fruit  vu  les  funérailles 
De  fes  plus  fiers  Combattans* 
Quelle  effroyable  PuiiTance 
Aujourd'hui  pourtant  s'avance^ 
Prête  à  foudroyer  tes  monts  ! 
Quel  bruit,  quel. feu  Tenvironne? 
Ceft  Jupiter  en  perfonne, 
Ou  c'efl  le  Vainqueur  de  Moos... 


D  E    N  A  M  UR.  ^9H 


N'en  doute  point,  c'eft  lui-môme. 
Tout  brille  en  lui,  tout  eft  RoL 
Dans  Bruxelles  Naflau  blême 
Commence  à  trembler  pour  toL 
En  vain  il  voit  le  Batâve, 
Déformais  docile  efclave. 
Rangé  fous  fes  étendars  : 
En  vain  au  Lion  Belgique 
Il  voit  l'Aigle  Germanique 
Uni  fous  les  Léopards. 


Plein  de  la  frayeur  nouvelle 
Dont  fes  fens  font  agitçz» 
A  fon  fecours  il  apelie 
Les  Peuples  les  plus  vantez*  ~ 
Ceux-là  viennent  du  rivage^ 
Où  s'enorgueillit  le  Tage 
De  l'or  qui  roule  en  fes  eaux; 
Ceux-ci  dés  champs  où  la  nége> 
Des  marais  de  la  Norvège 
Neuf  mois  couvre  les  rofeaux* 


Mais  qui  fait  enfler  la  Sambre? 
Sous  les  Jumeaux  effrayez , 
Des  froide  torrens  de  Décembre 
Les  champs  par  tout  font  noyez» 
Cérès  s'enfuit  éplorée    . 
De  voir  en  proye  à  Borée 
Ses  guérets  d'épics  chargez  i, 
Et  fous  les  urnes  fangeufes 
Des  Hyadeis  orageufes 
Tous  fes  ttefoxs  lUbmergez. 


z^i 


'^H  ODE  SUR  LA  PRISE 

Déployez  toutes  vos  rages , 
Princes,  Vents,  Peuples,  Frlmats. 
Ramaffez  tous  vos  nuages , 
Raflembltz  tous  vos  foldats; 
Malgré  vous  Namur  en  poudre 
S'en  va  tomber  fous  la  foudre. 
Qui  dompta  Lille ,  CoUrtfai , 
Gand  la  fuperbe  Efpagiiole, 
Saint  Orner ,  Bezançon ,  Dole , 
Ypres,  Madricht,  &  Cambrai. 

Mes  préfages  s'accompliflent; 
Il  commence  à  chanceler. 
Sous  les  coups  qui  retentiflent 
Ses  murs  s'en  vont  s'écrouler. 
Mars  en  feu,  qui  les  domine, 
Soufle  à  grand  bruit  leur  ruine; 
Et  les  Bombes,  dans  les  airs 
Allant  chercher  le  tonnerre , 
Semblent,  tombant  fur  la  Terre, 
Vouloir  s'ouvrir  les  Enfers. 

Accourez ,  NafTaa ,  Bavière , 

De  ces  murs  Tunique  efpoir  ; 

A  couvert  d'une  rivière  • 

Venez ,  vous  pouvez  tout  voir. 

Confîdérez  fes  aproches  : 

Voyez  grimper  fur  ces  Rochei 

Ces  Athlètes  belliqueuse  ; 

Et  dans  les  eaux,  danà  la  Mme, 

Louis  à  tout  donnant  l'ame,  ' 

Marcher,  courir  avec  wx»      - ^  -^ .  -  ' • 


D  E   N  A  M  U  R.  »p 

Contemplez  dans  la  tempête 

Qui  fort  de  ces  Bpulevarts ,  x 

La  Plume  qui  fur  fa  tête 

Attire  tous  les  regards. 

A  cet  Aftre  redoutable        , 

Toujours  un  fort  favorable 

S'attache  dans  les  combats  : 

Et  toujours  avec  la  Gloire 

Mars  amenant  la  Viftoire , 

Vole,  &  le  fuit  à  grands  pas. 


Grands  Défenfeurs  de  l'Efpagne, 
Montrez- vous ,  il  en  eft  tems.' 
Courage,  vers  la  Méhagne 
Voilà  vos  drapeaux  flottans. 
Jamais  fes  ondes  craintives 
N'ont  vu  fur  leurs  foibles  rives 
Tant  de  Guerriers  s'amafler. 
Courez  donc.  Qui  vous  retarde? 
Tout  rUnivers  vous  regarde. 
N'ofez-vous  la  traverfer  ?  ^ 

Loin  de  fermer  le  paflage 

A  vos  nombreux  bataillons, 

Luxembourg  a  du  rivage 

Reculé  fes  pavillons. 

Quoi  !  leur  feul  afpeft  vous  glace? 

Où  font  ces  Chefs  pleins  d'audace, 

Jadis  fi  prompts  à  marcher, 

Qui  dévoient  de  la  Tamife  , 

Et  de  la  Drâve  foumîfe , 

Tufqu'à Paris aouicbercherT      .  •     . 
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Cependant,  Teffroi  redouble 

Sur  les  remparts  de  Namnr. 

Son  Gouverneur,  qui  fe  trouble» 

S*enfaït  fous  fon  dernier  mur. 

Déjà  jttfques  à  Ces  portes 

}e  vol  monter  nos  cohortes, 

La  âame  &  le  fer  en  main  : 

Et  fur  l^s  monceaux  de  piques , 

De  corps  morts ,  de  rocs,  de  bilques. 

S'ouvrir  un  large  chemin. 


Cen  eft  fait.  Je  viens  d'entendre. 
Sur  ces  rochers  éperdus , 
Battre  un  fîgnal  pour  fe  rendre  : 
Le  feu  ceiFe.  Ils  font  rendus. 
Dépoiiillez  votre  arrogance , 
Fiers  Ennemis  de  la  France  ; 
Et  déformais  gracieux , 
Allez  à  Liège,  à  Bruxelles, 
porter  les  humbles  nouvelles 
De  Namur  pris  à  vos  yeux. 

Pour  moi,  que  Phébus  anime 
De  fes  transports  les  plus  doux. 
Rempli  de  ce  Dieu  fublîme  , 
'Je  vais,  plus  hardi  que  vous. 
Montrer  que  fur  le  ParnalTe , 
Des  bois  fréquentez  d'Horace, 
•  TiêiiwMa  Mufe  dans  fon  déclin 
Biro9    Sçait  encor  les  avenues, 
3Jf^^  Et  des  fources  inconnues 
féUfiZ'  A  l'Auteur  du  Saiac  Paulija.  1! 
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Contre  les  Angloîs,  j$  ^'«^ 

Uoi  ?  ce  peuple  aretigte  en  fon  criiae,        IttuO'' 
Qui  prenant  fon  Roi  pour  vi^ime  f,  )^^ 

Fit  du  Trône  un  Théâtre  affreux,  JwSSI" 

Penfe-t'il  que  lé  Cîeî,  complice 

D'un  fi  funefte  facrîfice/ 

N'a  pour  lui  ni  foudre  ni  feux  V 

Déjà  fa  Ï^Iotte  â  pleines  voiles  9 
Malgré  les  vents  &  les  étoiles, 
Veut  maltrifer  tout  PUnivers  ; 
Et  croit  que  l'Europe  étonnée, 
A  fon  audace-  forcenée 
Va  céder  TEm^e  des  Meis^ 

Arme-toi ,  France  j  prcrr  la  foudre# 
Cell  à  toi  de  réduire  en  poudre 
Ces  fanglans  Ennemis  des  Lois» 
Sui  la  Viftoire  qui  t'apelle» 


^58       ODE  CONTRE  LES  ANGLOlJu 
Et  va  fur  ce  Peuple  rebelle 
VeDger  la  querelle  des  Rois. 

Jadis  on  vît  ces  ParricSei, 
Aidez  de  nos  Soldats  perfides. 
Chez  nous  au  comble  de  i'orguSil, 
Brirer  tes  plus  fortes  murailles; 
Et  par  le  gain  de  vingt  bataiUpa  : 
Mettre  tous  tes  Peuples  en  deSil» 

Mais  bien-tôt  le  Ciel  en  colère, 
par  la  main  d^une  humble  Berbère 
Renverfant  tous  leurs  BataUlpns  »    . 
Borna  leurs  fuccès  &  nos  peines  : 
Et  leurs  corps  pourris  dans  nos  plaine» 
^ont  fait  qu'engraifTer  nos  filloiis*: 
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A  Monjieur  MOLIERE,  fur  fa  Comédie  de  V Ecole 
des  femmes  que  plujteurs  gens  frondoient. 

EN  vain  mille  jaloux Efprits , 
Molière ,  ofcnt  avec  mépris 
Cenfurer  ton  plus  bel  Ouvrage  : 
Sa  charmante  naïveté 
S*en  va  pour  jamais  d'âge  en  âge 
Divertir  la  Poftérité. 

Que  tu  ris  agréablement! 
Que  tu  badines  fçavamment  ! 
Celui  qui  fçut  vaincre  Numance^ 
Qui  mit  Carthage  fous  fa  loi , 
Jadis  fou^  le  nom  de  Térence 
Sçut-il  mieux  badiner  que  toi? 

Ta  Mufe  avec  utilité 
Dit  plaifamment  la  vérité. 
Chacun  profite  à  ton  Ecole^: 
Tour  en  ejd  beau ,  tout  en  eit  bon; 
Etta  plus  burlefque  parole 
Eft  fouvent  un  dofte  fermon. 

XaifTe  gronder  tes  Envieux  : 
lis  ont  beau  crier  en  tous  lieux , 
Qu'en  vain  tu  charmes  le  Vulgaire; 
Que  tes  Vers  n'ont  riep  de  plaifant. 
Si  tu  fçavois  un  peu  moins  plaire , 
Tu  ne  leur  déplairoispas  tant* 
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PAnni  les  doux  traofports  d*tine  amitié  fidèle^' 
Je  voyois  près  d^Iris  couler  mes  heureux  jours. 
Iris  que  j*aime  encor ,  &  que  j* aimai  toujours , 
Brùioit  des  même  feux  dcAt  je  brûlois  pour  elICg 

Quand  par  Tordre  du-Cîel  une  fièvre  cruelle 
M* enleva  cet  objet  de  mes  tendres  amours  ; 
Et  de  tous  mes  plaifîrs  interrompant  le  cours  il 
Me  laiifiide  regrets  une  fuite  étemelle*. 

¥» 

Ah!  qu*un  fi  rude  coup  étonna  mes  efprîts! 
Que  je  verfaî  de  pleurs  !  que  je  pouffai  de  cris  ! 
Pë  combien  de  douleurs  ma  douleur  fut  fuiviel 

«» 

Iris,  tu  fus  alors  moins  à  plaindre  que  moi. 
Et,  bien  qu'un  trifte  fort  t'ait  fait  perdre  la  vîcj 
Hélas  !  en  tè  perdant^  j'ai  plus  perdu  que  toi» 
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AU  TRE    SONNET 

Sur  une  de  mes  Farentes  qui  mouruP  toute  jeunt 
entre  lei  mains  d'un  Charlatan* 

Nourri  dès  le  berceau  près  de  la'jeune  Orante» 
Et  Doo  moins  par  le  cœur  que  par  le  fang  lié  ^ 
A  fes  jeux  innocens  Enfant  affacié , 
Je  goûcois  les  douceurs  d'une  amitié  cfaarmanto; 

4»    ' 

Quand  un  faux  Efculape ,  à  cervelle  ignorante, 
A  la  fin  d*un  long  mal  vainen>ent  pallié  > 
Rompant  de  fes  beaux  jours  le  fil  trop  délié  ^ 
Four  jamais  me  ravit  mon  aimable  Parente. 

«» 

O  !  qu'un  fi  rude  coup  me  fît  verfer  de  pleurs  l 
Bien-tôt ,  la  plume  en  main ,  fîgnalant  mes  douIeur$i 
Je  demandai  raifoa  d'un  a6te  û  perfide* 

m 

Oiîî ,  j^en  fis  dès  quinze  ans  ma  pTainte  â  TUnivers  ; 
Et  l'ardeur  de  venger  ce  barbare  homicide , 
Fut  le  premier  Démon  qui  m'infpira  des  vers* 
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A  un  Médecin. 

OU  I ,  j'ai  dit  dans  mes  Vers,  qu'un  célèbre  Ai&£* 
fin^ 
Laîflant  de  Galien  la  Science  infertile , 
D*ignorant  Médecin  devint  Maçon  habile  :         ^ 
Mais  de  parler  de  vous  je  n'eus  jamais  defiein  p 
Perrault ,  ma  Mufe  efl  trop  correcte. 
Vous  êtes  »  je  Tavouê ,  ignorant  Médecin  ^ 
Mali  non  pas  habile  Ârchiteâe. 

ji  Monpeur  Ratine» 


R; 


A  c  I N  E  9  plains  ma  deftinée. 
^  Ceft  demain  la  trifte  journée  , 
Où  le  Prophète  Des-Marais, 
Armé  de  cette  même  foudre 
Qui  mit  le  Port-Royal  en  poudre. 
Va  me  percer  de  mille  traits. 
^y       C'en  eft  fait, mon  heure  eftvenuS* 
de  D#A  ^^^  >  ^^^  ™*  Mak  y  foutenuë 
marats  De  tes  judicieux  avis, 

m^tttae  ^'^^  ^^^  ^^  ^^^^  ^^  confondre  : 
éU      Mais ,  cher  Ami ,  pour  lui  répondre  j 
Hélas  1  il  faut  lire  Clovls.  ♦ 


ËT^I  GRAMMES.  SOS 

I  i  i. 

Contre  Saira  Sorkin, 

DAns  le  Palais  hier  Bilaîn 
Vouloît  gager  contre  Ménage , 
Qu'il  étoît  Faux  que  Saint  Sorlain 
Contre  Amauld  eût  fait  un  Oi^ragc. 
Il  en  a  fait ,  j*en  fçaile  tems , 
Dit  un  des  plus  fameux  Libraires. 
Attendez....  Cefi:  depuis  vingt  ans. 
4^n  en  tira  cent  Exemplaires. 
Cefl  beaucoup ,  dis-je  en  m'âprocbant  ^  ' 
La  pièce  n'eft  pas  (î  publique. 
Il  faut  compter,  dit  le  Marchand» 
Tout  eft  encor  dans  ma  Boutique  • 


I    V. 

jt  MeJ/leurs  Pradon  ,  0*  Bonecùrfe^  qui  firent  en 

méme-tems  paraître  contre  moicbacun  un  volume 
'^     d'injures. 

VEnez ,  Pradon  „  &  Bonecqrfe , 
Grands  Ecrivains  de  même  force, 
De  vos  Vers  recevoir  le  prix  : 
Venez  prendre  dans  mes  Ecrits 
La  place  que  vos  Noms  demandent. 
Linlére  &  Perrin  vous  attendent. 
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V. 

Sur  une  Satire  tris-mauvaife  que  F  Abbé  Cotin  aooitfaS^ 
te,(f  qu'Ufaifoit  courir  fous  mon  nom*     ~~ 

EN  vain  par  mille  &  mille  outrages 
Mes  Ennemis ,  dans  leurs  Ouvrages, 
Ont  cru  me  rendre  affreux  aux  yeux  de  TUniveiQ 
Cotin ,  pour  décrier  mon  llile , 
A  pris  un  chemin  plus  facile  : 
Ceft  de  m'attribuer  fes  Vers. 


;V    L 

Contre  le  mêmém 

À  Quoi  bon  tant  d'efforts ,  de  larmes ,  &  de  ctls } 
Cotin ,  pour  faire  âter  ton  nom  de  mes  Ouvrât 
ges?        /;    : 
Si  tu  veux  du  Public  éviter  les  outrages , 
Fais  effzLcer  ton  nom  de  tespropres^Ecrits. 

VIL 

Contre  un  Atbie. 

ALidor  aflls  dans  fa  chaife  y 
Médifant  du  Ciel  à  fon  aife» 
Peut  bien  médire,  auffi  de  moi* 
Je  ris  de  fesdifcours  frivoles  : 
On  fçait  fort  bien  que  fès  paroles 
Ne  font  pas  articles  de  Fou 
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V    I    I    L 

Fers  enjlile  de  Cbapelain* 


Audit  foit  TAuteur  dur,  dont  Tâpre  &  ludc 
verve , 


M 

-Son  cerveau  tenaillant ,  rima  malgré  Minerve  ; 
Et,  de  fon  lourd  marteau  martelant  le  Bon-Sens i 
A  fait  de  méchans  Vers  dou2e  fois  douze  cens. 


IX. 

Epitapbe. 

CI  glt  juftement  regrété 
Un  fçavarit  Homme  fans  fciencc. 
Un  Gentilhomme  fans  naiflknce. 
Un  très-bon  homnie  fahs  bonté. 


^  Climéne^ 

TOut  me  fait  peine , 
£t  depuis  un  jour 
Je  croîs,  Climéne, 
QueJ'aidePamour. 
Cette  nouvelle 
Vous  met  en  courroux.  I 
Tout  beau,  cruelle. 
Ce  o^eft  pas  poux  vgtt&^ 
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XL* 

Imimiôn  it  Martial* 

PA  u  L  ce  grand  Médecin,  l'effroi  de  fou  quartier, 
Qui  caura  plus  de  maux  que  la  Pefle  &  la  Guerre» 
Eft  Curé  mainceuauc  »  &  met  les  gens  en  terre* 
Il  n*a  point  changé  de  métier< 

*Cette  Epigramme  n'cft  pat  de  Mr  DerpreMis  mais  on  n*« 
pt4  vottltt  \tL  Ktranchcr  y  parce  qa'oi^l'a  trottfée  daot  Udes* 
mère  Eaitian  de  fes  Oeuvres  faite  à  Paris. 

X  I  L  t 

Sur  une  Harangue  ffun  MagiJIrat ,  dans  laquelle  Us 
Procureurs  étoientfort  maltraitez. 

LOrfque  dans  ceSénat,à  qui  tout  rend  hommage 
Vous  haranguez  en  vieux  langage, 
Paul ,  j*aiii>e  à  vous  voir  en  fureur 
Gronder  maint  &  maintProcureur  : 
Car  leurs  chicanes  fans  pareillea 
Méritent  bien  ce  traitement. 
Mais ,  que  vous  ont  fait  nos  oreillei , 
Four  les  traiter  û  rudement  t 

t  Cette  Epigramme  n'eft  pas  deMonfiettr  Defpieaiii  ^ 
quoiqu'on  l'ait  ajoutée  i  Paris  d|uif  k  denùére  B<UtMa 

de  te$  Gcurres.  X 
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X  I  IL 

■Sur  h  première  reprefenmion  de  VAgéfilas  de  Mo$r 
Jieur  de  Corneille  quefaveis  vûi^ 

T'AlvûI'Agéfilas- 
I        Hélas! 


XIV. 

Sur  la  première  reprefentation  de  V- Attila. 


APrèsTÂgéfilas, 
Hélas! 
Mais  après  r  Attila  y 
Hola.    . 


XV. 

Sur  la  manière  de  reciter  du  Foite  Santeûih 

Quand  j'aperçois  Tous  ce  Portique 
Ce  Moine  au  regard  fanatique, 
Lifantfes  Vers  audacieux,         . 
Faits  pour  les  habitans  des  Cîeux  5* 
Ouvrir  une  bouche  effroyable  ^ . 
S'agiter ,  fe  tordre  les  mains , 
Il  me  femblè  en  lui  voir  le  Diable , 
Que  Dieu  force  à  louer  les  Saints* 

f  11  a  fait  dis  Hfmms  Lathns  à  la  l9aatig€  ifi  Safm* 
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X  V  X 

Sîtr  la  FoTUMne  dé  Bourbon  ,  oit  P  jouteur  étdt  oBi        | 
prendre  les  eaux  9  ffoùil  trouva  un  Poite  médiocre, 
^i  lui  montra  des  Fers  de  Ja  façon* 

Jl  s*adrejje  à  la  Fontaine: 

OUîjVOUS  pouvez  chafferrhumeur  apopleétîqtiej 
Rendre  le  mouvement  au  Corps  paralytique. 
Et  guérir  tous  les  maux  les  plus  invétérez. 
Mai3  quand  je  lis  ces  vers  par  votre  onde  in/pirez^f 

Il  me  parolt ,  admirable  Fontaine» 
Que  vous  n'eûtes  jamais  la  vertu  dHipocrène. 


X  VI  L 
VJmateur  d'Horloges* 

S  Ans  ceffe  autour  defixPendules , 
De  deux  Montres ,  de  trois  Cadran»^ 
Lubin, depuis  trente  &  quatre  ans» 
Occupe  Tes  foins  ridicules. 
Mais  à  ce  métier ,  s'il  voujs  plalt , 
At-il  acquis  quelqu^Stienc«  ? 
Sans  doute ,  &  c*eft  THomme  de  Francfit 
Qui  fçaic  le  mieux  Theure  qu'il  eft. 
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XVIII. 

Sur  ce  qu'an  (vooît  M  à  V  Académie  des^  Vers' contre 
Homère  (^  contre  Firgile. 

CLio  vînt  l'autre  jour  fe  plaindre  au  Dieu  des 
Vers , 
Qu'en  certaîft  lieu  de  lUnivers, 
On  twitoît  d'Auteurs  froids ,  de  Poètes  ftëriles 

Les  Homéres  &  les  Virgiles. 
Cela  ne  fçauroit  être  ;  on  s'eft  moqué  de  vous , 

Reprit  Apollon  en  courroux  : 
Où  peut-on  avoir  dit  une  telle  infamie  ? 
Eftr  ce  chez  les  Hurons ,  chez  les  Topinamboux  ? 
fCeft  à  Paris.  Ceft  donc  dans  THÔpital  des  Foux  ? 
!Non,c'eft  au  Louvre  ,  en  pleine  Académie; 


XIX. 

Sur  le  même  fujet.  ' 

J'Ai  traité  de  Topinamboux 
Tous  ces  beaux  CenfeursJel^vouS^ 
Qui  de  r  Antiquité  fî  follement  jaloux , 
Aiment  tout  ce  qu'on  hait,  blâment  tout  ce  qu'on 
loue  ; 
Et  l'Académie  entre  nous 
Souffrant  chez  foi  de  fi  grands  T<mx, 
Me  femble  un  peu  Topinamboux; 
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■  I  I  % 

X    X. 

Sur  le  même  fujet. 

NE  blâmez  pas  Perrault  de  condamner  Homéie» 
Virgile ,  Ariftote ,  Platon. 
Il  a  pour  lui  Monfîeur  fon  Frère, 
G...N...Lavau,CaliguIa,Nérôn , 

Et  le  gros  Charpentier^  dit-on. 

XXI. 
A  Monfieur  Perrault  ^fur  le  mêmâfujeùi 

POur  quelque  vain  dîfcours ,  fottement  avancé 
Contre  Homère ,  Platon ,  Cîcéron ,  ou  Virgile; 
Caligula  par  tout  fut  traité  d'infenfé , 
Néron  de  furieux ,  Hadrien  d'îmb,écile. 

Vous  donc, qui  dans  la  même  erreur. 
Avec  plus  d'ignorance  ;*&  non  moins  de  fureur. 
Attaquez  ces  Héros  de  la  Grèce  &  de  Rome; 
,  Perrault ,  fuflîez-vous  Empereur , 
Comment  voulez- vous  qu'on  vous  nomme  f 

X  X  I  I. 

Sur  le  mêmefujet. 

Don  vient  que  Cîcéron,Platon,Virgile,Homéret 
Et  tous  cesgrands  Auteurs,que  l'univers  révère. 
Traduits  dans  vos  écrits  nous  paroiffent  fi  fots  ? 
Perrault  ,c'efl:  qu'en  prêtant  à  ces  Efprits  fublime» 
Vos  façons  de  parler ,  vos  baffeiTes ,  vos  rimes , 
Vous  les  faites  tous  des  Perraultt. 
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& 


XXIII.       .    . 

jiu  même. 

TOn  Oncle ,  dis-tu ,  TAflaffia 
M*a  guéri  d'une  Maladie.  , 

La  preuve  qu'il  ne  fut  jamais  mon  Médecin  ; 
C*efl  que  je  fuis  encore  en  vie. 

XXIV. 

y^w  même» 

T   Ebruîtcourt queBaccusJunon, Jupiter, Mar?^^ 
■*---'  Apollon  le  Dieu  des  beaux  Arts, 

Les  Ris  mêmes ,  les  Jeux ,  les  Grâces  &  leur  Mère  , 
Et  tous  les  Dieux  enfans  d'Homère  » 
Refolus  de  venger  leur  Père , 
Jettent  déjà  fur  vous  de  dangereux  regards  ; 
Perrault ,  craignez  enfin  quelque  trifleavanture. 
Comment  foûtiendrezvous  un  choc  fi  violent , 
Il  eft  vrai ,  Vifé  *  vous  aiTure 
Que  vous  avez  pour  vous  Mercure  ; 
Mais  c'efl  le  Mercure  Galant. 

"^^AiÊtew  d»  Mercmri  Galant* 


***** 
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XXV. 

Parodie  Burkfque^de  la  première  Ode  de  Pindarc  à 
la  louange  de  Mr  PerrauUi* 

M  Algré  fon  fatras  obicur,  * 
Souvent  Brébeiïf  étincelle. 
Un  Vers  noble,  quoique  dur. 
Peut  s'offrir  dans  la  Pucelle* 
Mais ,  ô  ma  Lire ,  fidelle , 
Si  du  parfait  Ennuyeux 
Tu  veux  trouver  le  modeîle, 
Ne  cherche  point  dans  les  Cieux 
D'Aftre  au  Soleil  préférable; 
Ni  dans  la  foule  innombrable 
De  tant  d'Ecrivains  divers , 
Chez  Coîgnard  rongez  des  vers 
Un  Poëte  comparable 
A  l'Auteur  inimitable  f  ^ 

De  Peau-d' Ane  mis  en  Vers. 

^  rayais  réfolu  éU  parodier  tOdu  wktis  dam  a  timf^ 
là  nous  notff  raccotnfnodâmês  Monfiewr  TtrrasUt  f^  moi* 
^infi  il  n'y  fut  qui  ce  couplet  de  fait» 

t  Monpeuf  Verrault  dam  ce  tms  -  ià  aydt  rhui  le  r«tf» 
do  Teau't^^net 


♦♦ 


XXVÏi 
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XXVI. 
Sur  la  riconeiliation  de  rjAteur  £?  de  M.  Perrauhi 

TOut  le  trouble  Poétique 
A  Paris  s'en  va  ceflen 
Terrault  Tantî  Pindarique , 
Et  Defpréaux  rHomérique , 
Confentent  de  s'embraffer. 
Quelque  aigreur  qui  les  anime  » 
Quand ,  malgré  l'emportement , 
Comme  eux  l'un  l'autre  on  s'eltimCi 
L'accord  fe  fait  aiOêment. 
Mon  embarras  eft  comment 
On  pourra  finir  ia  guerre 
De  PradoTi  &  du  Parterre. 

X  X  y  I  L 

Rip^nfe  aux  deux  Epigranmes  adrejfies  aux  RK^ 

PP.  Jéjuites ,  Auteurs  du  Journal  de 

Trévoux ,  ci-devant  page  i  ig. 

LEs  Journaliftes  de  Trévoux , 
niuftre  Héros  du  Parnafle , 

N'ont  pointcrû  vous  mettre  en  courour. 
Kî  ranimer  en  vous  la  fatirique  audace 

Dont  par  le  grand  Arnaud  vou»  vous  Ctcfez  ai>fo9i 
Us  vous  blâment  fî  peu  d'avoir  firîvi  la  trace 
Deces  grands  Hommes ,  qu'avec  grâce 
Vous  traduirez  en  plus  d'un  lieu  ; 
Que  pour  l'amour  de  vous,  ils  voudroionc  bteîl 
qu'Horace 
Sût  traicé  de  l'Amour  de  Dieu. 
O 
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X  X  V  I  1 1. 
Sur  le  lÀore  dis  FlageUans  »  aux  mimes. 

JN  On ,  le  Livre  des  FlageUans 
N'a  jamais  condamné ,  lifez-le  bien,  mes  Pete^ 
Ces  rigiditez  falutaires  » 
Que  pour  ravir  le  Ciel ,  faintement  vîolens , 
Exercent  fur  leurs  corps  tant  de  Chrétiens  auftéres» 
Il  blâme  feulement  cet  abus  odieux , 

D'étaler  &  d'offrir  aux  yeux 
Ce  que  leur  doit  toujours  cacher  la  blenféance; 
Et  combat  vivement  la  faufle  Piété  ^ 
Qui ,  fous  couleur  d'éteindre  en  nous  la  volupté  »  " 
Par  i'audérité  même  &  par  la  pénitence 
Sçaîtallumer  le  feu  de  ta  lubricité.  '  *" 

.:  '    XX IX.     : 

Falîe  (PJ^ofe ,  le  Bucherm  gf  la  Mort. 

LE  dos  chargé  de  bois ,  &  le  corps  tout  en  eau  ^ 
Un  pauvre  Bûcheron ,  dans  l'extrême  vieillellè 
Marchoit  en  haletant  de  peine  &  de  détrefle.         " 
Elifîti  las  de  fouftrîr ,  jettant  là  fon  fardeau. 
Plutôt  que  de  s'en  voir:  accablé  de  nouveau  ^ 
n  fouhaîtela  Mort ,  &  cent  fois  H  PapeHe. 
La  Mort  vint  àlafin.  Que  veut- 1« ,  cna-t-clle  t 
Çui,  moi?  dit-ilalors,prompti  fe corriger: 

Que  tu  m'aides  à  me  charger* 

.1"        .    .      :  -    .  ' 
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XXX. 

Le  Débiteur  reconmiffûnt^ 


lili 


[E  rafCtlai  dans  Tindigence^: 
1  ne  itié  rendit' jamais  rien. 
Mais  quoiqu'il  me  dût  tout  fon  bien, 
;Sans  peine  il  foufFroit  ma  prefence. 
O  la  rare  rèêohnoiflkace  !  « 


XXXI. 

Enigme» 

DU  repos  des  Humains  implacable  ennemie  » 
J'ai  rendu  mille  Amans  envieux  démon  fort. 
*  Je  me  repais  de  fang ,  &  je  trouve  ma  vie  Létgêé 

Dans  les  bras  de  celui  qui  recherche  ma  mort. 


XXXII. 

Vers  pour  mettre  au-devant  d'un  Roman  allégorique ,  ok 
Von  expliquait  toute  la  Morale  dés  Stoïciens. 

LAchesPartifansd*Epîcure,  * 
Qui  brûlans  d'une  âame  impure  , 
Du  Portique  fameux  fuyez  Taudérîté  : 

Souffrez  qtfenfin  la  Raifon  Vous  éclaire. 
Ce  Roman  pleine  de  vérité , 
Dans  la  Vertu  la  plus  févére 
Vous  pçut  faire  aujourd'hui  trouver  la  Volupté» 

O  2 
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X  X  X  II  L 

Sur  m  Ptrtnit  de  RoeiiuHte  ,  Cbevd  ie_  Dm 
Quichotte. 


T. 


£i  foc  ce  Roi  des  bons  cbevauT, 
Rocioante  ^  la  fleur  des  Coudkrs  dlbérie. 
Qui  trottant  joBT  &  Qoic  ,&  par  moots  ,&  par  V4utxv 
Gal(^pa  >  dit  lUiftoire ,  une  fois  en  fa  vie. 

%    ^       '    '         ■       •  -•"  ■  '    ■     ■       ■■^'  ' 

XXXIV. 

Vers  à  mcttrt  m  cbam. 

Voici  les  lieux  cbarmans ,  où  mon  ame  ravie 
Faflbit,  à  contempler  Silvie  y 
Ces  tranquiles  momens  fi  doucement  perdus. 
Que  je  Taimois  alors  !  Que  je  la  trouvois  belle! 
Mon  Cœur ,  vous  foupîrez  au  nom  de  Tlnfidelle: 
Aves^vous  oublié  qa»  îHHisne  l'aiBiez  plus  ? 

Ceft  ici  que  fonveht  errant  dans  les  prairies , 

Ma  mua ,  des  fleurs  les  plus  chéries  ,    . 
Lui  faifoit  des  prefeas  fi  tendrement  reçus» 
Que  je  Taimois  alors  I  Que  je  la  trouvois  belle  ! 
MoD  Cœur  »  vous  foûpirez  au  nom  de  rinfidelleji 
Avei-Tous  oublié  que  vous  ne  l'aimez  plus  I 


CHUI^ 
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XXXV. 

Çbt^nfon  à  hoîre  ,  que  je  fis  au  finir  de  mon  couu 
de  Pbilofipbie ,  à  F  âge  de  dix-fipt  ans, 

PHilofophes  rêveurs  ,quî  penfez  tout  fçavoîr , 
Ennemis  de  Bacchus ,  rentrez  dans  le  devoir  :.  • 
Vos  efprits  s'en  font  trop  accroire. 

Allez ,  vieux  Fous ,  allez  aprendre  à  boire. 
"  "        On  eft  fçavant  quand  on  boit  bien. 
Qui  ne  fçait  boif  e  ne  fçaic  rien. 

S*il  faut  rire  ou  chanter  au  milieu  d'un  feftin , 
UnDofteur  eft  alors  au  bout  de  fon  Latin  : 
Un  Goinfre  en  a  toute  la  gloire  : 
AÏUz ,  vieux  Fous ,  &c. 


XXXVI. 

Cbanfin  à  boire  faite  à  B avilie ,  oà  étoit  k  fHt 
BourdokuL 

QUe  Bàvilte  me  femble  aimable  ! 
Qïumd-des  Magiftrats  le  plu&  grand 
Permet  que  Bacchus  à  fa  table 
Soit  notre  Premier  Préfidenc 

j 
Trois  Mufes ,  en  hàWt  de  villy^ 
.  Y  préfident  à  fes  cotez  :  .  ^ 

Et  fes  Arrêts  par  Arbouville  ^' 
Sont  à  plein  verre  exécutez. 

♦  Geatilhomme ,  pareot  de  MoBficur  le  Prenuer  Frf^ 

^'  0  3 


^i'^         E'p' I  G  R  A  i!  M  rSi 
SiBourdalouëunpeufévére  '    * 

Nous  dit  :  Craignez  la  Volupté  : 
Efcobar ,  lui  dit- ton ,  mon  Père , 
Kous  la  permet  pour  la  fanté* 

Contre  ce  Dpâeur  authentique,  . 
Si  du  jeûne  il  prend  l'intérêt  :  f 

Bacchus  le  déclare  hérétique  » 
.Et}an£ënîfte,tjuipiseft.  ' 

X  XiX  V  I  I. 

Sur  Homère.  ^■ 

QUand  la  dernière  fois ,  dans  le  faeré  Vallon  »  , 
La  Troupe  des  neuf  Sœurs ,  par  l'ordre  d' Apof« 
loa^ 
Lut  l'Iliade  &rOdyffée; 
Chacune  à  les  louSr  fe  montrant  empreflée? 
^prenez  un  fecret  qu'ignore  TUni  vers , 

Leur  dit  alors  le  Dieu  des  Vers  : 
Jadis  avec  Homère,  aux  rives  du  Permeilè » 
Dans  ce  Bois  de  lauriers ,  où  feul  il  me  fui  voit  ».   ^ 
Je  les  fis  toutes  deux,  plein  d*une  douce  yvreile! 
Je  cbantois  ;  Homère  éaivoit* 

XZXVIIL 

Wers  pùtàf  mettre  fiu^U  }n*Jle  du  Roy  ^  fait  par  Mr 
Girardon  y  Vannée  que  les  Alletnans  prirent  Btlgradô* 

e'Efl'ce  Roi  û  fameux  dans  la  j)aix,dans  la  guerre» 
Quifait  feul  â  foQ  gré  le  deftin  de  la  Terre. 


SPI  GRAMME  s..         3t) 
Tout  rKonnoit  fes  Loix  »  ou  brigue  Ton  apui. 
De  fes  nombreux  combats  le  Rhin  frémit  encore  ; 
£t  l'Europe  en  cent  lieux  a  vu  fuir  devant  lui 
Tous  ces  Héros  fi  fiers ,  que  Ton  voit  aujourd'hui 
Taire  fuir  TOthomanau-de  là  du  Bofphore. 

XXXIX. 

f^crs  faiu  tour  mettre  au  bas  d^un  Portrait  de  Mof^ 
jeigneur  h  Duc  du  MAINE. 

QUel  eft  cet  Apollon  nouveau , 
Qui  prefque  au  fortir  du  berceao' 
Vient  régner  fur  notre  Pamafle  ? 
Qu'il  efl  brillant  l  qu^il  a  de  grâce  l 
t>uplu$  grand  des  Héros  je  reconnois  le  fils. 
Il  eft  déjà  tout  plein  de  Tefprit  de  fon  Perc; 
.  £t  le  feu  des  yeux  de  fa  Mère 
A  pafTé  jufqu'en  fes  Ecrits* 


X  I^ 

Firs  pour  mettre  au  bas  du  Pcrtrak  de  Mademoifelt$ 
de  Lamolgn$n. 

AUx  fublimes  vertus  nourrie  en  fa  femîlle , 
Cette  admirable  &  fainte  Fitle  ; 
£n-  Cous  lieux  fîgnala  fon  humble  piété  ; 

Jttfqu*aux  climats  *  où  nitt  &  finit  la  clarté  , 
Fit  reflTentir  l'effet  de  fes  foins  fecourables; 

*  Madenioirelle  de  lamoignoa  fairoit  tenir  de  l'argent  â 
|)Miicoap;de  Miffioaiuâref  #  jwques  dani  les  Indes  OrimalMr 
i&  OccideatiUett.  .  . 

Oé 


Sto  É  P  I  G  R  À  M  M  E  g. 

Et ,  jour  &  nuit ,  pour  Dieu  pleine  d'aftivîté , 
Confuma  fon  repos ,  fes  biens  &  fa  fanté , 
A  foulager  les  maux  de  tous  les  Miférables. 


X  L  I. 

'J  Moderne  la  Préjidânte  de  Lamoignon ,  fur  le  Portrait 
du  P.  Bourdûloui,  qu'elle  m'avoin  ervooyi* 

DU  plus  grand  Orateur  dont  la  Chaire  fe  vante,  * 
M'envoyerMe  portrait ,  illuftrePréfîdente , 
Cefl  nie  faire  un  prefent  qui  vaut  mille  prefens. 
J'ai  connu  Bourdalouê  ;  &  dès  mes  jeunes  ans , 
Je  fis  de  fes  Sermons  mes  plus  chères  délices. 
Mais ,  lui  de  fon  côté ,  lifant  mes  vaihs  caprices  , 
Des  cenfeurs  de  Trévoux  n'eut  point  pour  moi  Ici 

yeux. 
Ma  franchîfe  fur  tout  gagna  fa  bienveillance. 
Enfin ,  après  Arnauld ,  ce  fut  rilluftre  en  France, 
Que  J'admirai  le  plus ,  &  qui  m*aima  le  mieux*      . 

■^  ,  I  — — — ^    - 

X  LI  L 

Vers  peur  mettre  au  has  du  Portrait  de  Tavemier  la 

eélébre  Foyageur.  ^ 

DE  Paris  à  Delli ,  du  Couchant  à  TAurore, 
Ce  fameux  Vbïageur  courut  plus  d'une  fois  :     ^ 
De  rihde  &  de  l'Hydafpe  il  fréquenta  les  Rois  : 
£t  furies  bords  du  Gange  on  le  révère  encore. 
En  tous  lieux  fa  vertu  fut  fon  plus  fur  apul  ; 
It  bien  qu'en  nos  climats  de  retour  aujourd'hui  ' 
EufouleànosyeuxilprefeAte  : 


s  F  I  0  a  A  M  M  E  s.'  IftH 

Cqfijplus rares  treCbrs  que  le  Soleil  e  nfante^^ 
Jl  n'a  rien  rapotté  de  fi  rare  que  lui. 

*  Il  eft  rcTcau  des  I&clca  «tcC  prés  de  trois  imUioOi 
|A  pierreries. 


X  L  I  I  L 

Vers  pour  mmre  au  bas  du  Portrait  de  mon  Père  ^ 
Greffier  de  la  Grand"  Chambre  du  Parlement  de  Parts, 

CE  Greffier  doux  &  pacifique , 
De  Tes  enfans  au  (ang  critique  » 
N'eut  point  le  talent  redouté  : 
Mais  fameux  par  fa  ptobité , 
Refte  de  l*or  du  Siècle  antique  p 
Sa  conduite  dans  le  Palais 
Par  tout  pour  exemple  citée , 
Mieux  que  leur  plume  fi  hantée  i 
Fit  la  Satire  des  RoleCs. 


tmtt 


XL  IV. 

'  Epitaphe  de  la  mère  de  F  Auteur, 

*|7  Pott^ed*unMari doux, lîmple, officieux,      *r#/7#£ 
•L-'  Par  là  même  douceur  je  fçus  plaire  à  fes  yeux  il^qm 
Nous  ne  fçûmes  jamais  ni  railler ,  ni  médire.  ^^'^ 

Paflknt ,  ne  fenquiers  point ,  fi  de  cette  bonté 

Tous  mes  enfans  ont  hérité  : 
U  feulement  ces  Vers ,  &  garde  toi  d'écrire. 


Pî 


X  L  V.  ^ 

I 
Sur  un  frère  atni  que  favois  i  ff  avec  futfétêi^^ 

br$ûillé.  ^ 

DE  mon  Frère ,  8  eft  vraî ,  les  Ecrits  font  vantez  i 
Il  a  cent  belles  qualîte2;  f 

ÎMais  a  n'a  point  pour  moi  d'affettion  fîncere^        ^ 

En  lui  je  trouve  un  excellent  Auteur , 
Un  Poète  agréable ,  un  très-bon  Orateur. 

Maisje  n'y  trouva  point  de  Frère*         ^ 


.  ;t  L  VL 

Vers  pour  mettre  fous  le  Portrait  de  M  de  la  Sruyêré 
êu-^roara  dejon  Livre  des  CaraSéresde  cefiick^ 

TOuterprit0rgueîIIeuir^t]uis*aime>  * 

.  Par  fficft  kçons  Xe-voitguâdi  1 . . .  ^..  _ . ..  , 

•^  ^^  Et  dans  mon  Livre  fi  chéri 
Aprend  à  fe  haïr  foi-même* 


X  L  V  I  L 

Terspourmettre  au  las  du  Portrait  de  M.  Hamon. 

T'Outbriiiant  de  rçavoir,d*erprit,&  d'éloquence^ 
Il  courut  au  Defert  chercher  Toblcurité  ; 
Aux  Pauvres  confacra  fes  biens  âf  fa  fcience  »     .    , 
Et  trente  ans  dans  le  jeûne ,  &  dans  rauftéiité  ^  - 
Fit  Ton  unique  volupté 
Beft  travaux  de  laPénltence, 


EPIGRAMMES.  3^ 

tÇ"  ■- 

X  L  V  I  I  I. 
Vers  pwr  mettre  au  bas  du  Portrait  de  M.  Racira* 

DU  Théâtre  François  Thonneur  &  la  merveille  » 
H  fçut  reffufciter  Sophocle  en  fes  Ecrits  ; 
Et  dans  Tart  d*enchanter  les  cœurs  &  les  efprîtil ,  A 
SurpafTer  Euripide ,  &  balancer  Corneille, 

c-  ■■  -     ••  . 

X  L  I  X. 

^      Fers  peur  mettre  au  bas  de  mon  Portrait.    ' 

AU  joug  de  laRaifon  aflervif&nt  la  Rime  > 
Et  «  même  en  imitant ,  toujours  original , 
}*ai  Tçû  dans  mes  Ecrits  »  doue  «  enjoiié  >  fublime^ 
RafTembler  en  moi  Perfe ,  Horace ,  &  Jûvénal. 


Riponfe  oui  Vers  du  Portrait. 

OUt;  le  Verrier,  c^eft-là  mon  fidèle  Portrait; 
Et  le  Graveur ,  en  chaque  trait , 
A  fçu  très-finement  tracer  fur  mon  vifage. 
De  tout  faux  Bel-Erprit  Tennemî  redouté. 
Mais  dans  les  Vers  pompeux»  qu'au  bas  de  cet  Ou? 

vrage.  .  -; 

Tu  me  fais  prononcer  avec  tant  de  fierté , 
D'un  Ami  de  la  Vérité 
Qui  peut  reconnoltre  limage  ? 
O  0 


f  ft4  B  P  I  G  R  A  M  M  £  S. 

^ ! '. -rr*^^ 

L  î.    - 

Piur  un  autre  Portrait  du  mime* 

NE  cherchez poînc  comment  s*apel[e 
L'Ecrivain  peint  dans  ce  Tahieaa; 
À  Tair  dont  il  regarde  &  montre  la  Pucelle  » 
Qui  ne  reconnoltroit  Boileau  ? 

mmmÊmmmmammÊÊÊmÊmmmimÊÊmmÊÊmmmammÊmmÊmmmiÊmmÊÊmmÊmÊ^Êmm 

L  I  L 

Wers  pour  mettre  au  bas  d'une  micbante  gravure^ 
qu'on  a  fait  de  moi* 

DU  célèbre  Boileau  tu  vois  ici  l'image» 
Quoi,  c'cftla ,  dfra-tu ,  ce  Critique«chevé  ? 
ïfoli  vient  ce  noir  chagrin  qu*on  lit  fur  fon  vifage  ? 
Ceft  de  fe  voir  fi  mal  gravé. 


L  I  I  I. 

Sur  mon  BuJIe  de  marbre  fait  par  Mr  drardon^ 
.     :       premier  Sculpteur  du  Roy. 

Vjr  Race  au  Phidias  de  notre  âge , 
Me  voilà  fiir  de  vivre  autant  que  l'Univers  : 
Et  ne  connût-on  plus  ni  mon  Nom ,  ni  mes  Vers  ;  ' 
Dans  ce  Marbre  ^rneux,  taillé  fur  mon  Vifage  ^ 
Pe  Girardoa  toujours  on  vantera  l'Ouvrage^ 


SONNET 

tSmttffWfït  r  Eloge  de  Monjteur  DESPREJUXp 
par  Monfieur  4e  Nantes. 

L'îIIuftre  Defpréaux  a  vu  fon  jour  fatal  : 
Il  n'eft  plus  au  Tombeau  qu'une  cendre  ftérllc^ 
Cet  homme  qui  mêlant  1* agréable  à  Tutile  > 
Etoit  des  Anciens  TEléve  &  le  Rival. 

Il  atteignît  Horace ,  il  pallà  Juvénal  : 
Il  fçtit ,  en  s'égayant ,  s'égaler  â  Virgile  :    ' 
Des  leçons  du  Sublime  obfervateur  haMlc , 
Il  eût  pu  de  Longin  être  l'Original. 

Ses  Vers  charmoient  la  Cour ,  la  Ville ,  la  Province} 
Choifî  pour  nous  tracer  le  régne  de  fon  Prince , 
Que  n'aCtendolt-on  pas  d'un  art  comme  le  iien^ 

Quel  Roi  ?  quel  Ecrivain?quel  fujet  pour  THiftoiref 
Ce  Chef-d'Oeuvre  ébauché  manque  encore  à  fa 

gloire: 
Mais  non ,  elle  eft  parfaite  :  il  ed  mort  en  Chrétien, 


sm 


3» 

VERS 

^r  le  Sonnet  ci-deffus ,  page  325-  if  M  celai  4^ 
la  page  118.  corare  rEquivo^» 

J'Abjure  mon  double  Sonnet  :  f     :-- 

!  Tant  celui  qui  crie,  6  merveille  ! 
Que  Tau^e oit  leLeâeur  fommeille ;;  > 

EtJeconvîensquiEij'armaflfeit.  4 

Le  plus  fur  feroit  de  fe  taire. 
Le  moyen  de  ne  pas  mal  faire. 
Et  de  contenter  tant  de  gens 
Par  ma^  Critique ,  ou  mon  encens  t 
Quand  du  Poète  Satirique 
J'ai  fait  un  5aint  de  Paradis ,  .        > 

Je  m'y  luis  fans  doute ,  mal  pris  :  [ 

3fc  n*av;oi$  pas  vu  l'Oeuvre  inique 
Où  des  gens  par  nous  refpeftez  ' 

Sont  cruellement  maltraitez.  > 

.  Ces  gens  du  Ciel  gardent  la  porte  î 
Loin  d'y  placer  en  dépit  d'eux 
L'Auteur  de  cet  Ouvrage  afppeux^  .     r 

jWois  dit ,  le  Diable  l'emporte. 
Abbé ,  difons-Ie  donc  tous  deux: 
Et  je  crois  que  la  Compagnîg^  1 

Sans  faire  de  cérémonie,   . 
Ni  demander  d'autre  exameii , 
Répondra  de  bon  cœur  :  Amen. 

Fin  des  Epigrammet  ff  des  ^tmets» 

I 
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PARODIE 

DE  QUELQUES  ENDROITS 

DU    CID. 

Sur  CHJPELjm,  CASSAiem 
^  LA  SERRE» 


3î> 

AVERTISSEMENT.. 


T  A  Parodie  qu*ùn  a  mife  dans  P Edition  précidenH 
des  Oeuvres  de  Monjteur  BeJpreauXy  a'jant  été 
tien  reçue  y  on  la  remettra  dans  celle-ci.  On  a  déjà 
dit  que  cette  Parodie  fut  faite  pour  divertir  Mm» 
fieur  k  Premier  Préjident  de  Lamoignofi ,  comme  on 
nous  Paprend  dans  la  jeconde  Edition' du  ♦  Ména-j.p.  ^J/ 

Aê  iTPAm 

glana.  On  verra  dans  cette  Edition  une  autre  Pièce  ti,  hoI^ 
de  Monpeur  Defpreaux,  qui  n'ejlpas  moins  eurieu- 
Je  en  fon  genre.  Cefl  un  Jrrejl  contre  la  Philofo- 
pbie  de  Defcarpesy  oà  Monfiewr  Defpreaux  9  faifanê 
femblam  de  défendre  la  Pbilofopbie  â^AriJkte  ,  en 
montre  ingénieufemeta  les  défauts.  Ceft  une  ironie 
perpétuelle ,  ff  une  critique  également  agréable  £f 
inftruSive.  On  nous  aprend  dans  le  f  Ménagîana,  jjj^,^ 
toi  nous  avons  aujfi  tiré  cette  Pièce  j  qu*onfongeoit 
tout  de  bon  à  donner  un  Arrejl  contre  la  Pbilof^ 
pUe  de  Defcartes ,  hrfque  Monjieur  Defpreaux  fit 
parottrelejien;  ff  r on  ajoute,  que  cela  plus  qu'aux 
urne  autre  cbofe  emptcba  peut-être  k  Parkfitem  te^ 


4i^    AVERTISSEMENT. 
rmlre  un  vintMi.  Tmit  U  tftvràhfufwu  pUùfmf^ 
ttfie  délicate  eji  fouvent  plus  propre  à  terminerez 
grandes  affaires ,  fu  Us  raifons  les  plus  graves  £f 
jespîusfilides^  "^ 

ridicttltim  acrf     ^ 
Iforttas  &  melitts  magnas  pletom^ue  fecat  te^^ 


sut 


PARODIE 

hi  quELqiJEs  endroit* 
D   U     C  I  D  , 

SUR    CHAPELAIN,    CASSAIGNEj 
K  T    L  A    S  E  R  R  E. 


SCENE     h 

LIA    S  E  R  RE  t    C  HA  P  E  L  A  I  Ni 

L  A     S  B  R  R  s. 

Nfin,  vous  remporte^,.  &  îa  faveur  d« 

Roi 
Vous  accable  de  dons  qui  H'étoientdâ^ 
qu*à  moi. 
Où  voit  rouler  chez- vous  tout  l'or  de  la  Caftilte, 

Chapelain. 
Les  frois  fois  mille  francs  qu*il  met  dans  ma  famille 
Témoignent  mon  mérite  &  font  connoître  aflez 
Qu'on  ne  haït  pas  mes  vers  pour  être  un  peu  forceri^ 


«31  P  A  R  0  D  I  E; 

L  A      S   £  R  R  £. 

Pour  grands  que  foient  les  Rois ,  ils  font  ce  que  nota 

fommes , 
11$  Ce  trompent  en  vers  comme  les  autres  hommes» 
Et  ce  choix  fert  de  preuve  à  tous  les  Courtifans , 
Qu'à  de  mécfaans  Auteurs,  ils  font  debeaux  prefens^ 

Chapelain. 
Ne  parlons  point  du  choix,  dont  vôtre  efprit  s'irrite: 
La  cabale  Ta  fait  plfttôt  que  le  mérite. 
Vous  choififlknt ,  peut-être  on  eût  pu  mieux  choifîr; 
Biais  le  Roi  m*a  trouvé  pliis  propret  foh  défir , 
A  l'honneur  qu'il  m'a  fait  ajoutez-  en  un  autre. 
VniSbns  déformais  ma  cabale  à  la  vôtre. 
J'ai  mes  prôneurs  auffî^  quoi  qu'un  peu  moins  frér 

quens, . 
Depuis  que  mes  Sonnets  ont  détronipé  les  gens  : 
Si  vous  me  célébrez ,  je  dirai  que  la  Serre 
Jfolume  fur  volume  iQçdTaaimeut  delTerre , 
Je  parlerai  de  vous  avec  Monfîeur  Colbert; 
£t  vous  éprouverez  fi  mon  amitié  fe^t :         [drcÀ 
Ma  Nièce  même  en  vous  peut  rencontrer  un  Gen<«^ 

L  A     S  s  R  R  B4  -       ^ 

A  de  plus  hauts  partis  P^lipote  doit  prétendre  | 
Et  le  nouvel  éclat  de  cet]^  peniïon 
Jjui  doit  bien  mettre  au  cèur  une  autre  ambition; 
Exerce  nos  rimeurs ,  &  vante  notre  Prince , 
Va  te  faire  admirer  cheg  les  gens  de  Province , 
Pais  marcher  entous  lieux  les  rîméurs  fous  ta  loi , .  J 
Suis  des flateurs l'amour,  &  iies  railleurs  reffroi;'^ 
Joins  à  ces  qualitezceljq  d'une  ame  vaine,    ' 
M ontre-leur  comme  il  faut  endurcir  une  veine  ^ 
Au  métier  de  Phébus  bander  tous  les  reflorts» 
^odoiTeinuit  &iQttr  uniQUge  juft-au-corps« 
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Pour  avoir  de  Tencens  donner  une  bataille, 
Ne  laiffer  de  fa  bour  fe  échaper  une  maille , 
S  ur  tout  fer«.  leur  d'exemple ,  &  reflbu viens- toi  bien 
De  leur  former  un  ftile  auffi  dur  que  lé  tien. 

ChAP£LAIN. 

Pour  Vînftruîre  d'exemple  en  dépit  de  Linîérc 
lis  liront  feulement  ma  Jeanne  toute  entière  : 
Là  dans  un  long  tiiTu  d'amples  narrations 
Ils  verront  comme  il  faut  berner  les  Nations , 
Duper  d'un  grave  ton  Gens  de  robe  &  d'armée , 
£t  fur  l'erreur  des  fots  bâtir  fa  renommée. 

L  A     S  £  R  H  B. 
L'exemple  de  La  Serre  a  bien  plui  de  pouvoir  ; 
Un  Auteur  dans  ton  Livre  aprend  mal  fbn  devoir  i 
£t  qu'a  fait  après  tout  ce  grand  nombre  de  pages  ] 
Que  ne  puifle  égaler  un  de  mes  cent  Ouvrages  ? 
Si  tu  fus  grand  flatteur ,  je  le  fuis  aujourd'hui. 
Et  <:e  bras  de  laPreiTe  eft  le  plus  ferme  aput. 
Bilaine  &  de  Sercy  fans  moi  feroient  des  drilles  ; 
I^on  nom  feul  au  Palais  nourrit  trente  familles  » 
Les  Marchands  fermeroîeat  leurs  boutiques  fani 

moi; 
Et  s*ils  ne  m'avoient  plus ,  ils  n'auroient  plus  d'em* 

ploi.    . 
Chaque  heure,chaque  inftant  fait  fortir  de  ma  plume 
Cahiers  def&is  cahiers ,  volume  fur  volume. 
Mon  valet  écrivant  ce  que  j'aurois  dîâé 
Feroit  un  Livre  entier  marchant  à  mon  cà  té; 
Et  loin  de  ces  durs  vers  qu*à  mon  flile  on  préfère  * 
Il  deviendroit  Auteur  en  me  regardant  faire. 

Chapelain. 
Tu  me  paflei  en  vain  de  ce  que  je  connoi^ 
Je  t'ai  vu  rimaUkj:  &  traduire  fousmoi: 
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Si  j'ai  traduit  Gaflnan ,  fi  j'ai  fait  fa  Préfacei 

Ton  galimathias  a  bien  rempli  ma  place. 

Enfin  pour  épargner  ces  difcours  fuperflus  > 

Si  j€  fuis  grand fiatemr ,  tu  Tes  &tu  le  fus  % 

Tu  vois  bien  cependant  qu'en  cette  concurrence  - 

Un  Monarque  entre  nous  met  de  la  différence. 

L  A      S  £  R  R  £• 

Ce  que  je  méf  itois  tu  me  l*as  emporté. 
Chapelain^ 
Qui  Va  gagné  fur  toi  l'avoit  mieux  mérité. 

L  A    S  s  R  R  s. 
'  Qui  fçait  mieux  compofer  en  eft  bien  le  plus  dignes 

Chapelain. 
En  être  refufé  n'en  eft  pas  un  bon  figne. 

L  A      S  £  R  R   E. 

Tu  Tas  gagné  par  brigue  étant  vieux  courtifan» 

Chapelain. 
L*éclat  de  mes  grands  vers  fut  mon  feul  partifaa. 

•'^'ïr  A    Serre. 
Parlons-en  mieux:  le  Roi  fait  honneur  à  ton  âge. 

Chapelain. 
Le  Roi ,  quand  il  en  fait ,  le  mefure  à  l'Ouvrage. 

L  A     S  E  R  R  E. 
Et  par-là  je  devois  emporter  ces  ducats. 

Chapelain. 
Qui  ne  lesobtient  point  ne  les  méiitepas» 

La    s  r  r  r  e. 
Ne  les  mérite  pas ,  moi  ? 

Chapelain. 
Toi. 

L  A      S  E  R   R  B. 

Tonlnfolchce, 
Téméraire  vieillard ,  aura  fa  récompenfe. .  V 


ilifMrtfocbefapemiqw^ 
Chaïelain. 
Ach<5 ve  &prend  ma  tête  après  un  tel  affront, 
Le  premier  dont  ma  Mufe  a  vu  fougîr  fon  front» 

ItâSerrb. 
E%  que  pcnfes-tu  faire  avec  tant  de  foibleffef 

Chapelain* 
O  Dieux  I  mon  Apollon  en  ce  befoin  me  laiflè. 

La    s  e  r  r  e. 
Ta  perruque  eft  à  moi ,  mais  tu  feroîs  trop  vaifl^ 
Sîce  fale  trophée  avoit  fouillé  ma  main. 
Adieu  ;  fais  lire  au  peuple ,  en  dépit  de  Linîére  » 
De  tes  fameux  travaux  rhiftoire  toute  entière: 
D'an  înfolent  dîifcours  ceîufte  cbitiment 
Ne  lui  fervlra  pas  d'un  petit  ornement. 

Chapelain. 
Rend-mei  donc  ma  perruque. 

Là    Serre. 

Elle  eft  trop  malhonnêtes 
De  tes  laujrieraftcrez  va  te  couvrir  la  tète.     ' 

Chapelain. 
^end  la  calotte  au  moins. 

La    Serre. 

Va ,  va>  tes  cheveux  d'oitn 
Ne  pourroîent  fur  ta  tète  encore  durer  trois  jours. 


SCENE     IL 

CHAPELAIN  feul. 

ORage  !  6  defefpoir  !  ô  Perruque  mamîe  ! 
N'asrtu  donc  tant  vécu  que  pour  Cette  înfamîet 
ïJ*as-tu  trompé  Telpoir  de  tant  de  Perruquiers , 
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Que  pour  voir  en  un  jour  âétrir  u&l:  de  liorlenf 
Nouvelle  penfîon  fatale  à  macalotte  t 
Précipice  élevé  qui  te  jette  en  la  crotte,  . 
Cruel  feflbuvenir  de  tes  honneurs  palTez  > 
Services  de  vingt  ans  en  un  jour  effacez  i 
Faut-il  de  ton  vieux  poil  voir  triompher  La  Serre  « 
Et  te  mettre  crottée  ou  te  laifler  à  terre  ? 
La  Serre  »  fois  d'un  Roi  maintenant  régalé  ; 
Ce  haut  rang  n'admet  pas  un  Poète  pelé, 
Et  ton  jaloux  orgueil  par  cet  affront  infîgne , 
Malgré  le  choix  du  Roi ,  m*en  a  fçû  rendre  indigQci 
Et  toi  de  mes  travaux  glorieuxlnfbrument , 
Mais  d'un  efprit  de  glace  inutile  ornement. 
Plume  jadis  vantée ,  &  qui  dans  cette  offenfe 
M* as  fervi  de  parade  &  non  pas  de  défenfe , 
Va ,  quitte  déformais  le  dernier  des  humains , 
Paffe ,  pour  me  venger ,  en  de  meilleures  main$% 
Si  Caffaigne  a  du  cœur ,  &  s'il  eftmon  ouvrage  , 
Voici  l'occafion  de  montrer  fon  courage  ; 
Son  efprit  ed  le  mien ,  &  le  mortel  affront , 
Qui  tombe  fur  mon  chef,  rejaillit  fur  fon  front. 

SCENE     I  I  L 

CHAPELAIN,    CASSAIGNE.  ^ 
Chapelaxk* 

CAffaigne,  as- tu  du  coeur  ? 
Cassaigns.     V 

Tout  autre  que  mon  Maître 
L'éprouveroît  furPheure. 

Chapelain. 

Ah  1  i:'eft  comme  il  faut  être; 

PlgQÇ 


PAR  ODJ  E.  53ïr 

Dîgnc  reflentîment  à  ma  douleur  bien  doux  ! 
Je  reconnois  ma  verve  à  ce  noble  courroux. 
Ma  jeunefle  revît  en  cette  ardeur  d  prompte. 
Mon  difciple ,  mon  fils ,  viebs  réparer  ma  hontCt 
Viens  me  venger. 

CâSSAION£. 

De  quoi? 

Chapelain. 

D'un  affront  fî  cruel 
Qu*à  Thorineur  de  tous  deux  il  porte  un  coup  mortel 
D'une  infulte....  Letraitre  eût  payé  la  perruque 
Un  quart  d*écU  du  moins  fans  mon  âge  caduque. 
Ma  plume  que  mes  doigts  ne  peuvent  foûtenir 
Je  la  remets  aux  tiens  pour  écrire  &  punrr. 
Va  contre  qn  infolènt  faire  un  bon  gros  Ouvrage; 
Ceft  dedans  Tencre  feul  qu'on  lave  un  tel  outrage  : 
Rime ,  ou  crève.  Au  furplus,pour  ne  te  point  flatter, 
Je  te  donne  à  combattre  un  homme  à  redouter; 
Je  l'ai  vu  fort  poudreux  au  milieu  des  Libraires 
Se  faire  un  beau  rempartde  deux  mille  exemplaires» 

Cassaigne. 
Son  nom  ?  Ceft  perdre  tems  en  difcours  fuperflus» 

Chapelain. 
Donc  pour  te  dire  encor  quelque  chofe  de  plus  : 
JPlus  enflé  que  Boyer ,  plus  bruyant  qu'un  tonnerrÇ 
Ceft..,* 

Cassaigne. 
De  grâce  achevez. 

Chapelain. 

Le  terrible  La  Serre. 

GassaiÔne. 
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Chapelain. 

Ne  réplique  point ,  je  connois  ton  fatrâ9. 

Combats  fur  ma  parole ,  &  tu  remporteras, 

Docndftt  pour  des  cheveux  ma  Pucelle  en  échange  i 

J'en  vais  chercher ,  barboiiille ,  écri ,  rime  »  & 

nottsvei^ew 
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C  A  s  s  A  I  G  N  E  /fftt/. 

PErcé  jufqaes  au  fond  du  cœur 
D*une  infulte  imprévue  auffibien  que  mortdle» 
Miférabile  vengeur  d'une  fotte  querelle. 
D'un  avare  Ecrivain  chétif  imitateur , 
Je  de  meure  Ûérile,  &  ma  veine  abbatuS 

Inutilement  fuê. 
Si  près  de  voir  couronner  mon  ardeur  > 

O  la  peine  cruelle!  ^ 
En  cet  affront  La  Serre  efl  le  tondeur, 
£c  le  tondu ,  père  de  laPucelle. 

Que  je  fens  de  rudes  combats  ! 
Comme  ma  Penfion ,  mon  honneur  me  tourmetite^' 
Il  faut  faire  un  Poème ,  ou  bien  perdre  une  rente , 
L'un  échauffe  mon  cœur,  l'autre  retient  mon  bray, 
Réduit  au  tri  (le  choix  ou  de  trahir  mon  Maître  , 

Ou  d'aller  à  Bicêtre  ; 
Des  deux  cotez  mon  mal  eft  infini. 

O  la  peine  cruelle! 
Faut-  il  laîfler  un  La  Serre  impuni  f 
faut-il  venger  r Attteur.de  la  Pucellè  ? 
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Auteur ,  Perruque ,  honneur ,  argent , 
Impitoyable  loi ,  cruelle  tyrannie , 
Je  vois  gloire,perduê ,  ou  penfion  finie. 
D'un  côté  je  fuis  lâche  ,  &  de  Tautre  indigent. 
Cher  &  chétif  efpoir  d'une  veine  flatteufe , 

Et  tout  enfcmble  gueufe, 
Noir  Inftrument ,  unique  gagrie-paîh , 

£t  ma  feule  reffource , 
M'es. tu  donné  pour  venger  Chapelain  ? 
M*es-tu  donné  pour  me  couper  la  bourfe? 

«•  -  •         •        » 

Il  vaut  mieux  courir  .chez.Q)nrard , 
Il  peut  me  conferverma  gloire  &  ma  finance, 
Mettant  ces  deux  Rivaux  en  bonne  intelligence  » 
On  fçait  comme  en  Traitez  excelle  ce  Vieillard, 
S'il  n*en  vient  pas  à  bout ,  que  Sapho  la  Pucelle 

Vuide  notre  querelle. 
Si  pas  un  d'eux  ne,  me  veut  fecourir 

Et  (i  l'on  me  balott;e  , 
Cherchons  La  Serre ,  &  fans  tant  difcourîr 
'Braftons  du  moins ,  &  payons  la  Calotte. 

Traiter  fans  tîrerma  raîfon  ! 
Rechercher  un  marché  (I  funefte  à  ma  gloire, 
Souffrir  que  Chapelain  impute  à  cpa  mémoire 
.  D'avoir  mal  foûtenu  l'honneur  de  fa  toîfon  ! 
Refpeder  un  vieux  poil ,  dont  mon  ame  égarée 

Voit  la  perte  adirée! 
N'écoutons  plus  ce  deflein  négligent , 
Qui  pafleroit  pour  crime. 
Allons  ,  ma  Main  du  moins  fauvons  Targent  : 
Puis  qu'aufli  bieh  il  faut  perdre  reflime* 

P  z 
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Oui,  mon  efprits'étoît  déçfl. 
Autantquemon  honneur ,  mon  intérêt  meprefle. 
Que  je  meure  en  rimant ,  ou  meure  de  décrelTe ,  ^ 
J'aurai  mon  flile  dur  com  me  je  Tai  reçu. 
Je  ffl'accufe  déjà  de  trop  de  négligence^ 

Courons  à  la  vengeance. 
Et  tout  honteux  d*avoir  tant  de  froideur. 

Rimons  à  tire  d'aile» 
Pnifqu'aujourd'hui  La  Serre  eft  le  tondeur. 
Et  le  tondu  Père  de  la  Pucelle, 


S  C  E  N  E      r. 

CASSAIGNE.LA  SERRE> 

Cassâighe. 

A  Moi ,  La  Serre ,  un  mot. 
La    s  £  r  r  s, 

Parle. 
Cassaione. 

Oce-moi  d'un  do«tç« 
Counoîs-tu  Chapelain  ? 

L  A      S   E   R  R  B. 
OÛÎ. 

C  A  S   S  A   I  O  K  E. 

^  Parlons  bas ,  écoute.' 

Sçais-tu  que  ce  Vieillard  fut  la  même  vertu. 
Et  TefFroi  des  Lefteurs  de  fon  tems  ?  le  fçais-tu  ? 

La    Serre. 
Peut-être.   . 

C  A  s  s  A  I  G  N  E, 
JU  froideur  qu'en  monilile  je  porte. 
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Sçais-tu  que  je  la  tiens  de  lui  feul  ? 
L  À    S  £  R  R  s 

Que  m'importe? 

Cassaignb. 
A  quatre  vers  d*ici  je  te  le  fais  fçavoir* 

L  A    S  £  R  R  R 
Jeune  préfoffiptueux  ! 

Cassaigns. 

Parle  fans  t*émouvoîf  î 
je  fuis  jeune ,  il  eft  vrai  :  mais  aux  âmes  bien  nées 
Larime  n*attend  pas  le  riombredes  années. 

LaSerrb. 
Mais  t'attaquer  à  moi  I  qui  t*a  rendu  fi  vain , 
Toi  qu*oii  ne  vid  jamais  une  pi  urne  à  la  main  ? 

Cassaigns. 
Mes  pareils  avec  toi  font  dignes  de  combaHre , 
Et  pour  des  coups  d'eilki  veulpat  des  Hcnris  quatre*  ^^^|. 

JL  A     s  E  R  R  £.  gne  a' 

,  Sçais-tu  bien  qui  je  fuis  ?  î^**  »» 

A  s  S  A   I  G  N  E.  intnuU^ 

Oui,  tout  autre  que  mol     Henri  ^^ 
En  comptant  tes  Ecrits  pourroit  trembler  d'effroi.   ^**^' 
Mille  &  mille  papiers,  dont  ta  table  eft  cou  verte,  ^ 
Semblent  porter  écrit  le  deftin  de  ma  perte. 
J'attaque  en  téméraire  un  gîgantefque  Auteur; 
Mais  j'aurai  trop  de  force  ayant  aflez  de  cœur. 
Je  yeux^enger  mon'Maître,&  ta  plume  indomtabte 
Pour  ne  fe  point  iafler  n'éft  point  infatigable» 

La    Serre. 
Ce  Phébus  qui  paroît.  aux  dîfcours  que  tu  tiens 
Souvent  par  tes  Ecrits  fe  découvrit  aux  miens , 
Et  te  voyant  encore  tout  frais  forti  de  ClalTe 
Je  difois ,  Chapelain  lui  laiflera  û  place. 

PS 
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]e  fçai  ta  penfîon ,  &  fuis  rkvi  de  voir 
Qucces  bons  mouvemcns  excitent  ton  devoir, 
Qa*il8  te  font  fans  raifon  mettre  rime  fur  rime  » 
Euyer  d'un  Pédant  l'agonifante  eftime , 
Et  que  voulant  pour  Singe  un  Ecolier  parfait  9 
Il  ne  fe  trompoit  point  au  choix  qu'il  avoit  fait. 
Maisjefensque  pour  toi  ma  pitié  s'intérelTe  ^ 
]*admire  ton  audace  &  je  plains  ta  jeuneffe  : 
Ne  cherche  point  i  faire  un  coup  d'elTai  fatal  9 
Difpenfe  un  vieux  routier  d*un  combat  inégal. 
Trop  peu  de  gain  pour  moi  fuivroit  cette  viâoire  ; 
A  moins  d*un  gros  volume ,  on  compofe  fans  gloire  ^ 
Et  j*auroi$  le  gret  de  voir  que  tout  Paris 
Te  crolroit  accablé  dupoi^s  de  mes  Ecrits. 

C  A   s  8  A  I   6  M  Kx 

D*uiie  indigne  pitié  ton  orgueil  s'accompagne  : 
Qui  pèle  Chapelain  craint  de  tondre  Caflkigne. 

La    s  e  e  r  b« 
Retire-toi  d'ici.  .  .  . 

Caissaigne. 

Hâtons-nous  de  rimer. 

L  A      S  E  &  R  B. 

Es-tu  fi  prêt  d'écrire? 

Cassaignb. 

Es-tu  las  d'imprimer  ? 
La    Serre. 
Vîen ,  tû  fais  ton  devoir.  L'Ecolier  efi:  un  traître  ♦ 
Qui  fouffre  fans  cheveux  la  tête  de  fon  Maître. 

©0    , 
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LA  METAMORPHOSE 

.DE    LA    PERRUQUE 

DE    CHAPELAIN 

EN      COMETE. 

LA  plâiftinterîe  que  l'on  va  voir,  eft  une  fuîçe 
de  la  Parodie  précédente.  Elle  fut  imaginée 
Par  les  mêmes  Auteurs ,  à  Toccalion  de  la  cométb 
quiparutàlafinderannée  1664.  Ils  étoien ta  table 
chez  Mr.  H  £  s  s  £  i  n  ,  frère  de  Tilludre  Madame  de  . 
la  Sablière. 

On  feignoit  que  Chapelain  ayant  été  décoiffé  p^r 
La  Serre  ,  avoit  lailTé  fa  Perruque  à  calotte  dans 
le  Ruifleaaoù  La  Serre  l'avoit  jettée. 

Dans  un  RuiJJeau  bourbeux  la  Calotte  enfoncée , 
Parmi  de  vieux  chiffons  alloît  être  entajjée , 
Quand  Pbébus  l'aperçut ,  (f  du  plus  haut  des  airs  > 
Jettantfur  les  Railleurs  un  regard  de  travers , 
Quoi  f  dit'iljje  verrai  cetie  antique  Calotte^ 
Uunjale  Cbifonier  remplir  IHndigfie  botte  ! 

Ici  de  volt  âtre  la  difcription  de  cette  fstmeufePejr^ 
ruque, 

Qui  de  tous/es  travaux  la  compagne  fidelle^ 
A  vu  nêitre  Gusman,  6f  mourir  la  Pucelle  ; 
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£t  qui  de  front  en  front  paffant  àfes  neveux  r 
Devoit  avnrpUks  d'ans  qu'elle  n'eut  de  cheveux. 

Enfin  Apollon  changeoit  cette  Perruque  en  Comi- 
U.ye  veux ,  difoit  ce  Dieu ,  que  tous  ceux  qui  nattron$ 
fous  ce  nouvel  jifire^fiiênt  Poiie , 

Et  qu'ils  fajjem  der  Fers ,  même  en  4épit  de  moi. 

Furetiére,run  des  Auteurs  de  la  Pièce,  remarqua 
pourtant ,  que  cette  Métamprphofe  manquoit  de 
juftefle  en  un  point .  Ceft  ,  dit- il ,  que  les  Comètes 
ont  des  cheveux ,  (f  que  la  Perruque  de  Cbapehin  efi 
Ji  ujée  qu'elle  n'en  a  plus.  Cette  badinerie  n*a  jamats 
été  achevée.  Chapelain  fouffrit ,  dit-on ,  av«c  beau- 
coup de  patience ,  les  Satires  que  Ton  fit  contre  fa 
Perruque.  On  lui  a  attribué  l'Epigramme  fuivan* 
1ie>  quin'eftpas  de  lui. 

Railleurs  y  en  vainvous  mHnfultez^ 
Et  la  pièce  vous  emportez  ; 
En  vain  vous  découvrez  ma  nuque* 
y* aime  mieux  la. condition 
f    D'être  défroqué  de  Perruque  • 
Que  défroqué  de  Penfionj. 
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ODE. 

Vif  &.modefte  fatîrique, 
Amidelafincérité, 
Qui  croyoîs  tout  panégirique 
Un  outrage  à  la  vèhté; 
Peut-être  que  de  cette  flrophe 
La  rePpeaueufe  apof  Irophe 
Vient  de  te  caufer  quelque  éfroî , 
Defpreaux ,  du  Royaume  fombre 
Il  roe  femble  entendre  ton  ombre 
Murmi»er  déjà  contre  moi. 

Mais  c'eft  en  vain  qu^ette  s'irrite. 
Ne  craint  point  un  éloge  faux , 
Ni  qu'en  célébrant  ton  mérite 
J'encenfe  jufqu'à  tes  défauts  ; 
Que  j'aprouve  dans  tes  ouvrages 
Ceg  noms  confacrés  aux  outrages 
Par  un  zèle  outré  du  bon  goût  : 
Oui  j'ofe  enattefter  tes  mânes. 
Toi-même  aujourd'hui  tu  condamnes 
Ce  que  notre  malice  abfo&c. 

Heureux ,  que  de  fagçs  fcrupules 
Retranchant  ces  traits  féduéteurs. 
Ton  vers  n'eût  rendu  ridicules 
Que  les  fautes ,  non  les  auteurs  ; 
Qu'un  nom  quelquefois  lefpeftable 
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D'an  hemiftiche  irrévocable 
N'eût  pas  feît  rinjufte  ornement  : 
Rival  de  Tacite  &  d*Horace , 
Graignois-tu  de  manqaer  de  grâce 
Sans  ce  dangereux  agrément. 

Cen  eft  fiiît ,  ton  ombre  sévère 
Ne  peut  plus  m*en  defavolîer; 
Je  Cens  qu* après  ce  trait  fincére 
Il  m'eft  permis  de  te  louer. 
Ceft  i  ton  cœur  irréprochable , 
A  ton  amitié  fecourable  » 
Que  font  dûs^Ies  premiers  honneurs; 
£t  dans  la  balance  des  fages 
Le  prix  desv  plus  rares  ouvrages 
Ne  s'eftime  qu'au  poids  des  mœurs« 

Du  fel  piquant  de  Tuonie     . 

Egayant  tes  inftruiEtions , 

A  quoi  t'a  fervi  ton  génie 

Qu'à  dealer  les  paffions  ; 

Qu'à  peindre  notre  ame  flottante  9 

£t  telle  que  dans  la  tourmente 

Un  vaiiTeau  par  les  vents  battu  ; 

Mais  nous  peignant  tels  que  nous  fom&Skes^ 

Tu  ne  ris  du  vice  des  hommes 

Que  pour  les  rendre  à  la  vertu. 

Qu'à  jamais  les  futures  races 
Attentives  à  tes  difcours  » 
Profitent  des  riantes  grâces 
î>u  Démocrite  de  nos  jours, 
tefiécle  5^ue  ta  pliime  honore» 
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En  toi  valeur  tranfmettre  encore 
Horace ,  Perfe  &  Juvénal  ; 
Plus  vif  dans  leurs  propres  faillies, 
£t  de  leurs  grâces  embellies , 
Imitateur  original. 

Loin  des  balTefles  plagiaires , 
Ton  goût  prudemment  généreux. 
Ne  choifit  les  mêmes  matières 
Qu*afin  de  mieux  lutter  contre  eux; 
Mais  ton  poê  tique  courage 
Obtenoit  en  .vain  Pavantagg^ 
Tu  n*ofois  encor  t'en  flatter  : 
Et  méconnoifTant  ta  viftoîre 
Tu  leur  rendois  toute  la  gloire 
Que  tu  venois  de  remporter. 

Qui  du  droit  fens  de  l'élégance 

Porta  des  jugemens  plus  sûrs  ; 

Vous  trembliez  à  fa  prefence 

Ouvrages  languiflans  ou  durs  : 

Sublime ,  faux  &  puérile , 

De  grands  mots  richeflTe  ûérile ,  x 

Froids  ornemens  hors  de  faifon  ; 

Idille  orgueilleux  ou  ruflique , 

Tragique  enflé ,  fade  comique 

Que  n*enfantoit  pas  la  raifon. 

Mais  cenfeur  aux  autres  (î  rude , 

Pour  toi  quelle  fé  vérité  ! 

C'eft  de  ta  propre  exaftitude  4 

Que  naiflbit  ton  authorité. 

D'une  veine  toujours  égale 

T  6 


^4S  L'  O  M  B  R  E  „&:• 

Ton  courroux  éloquent  s'exhale 
Contre  les  écrits  inégaux» 
Oh  le  génie  &  la  pareiïe 
Tour  à  tour  nous  charme  &  nous  blelTe 
Par  les  beautez  &  les  défauts. 

Dans  la  carrière  glorieufe 
Où  de  Part  nous  cherchons  le  prixi 
Qu'une  lenteur  taborieufe 
Folifle  ainfi  tous  nos  écrits. 
En  vain  le  fol  orgueil  nous  prefle  » 
Effaçons ,  corrigeons  fans  ceiTe^ 
Après  le  bien  cherchons  le  mieux. 
Cefl:  au  prix  de  toutes  nos  veilles 
Qu'il  faut  acheter  ces  merveilles 
.  Qui  doivent  plaire  à  tous  les  yeux. 


?»• 
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-TOMBEAU 

DE      DESPREAUX. 
S   A    T  I  R   E. 

Quelle  fombre  trîfteflb  attaque  tes  cfprits  ? 
Le  chagrin  fur  ton  front  efl  gravé  par  replis.   - 
Qu'as  tu  fait  de  ce  teint  où  la  jeunefle  brille? 
Je  te  vois  plus  rêveur  qu'un  enfant  de  famille , 
Qui  court,  mais  veinement,  chercher  depuis  un  mott 
Quelque  honnête  ufurier  qui  prête  au  denier  trois  : 
On  qu'un  auteur  tremblant,'qui  voit  lever  les  luilres 
Pour  éclairer  bien-tôt  fcs  fottifcs  illuftres  ^ 
Quand  le  parterre  en  main  tenant  le  fiâet  prêt 
Va  fans  aucun  apel  prononcer  fon  arrêt. 
Ma  douleur ,  cher  ami  y  parott  avec  juflice  » 
Et  n'eft  point  en  ce  jour  un  effet  du  caprice  ; 
Le  pompeux  attirait  d'un  funeûe  Convoi 
^  Vient  de  faiûr  mon  cœur  de  douleur  &  d'éfroL 
Mes  yeux  ont  vu  paiFer  'dans  la  place  prochaine 
Des  Meneins  de  la  mort  une  bande  inhumaine* 
De  pédans  mal  peignés  un  bataillon  crotté 
Defcendoit  à  pas  lents  de  l'Uni  verfîté  ; 
lueurs  longs  manteaux  dedeiiil  trainoientjurquesi 

terre ^ 
Aleurs  crêpes  flottans  les  vents  faifoient  la  guerrcj 
£t  chacun  à  la  main  avoit  pris  pour  flambeau 
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Un  laurier  jadis  verd  pour  orner  un  tombeau. 
J'ai  vu  parmi  les  rangs  malgré  la  foule  extrême 
De  maint  auteurs  dolens  laface  fdche  &  blême. 
Deux  Grecs  &  deux  Latins  efcortpient  le  çercixeil , 
Et  le  mouchoir  en  main  Barbin  menoit  le  deùil- 
Pour  qui  crois- tu  que  marche  une  telle  ordonnfflxce, 
Ce  lugubre  apareiT,  cette  noire  affluence  ? 
D*un  Poète  défunt  plaint  le  funefte  fort,   . 
L'Univerfité  pleure ,  &  Defpreaux  eftmort. 
11  eft  mort  ;,c'en  cft  fait.  Sa  fatire  nouvelle , 
Enfant  infortuné  d'une  plume  infidelle , 
Dont  la  Ville  &  la  Cour  ont  fait  fi  peu  de  cas , 
L'avoit  déjà  conduit  aux  portes  du  trépas. 
Quand  le  cruel  effet  d'une  jaloufe rage , 
Pour  hâter  fon  deftin  s'eft  joint  à  cet  puvrage. 
Il  croyoit  qu'Hipocrène  6l  fonplui]^ut  criftàl 
Ne  de  voit  que  pour  lui  couler  à  plein^canal  ; 
Mais  aprenant  qu'un  autre  animé  par  la  gloire , 
A  voit  heureufement  dans  fa  fource  ofé  boire , 
Il  frémi t ,  &  percé  du  plus  cruel  dépit , 
Par  l'ordre  d'Apollon  il  va  fe  mettre  au  lit. 
Tu  ris  de  tous  les  maux  déchaînés  fur  la  terre 
Pour  livrer  aux  auteurs  une  cruelle  guerre; 
Sçais-tu  bien  que  l'envie  eft  le  plus  dangereux  : 
Ils  n'ont  point  d'antidote  à  ce  poifon  affreux. 
Un  Poète  aifément ,  aidé  par  la  nature , 
Souffre  la  faim ,  la  foif ,  le  foleil ,  la  froidure; 
Porte  fans  murmurer  dix  ans  le  même  habit , 
N'a  que  les  quatre  murs  l'hy  ver  pour  tour  de  Ut  : 
D'un  Grand  qui  le  nourit ,  il  fouffre  les  faccades  : 
Son  dos  même  endurci  fe  fait  aux  baftonnades  ; 
Mais  voît-îl  fur  les  rangs  quelqu'un  fe  prefenter  , 
Etcûeiliirdes  lauriers  qu'il  croit  feul  mérite]?» 
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Au  bon  goûta  venir  foudaioilenapeller 
Au  fîécle  perverti  fa  mufe  fait  querelle  ; 
A  chaque  coin  de  ru6 ,  il  crie ,  6  tems ,  ô  niœuf s! 
Le  poîfonxependant  augmente  iès  ardeurs  » 
«£t  les  dépits  cruels ,  les  noires  jalouHes , 
Sont  à  la  fin  Teffet  de  vingt  apoplexies. 
Ainfi  finit  Tes  jours  le  elaffique  héros» 
Dont  un  trifle  cerciieil  garde  à  prefent  les  os; 
Mais  fe  Tentant  voifîn  de  l'infernale  rive , 
Et  tout  prêt  d'exhaler  fon  ame  fugitive. 
Il  demande  par  grâce ,  &  d'une foible  voix 
D^embrafler  fes  enfans  pour  la  dernière  fois. 
Deux  valets  auflî-tôt ,  fes  dignes  fecretaires, 
Aportent  près  de  luides  milliers  d'exemplaires  ; 
Le  lit  par  trop  chargé  gémit  fous  les  paquets , 
Etl'auteur  moribond  dit  ces  mots  par  hoquets  : 
O  vous ,  mes  trîftes  vers ,  noble  objet  de  Tenvîe , 
Vous ,  dont  j'attens  l'honneur  d'une  teconde  vie, 
FuiiSeZ'VOUs  échaper  au  naufrage  des  ans , 
Et  braver  à  jamais  l'ignorance  &  le  tems. 
Je  ne  vous  verrai  plus;  déjà  la  mort  hideufe 
Au  tour  de  mon  chevet  étend  une  aile  affreufe  ; 
Mais  je  meurs  fans  regret  dans  un  tems  dépravé , 
Où  le  mauvais  goût  régne ,  &  va  le  front  levé; 
Où  le  public  ingrat ,  înfidelle ,  perfide , 
Trouve  ma  veine  ufée,  &  mon  ftiîe  înfîpîde: 
Moi  qui  me  crûs  jadis  à  Régnier  préféré. 
Que  diront  nos  neveux ,  Regnard  m'eft  comparé  ? 
Lui  qui  pendant  dix  ans,  du  couchant  à  l'aurore  , 
Erra  chez  le  Lapon ,  ou  rama  chez  le  Maure," 
Lui  qui  ne  fçut  jamais  ni  le  Grec  ni  l'Hébreu , 
Qui  joua  jour  &  nuit,  fît  grand  chère  &  bon  feu^ 
Eft-ce  ainfi  qu'autrefois  dans  ma  noirefoU|«inte,A 
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A  la  fombre  lueur  d'une  lampe  puante , 
Feûilletantles  replis  de  cent  bouquins  divers  ; 
papris  pour  mes  péchés  Part  de  forger  des  vers  ? 
N'eft-ce  donc  qu'en  buvant  que  l'on  imite  Horace  ? 
Par  des  fentiers  de  fleurs  montc-t-on  auPamaffer 
Et  Regnard  cependant  voit  éclater  fes  traits , 
Quand  mes  derniers  écrits  font  en  proye  aux  laquai» 
O  rage ,  6  defefpoir ,  à  vieilleffe  ennemie  ! 
Après  tant  de  travaux ,  fur  !a  fin  de  ma  vie , 
Par  un  nouvel  athlète  on  me  verra  vaincu  9 
Et  je  vis  ?  non  je  meurs ,  j'ai  déjà  trop  vécu- 
A  ces  mots  bégayés  que  la  fureur  infpire , 
Boileau ferme  Jes  yeax, panche Ja  tête, expire-; 
he  bruit  de  cette  mort  dans  le  pais  Latin 
Se  répand  auffitôt  &  vole  chez  Harbin  i 
là  ♦  dans  l'enfoncement  d'une  arriére  boutique; 
Sa  femme  étale  en  vain  un  embonpoint  antique  , 
Et  faifant  le  débit  de  cent  livres^  mauvais  ^ 
Amufe  un  cercle  entîcis  des  oififs  du  Palais. 
Là  le  vieux  iiouvellille  a  toujours  fes  féances  ; 
Là  le  jeune  Avocat  vient  prendre  fes  licences , 
Et  le  blond  Sénateur  ea  quittant  le  Barreau 
Vient  peigner  fa  perruque  &  prendre  fon  chapeau» 
Ceil-ià  que  le  Chanoine ,  au  fortir  du  fer  vice , 
Vient  en  aumuffe  encor  acheter  fon  office  : 
Et  qu'on  voit  à  midi  mat-nt  auteur  deminud. 
Sur  le  projet  d'un  livre  emprunter  un  écu. 
Dan»  G^licée  étroit  cette  mort  imprévue  » 
Fut  par  les  aflîftans  di  verfementreçûë  : 
Acafteenfoupira,  le Librairéen frémit, 
Crifpe  eneut  l'œil  humide ,  &  Perrault  en  foutît; 
Pendant  qu'on  do«Jte  encor  de  la  ttifte  nouvelle  , 
AjpiAe  arrive  en  pleurs ,  &  fur  une  efcabelle , 
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An  milieu  du  Perron  fe  plaçant  triftement , 
Lit  au  cercle,  en  ces  mots ,  l'extrait  du  teftament. 
En  l'honneur  d*ApoUon  à  jamais  je  fouhaite 
Aux  yeux  de  l'univers  vivre  &  mourir  Poète , 
J'en  eus  toute  ma  vie  &  l'air  &  le  maintient. 
Mais  defîrant  mourir  en  Poète  chrétient , 
Je  déclare  en  public  que  je  veux  que  l'on  rende 
Ce  qu'à  bon  droit  fur  moi  Juvénal  redemande. 
Quand  mon  livre  en  feroît  réduit  à  dix  feuillets. 
Je  veux  reftituer  les  larcins  que  j'ai  faits. 
Si  de  ces  vols  honteux  l'audace  étoit  punie  » 
Une  rame  à  la  main  j'aurois  fini  ma  vie , 
Las  d'être  un  Ample  auteur  anté  fur  du  Latin , 
Pour  impofer  aux  fots  je  traduifis  Longin , 
Mais  j'avoue  en  mourant  que  je  l'ai  mis  en  mafque» 
Et  que  j'entens  le  Grec  auflî  peu  que  le  Bafque. 
Surtout  de  noirs  remords  mon  efprit  agité  » 
fait  amende  honorable  au  beau  fexe  irrité 
Au  milieu  des  pédans  nourri  toute  ma  vie, 
J'igoorois  le  beau  monde  &  la  galanterie , 
Et  le  cœur  d'une  Iris  pleine  de  mille  attraits , 
EU  une  terre  auftrale  où  je  n'allai  jamais. 
Je  laifle  à  mon  valet  de  quoi  îever  boutique 
Des  refies  méprîfez  d'un  Ode  pindarîque , 
Qu'on  vit  dans  fa  natlTance  expirer  dans  Paris. 
On  le  vôrroit  bientôt  rouler  en  chevaux  gris  , 
Si  îe  langage  obfcur ,  employé  dan$  cette  Ode, 
Pouvoit  XLîi  jour  enfin  devenir  à  la  mode. 
Item  y  mais  à  ces  mots ,  chez  l'horloger  Leroux 
La  Pendule  fe  meut,  fonne  &  firape  dix  coups. 
AUdor  aufiitôt  rempli  d'impatience , 
D'un  délai  criminel  accufe  i'aflSftance  ; 
jf  ait  voir  que  le  tems  prelTe ,  &  qu*Ufattt  en  gran^ 
deiiU, 
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Dans  une  heure  au  plus  tard  efcorter  le  cercueil» 
|Ldit  »&  dans  rinftanton  vit  la  compagnie 
Se  lever  brufquement  pour  la  cérémonie  : 
L*un  court  diez  un  ami ,  Vautre  chez  un  fripier 
Endofler  Tattirail  d*un  nouvel  héritier. 
Perrin ,  d'un  vieux  bahut  où  pend  une  ferrure , 
Tira  fon  juft-au-çorps  fait  au  deuil  de  Voiture , 
Dont  le  coude  entr'ouvert  reçut  plus  d'un  échec  j  . 
Et  d'un  crêpe  reteînt  orna  fon  caudebec. 
Pradon ,  le  feul  Pradon  eut  affez  de  courage 
D'entrer  chez  un  Drapier ,  &  d'un  humble  langage , 
Pour  quatre  aulnes  de  drap  eftimés  vingt  écus> 
Propofer  un  billet,  fîgné ,  Germanicus. 
Enfin  midi  fonnant ,  cette  lugubre  efcorte 
S**il  faifieaujourd'hui  du  défunt  fur  h  porte , 
Et  promenant  fes  os  de  quartier  en  quartier , 
Le  conduit  au  Parnafle ,  à  fon  ^te  dernier. 
Ceft-là  qu'on  va  porter  fes  funèbres  relique», 
Dans  la  cave  marquées  aux  auteurs  fatiriques. 
Là ,  fur  un  marbre  offert  aux  yeux  de  l'univers , 
En  caraftére  d'or  on  gravera  ces  vers. 
Cygit  Maître  Boileau  qui  vécut  de  médire'. 
Et  qui  mourut  aujji  par  un  trait  de  Satire  z 
Ce  coup  dont  ilfrapa  lui  fut  enfin  rendu. 
Si  par  malbeurunjour  fon  Livre  était  perdu , 
ji  le  chercher  bien  loin ,  Paffant ,  net  fembaraffe  : 
Tu  le  retrouveras  tout  entier  dans  Horace  : 
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EN    FAVEUR 

^  D'  A  R  I  S  T  O   T  E- 

A       NOSSEIGNEURS 
du  Mont  Pamaffe* 

SUpUent  hublement  les  Maîtres  es  Arts,  Profef- 
feurs, Régens  de  l'Univerfité  de  Paris rDifant, 
qu'il  efl:  de  notoriété  publique ,  que  c'eft  le/ublime 
&  incomparable  Ariflote,  qui  e(l  fans  contefle  le 
premier  fondateur  des  quatre  Elémens  ,  le  feu  , 
Tair ,  l'eau  &  la  terre  :  Qu'il  leur  a  accordé  par  grâce , 
i^éciale  la  fîmplîcité  qui  ne  leur  apartenoit  pas  de 
drpit  naturel  :  qu'il  a  donné  aux  uns  la-pefanteur ,  & 
aux  autres  la  légèreté,  afin  de  fe  pouvoir  maintenir 
dans  les  lieux  &  places  qu'il  le)ur  avoic  afSgnée» 
pour  7  être  en  repos  :  qu'il  a  ajouté  à  la  nature  de 
chaquecorps  en  particulier ,  une  horreur  fi  confidé- 
rable  de  leur  ennemi  commun  le  Vuide ,  qu'il  n'y  ea 
a  pas  une  qui  ne  foufFre  plus- volontiers  fa  propre 
-deftruétion ,  que  de  permettre  qu'il  occupe  la  moin? 
<lre  place  dans  le  monde  ,  étant  tous  fort  bien  in* 
ftruits  par  ce  qu'il  en  a  écrit ,  que  fî  cet  affreux  vuide 
fepouvoit  infînuer  en  quelque  part ,  il  empêcheroît  ' 
'  les  influences  des  Aftres  d'y  defcendre ,  &  cauferoît 
par  ce  moyen  la  deftrafkîon  de  toute  la  Nature.Qu'il 
a  de  plus  réglé  par  des  loîx  non-varîables  tous  lç9 
mouvemens  des  Ciçux  &  des  Aftres  ;  &  de  peur 
qu'ils  nefeperdiffent'&égaraffentdansles  routes  Q 
coaualres,  qu'ils  foat  obligés ,  pour  fuivje  fes  oi^r 
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drcs ,  de  tenir  en  même-tems  »  il  leur  a ,  par  uneprfi 
voyance  admirable  j  deftiné  autant  de  créatures  ici* 
rituelles,  c'eft-à-  dire,  autant  d'Anges  qui  les  gui- 
dent ,  &  les  conduifent  avec  tant  de  juftefle,  qu'ils 
ne  tournent  jamais  ni  plus  vite ,  ni  plus  lentement- 
Qu'il  a  enfin  éubli  une  fi  belle  fubordination  entre 
toutes  les  chôfes  naturelles ,  qu'il  a  mérité  tout  feul 
d'être  reconnu  pour  le  génie  de  la  nature ,  le  piinee 
des  Philorophes,&  l'orade  derUniverfîté.  Et  quoi* 
que  pendant  plufieurs  fîécles  il  ait  été  maintenu  d*ua 
commun  confentement  dans  unepaifiblepoûeifion 
de  tous  ces  droits ,  &  qu'il  ait  lieu  de  prefcription 
contre  tous  les  prétendans  au  contraire  :  néanmoins 
depuis  quelques  années  en  çà,  deux  particulières 
nommées  la  Raifbn  &  l'Expérience  fe  font  lîgirées 
enfemble ,  poui  lui  difputer  le  rang  qui  fui  apartient 
avec  tant  de  juflice ,  &  ont  tâché  de  s'ériger  un 
trône  fur  les  ruines  de  fon  autorité  ,&pourparva* 
nir  plus  adroitement  à  leurs  fins ,  ont  excité  certaine 
efprits  faélîeux,  qui  fous  les  noms  de  CartiflesÀ: 
Gaflendiftes  ont  commencé  de  fecouer  le  jong  da 
Seigneur  Ariftote  »  &  méprifsait  fon  autorité  avec 
une  témérité  fans  exemple ,  lui  ont  voulu  difputer  le 
droit  qu'il  s'étoit  acquis  de  pouvoir  faire  paflêr  h( 
vérit6  pour  feufle,  &  la  feuifeté  pour  véritable  :  & 
pour  donner  quelque  couleur  à  leur  rébellion ,  ils 
cnt  fait  courir  pluGeurs  Libelles  diffamatoires ,  & 
entr'autres  un  Manifeibe  fous  le  titre  fpécieux  de 
Journal  des  Sçavans ,  lequel  contient  pluûeu»  noo^ 
velles  découvertes  formellement  contraires  à  la  do- 
ârine  d'Ariftote ,  &  dont  le  détail  ne  fèrapas  ici  ra.« 
porté  ,  tant  parce  que  la  chofe  n'eft  prefentement 
que  trop  publique ,  que  parce  que  l'autorité  d'Ari* 
itote  s'ed  acquife  un  droit  de  prefcrîption  contre  la- 
dite  Raifon  &  Expérience ,  qu'il  n>  apoint  de  meit 
leur  moyen  pour  les  combattre ,  que  de  ne  les  point 
entendre,  &  les  envoyer  aux  fins  denon-recevoin 
Stpoux  â  quolpar venir ,  Ie$  SupUans  ont  été  confei^ 
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Us  de  vous  donner  la  prefen te  Requête  pour  leur 
étrefurcepoU4:vû*CËCoNsiDERE\NOSSEI- 
G  N  E  UR  S ,  îl  vous  plaife  ordonner  qu'on  délivre* 
ra  au  plutôt  Saturne  du  Cerceau  où  M.  Huygens 
le  tient  très-injuftement  emprifonné  depuis  plu- 
fîeurs  années ,  fon  écrou  rayé  &  bifFé,  &  condam- 
né ledit  fieur  à  cinq  cens  livres  de  dommages  &  inté- 
rêts. / 

,  Que  Jupiter  congédiera  Tes  quatre  gardes  ,  fi  ce 
tf  eft  qu'il  en  veiiille  réferver  un  comme  Saturne. 

Que  le  Soleil  fe  débarboiiillera  bien  le  vifage,  & 
ne  paroîtra  plus  en  public  avec  fes  vilaines  taches , 
^ui  font  des  fignes  de  corruption,  &  qui  vont  à  la 
deflruftion  de  la  quinteflence  célefte  d'Ariflote. 
.  Que  Vénus  n'aura  Jamais  plus  l'impudence  de 
rompre  les  Cieux  pour  monter  au-deflusduSoleiU 
.  Que  la  Lune  laiflera  la  Terre  en  pofleflîon  des 
Montagnes,  des  Ombres  &  des  Vallées,  des  Mers 
&  des  Forêts  ;  i&  renoncera  pour  jamais  au  titre  de 
véritable  Terre  ou  d'autre  monde. 

Que  les  Mathématiciens  rompront  toutes  leurs 
Lunettes,comme  fauflesôc  trompeufes  inventions;& 
que  le  Sr Picard avoiiera de  bonne folqu'il fe trom-^ 
pe  lourdement,  quand.il  croit  voir  au  grand  deshoa* 
neur  du  Soleil  les  Etoiles  en  plein  midi,  &  qu'oa 
obCervera  au  plutôt  rObfervatoire  Royal  du  Faux- 
bourg  faint  Jacques  comme  une  ForterelTe  à  Lu- 
nettes très  préjudiciable  à  l'état  des  Cieux  folides 
4'Ariftote. 

Que  M.  Denis  fera  tenu  &  obligé  de  faire  réparer* 
inceflTamment  à  fes  frais  &  dépens  toutes  les  brèches 
&  crevafles  qu'il  a  fait  à  la  voûte  des  Cieux ,  pour  y 
donner  paffage  aux  dernières  Comètes  qui  parurent 
en  1664-  &  Ï665.  &que  les fieurs Petit,  Auzout& 
Ca(îîni,qui  les  virent  alors  de  leurs  guérites  fepro? 
mener  nuitamment  au-deflus  de  la  Lune  &  du  Soleil, 
fansy  former  opofîtlon  quelconque,  feront  décla- 
'j:ës  comme  complices  de  l'atentat  qui  a  été  fait  en  ce  ^ 
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cas  â  l'autorité  du  vénérable  Ariftote ,  qui  les  aVo» 
placées  au-deflbus  de  la  Lune,  avec  très-expief&C 
défenfes  de  paûer  outre. 

Que  le  feu  élémentaire  ne  fera  plus  imaginaire,  & 
qtt*il  fera  honorablement  rétabli  en  Ton  lieu  &  pla« 
ce ,  dans  le  concave  de  la  Lune.  • 
*  Que  l'Air  fera  reconnu  de  nouveau  plus  léger 
qu*une  plume,  &  qu'on  rompra  tous  les  tuyaux  de 
verre  de  Meilleurs  Pafcal ,  Roberval  &  autres  qui  le 
rendent  pefant  ,  6c  qui  attentent  aux  intérêts  du 
Plein ,  partie  adverfe  du  Vuide. 

Qu'aucuns  Pilotes  ou  autres  Navigateurs  ne  tour- 
neront plus  à  l'entour  de  la  Terre ,  fur  peines  de  de- 
venir Antipodes ,  &  d'être  précipités  au  Ciel. 

Que  la  Terre  ferepofera,  que  le  Soleil  tournera 
pour  elle ,  fur  pef  né  d'excommunication. 

Que  M.  T«hevenot  fera  tenu  &  réputé  pour  efpioii 
&  perturbateur  public  des  Abeilles ,  s'il  ne  rompt  aa 
plutôt  ces  maifons  de  verre ,  où  il  les  tient  malicieu- 
fement  enfermées  ,  ne  fe  fiant  pas  à  ce  qu*en  a  dic 
Ariftote. 

Que  très-humbles  fuplicatlonâ  feront  faites  aa 
Seigneur  Ariftote ,  de  vouloir  fouffrir  que  le  monde 
ne  foit  plus  éternel:  ordonner  déplus  que  la  matière 
première  ne  fera  toujours  qu'un  quoi  ni  qu'eft-ce. 
'  Que  les  accidens  feront  de  nouveau  reconnus  ^ 
non  pas  en  qualité  d'Eftres  abfolus  &  impérieux  ; 
mais  pour  jolies  petites  antitez. 

Qu*on  rapèllera  au  plutôt  tous  les  êtres  de  raifon' 
qui  s'étoient  réfugiés  en  Hibernie,  &  qu'ils  feront 
rétablis  dans  tous  leurs  biens  d'ans  notre  bonne  Uni* 
verfité  de  Paris. 

Que  le  cerveau  déguerpira  la  qualité  qu'il  a  mal 
à  propos  ufurpée  de  principe  des  nerfs ,  &  qu'elle  fe- 
ra rendue  &  reftituée  au  cœur ,  nonobftant  toutes 
les  opofitfons  de  Madame  Autopfîe,  faites  ou  à  fai- 
re,  &  à  ce  contraires.  Que  les  fieurs  Kerkerin  &  Ste- 
lioQ  jetteront  dans  la  rivière  tous  leurs  inflrumens* 
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tnàtomîques ,  &  feront  tenus  &  réputés  pour  înno* 
vateurs  &  perturbateurs  du  corps  humain ,  &  feront 
obligés  de  biffer  de  leurs  écrits  le  triolet  inju- 
rieux  dit  aux  oreilles  des  femmes  :  Vous  faites  des 
œufs,  vous  êtes  des  Poules,  nous  fommes  des  cocqs. 
Que  le  fang  ne  circulera  plus ,  &  que  le  cœur  ne  lui 
ouvrira  plus  la  porte  pour  entrer  au  poulmon.  Que 
le  foye  fera  réintégré  dans  fon' premier  office  de  faire 
le  fang,  fans  que  le  cœur  lui  ofe  plus  difputer  ledit 
OfBce,  écque  le  chyle  Tira  trouver  tout  droit  par  la 
veine  porte  ,  fans  s*amufer  à  aller  monter  vers  les 
Jugulaires  ,  nonobftant  aulE  les  oppofitions  ezpé« 
rimentales  de  M.  Pecquet,  auquel  il  fera  nouvel- 
lement fait  inhibitions  &  défenfes  de  plus  à  l'avenir 
faire  ouverture  des  chiens  vivans  pour  prouver  le 
Contraire.  Qu'on  tirera  déformais  de  l'argent  de  fa 
bourfe ,  quoiqu'il  n'y  en  ait  point,  comme  on  tire 
les  formes  fubdantielles  &  accidentelles  de  la  matiè- 
re où  elles  ne  font  point. 
•  Que  Gaflendl ,  Defcartes ,  Rohault ,  Denis  ,Cor- 
demoy  ,  de  Launoi  &  leurs  adherans  feront  con- 
duits à  Athènes ,  &  condamnés  d'y  faire  amande  ho- 
norable devant  toute  la  Grèce ,  pour  avoir  composé 
des  livres  diffamatoires  &  injurieux  à  la  mémoire  du 
défunt  Seigneur  Arîftote,  jadis  précepteur  d'Ale- 
xandre le  Grand  ,  Roi  de  Macédoine  ,  &  en  mille 
livres  d'amende ,  aplicable ,  moitié  au  Receveur,  & 
lautre  moitié  aux  réparations  des  Collèges  ruinés 
de  notre  Univerfité. 

'  Que  Gaflendi  fera  lui  feul  condamné  en  pareille 
fomme  de  dix  mille  livres ,  pour  avoir  ofé  afficher 
ces  placards  féditieux: 

Quod  immerito  Ariftoteîei  libertatem  Pbflofopbandi 

fibi  ademerint, 
Quod  rationes  nullafint  quibus  SeSa  Arijlotelù  videa^^ 

tur  prœferenda. 
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(^uôd  maximajit  incertitudo  Librorum  deSrifUBfUk 

'  Arîftotelis. 

Qnod  apud  Arîflottlem  innwiièra  deficiant. 
Quod  apud  Ariftôtelem  innumerafuperfluant* 
Quodapud  Ariftôtelem  innumera /allant. 
Ç^uod  apud  Ariftôtelem  innumera  coraradicant» 

qu*on  a  voulu  ci  devant  faire  ignoramment  paflèf 
pour  de  grands^  longs  chapîtres,très*doâ:es  &  très- 
judicieux.  Cette  amende  aplicable  aufdits  Profef- 
feurs  Régens  de  ladite  Uni  verfîté  pour  la  moitié ,  & 
l'autre  aux  Répétiteurs  Hibernois  >  pour  tenir  U 
inaîn  à  l'exécution  des  prefentes. 

Enfin ,  pour  ôter  tout  Ayet  de  conteflation  entre 
les  Partîes,qu*il  foit  ordonné  qu'on  continuera  tou- 
jours deraifonner  aveuglement  en  matière  Philofo- 
pbîque.  Que  la  feule  autorité  d*Ariilote  fondée  fur 
un  titre  de  prefcrîption,qu'jl  s'eft  acquis  depuis  tant 
d'années ,  prévaudra  à  la  Raifon  &  à  TExpérience;  ôc 
qu*à  l'avenir  on  neprétendra  plus  fortement  &im- 
pertînemment,comme  Ton  fait,  fauf  la  révérence  de 
la  Cour ,  à  de  nouvelles  découvertes  qui  ne  foient 
pas'dansArift'ote,'à  peine  de  punition  exemplaire, 
de  mille  livres  d'amende ,  &  tous  dépens,  dommages 
&  intérêts  ;  &  ferez  bien.  Ladite-Requête  fignéff 
C  R  o  T  T  E^  Procureur  de  ladite  Univerfité. 
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EXTRAIT  DES  REGISTRES  DE  LA  COUA 

Souveraine  du  Mont;  Famafjk 

VE  U  par  la  Cour  la  Requête  prefentde  par  les 
Maîtres  es  Arts  ,  Régens  &  Profefleurs  de 
TUniverfîté  de  Paris ,  tant  en  leurs  noms ,  que  com- 
me tuteurs  &  défenfeur.s  de  la  dodrîne  de  très-haut, 
tr^s-  admiré ,  &  très-peu  en-tendu  Philofophe  Mefïï- 
le  Ariftote,  d-devant  Profefleur  Royal  en  la  Lan- 
gue Grecquei  Athènes ,  &  Précepteur  du  feu  Roi , 
de  triomphante  mémoire ,  Alexandre  le  Grand ,  ac- 
^uereur  de  TAfie,  Europe  &  autres  lieux.  Conte- 
nant que  depuis  quelques  années  en  ça ,  une  Incon- 
*  iîuë ,  nommée  la  R  a  i  s  o  n,  aiiroit  entrepris  d'entrer 
par  force  dans  les  Ecoles  de  Philofophie  de  ladite 
Univerfité  ;  &  pour  cet  effet ,  à  l'aide  de  certains 
Quidams  faétieux ,  prenans  les  furnoms  de  Cartiftes 
&  GafTendifles ,  gens  fans  aveu  ,  fe  feroit  mife  en 
ëtat  d'en  expulfer  ledit  Ariftote. ancien  &paifible 
poflrefleurdefdites  Ecoles ,  contrelequel ,  Elle  &  fes 
Confors ,  avoiei;t  déjà  publié  plufieurs  Livres  &  raî- 
fonnemens  diffamatoires  ,  voulant  aiTujettir  ledit 
Aiïilote  à  fubir  devant  elle  rexamen  de  fa  doûrine  ; 
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ce  qui  eftdireftement  opofé  auxLoix ,  Us ,  Contii* 
mes  &  Statuts  de  ladite  Univer(ité,oùieditAnûo- 
te  a  toujours  été  reconnu  pour  Juge  fans  apel ,  èi 
tion  comptable  de  Ces  Argumens:  Que  même  fans 
Taveu  d'icelui  Ariftote,  elle  auroit  changé,  mué  & 
innové  plufieurs  chofes  au  dehors  &  au>dedansde 
la  Nature ,  ayant  ôté  au  Cœur  la  prérogative  d*êtrc 
le  principe  des  Nerfs,que  ce  Philofophe  lui  avoit  ac- 
cordée libéralement  &  de  Ton  bon  gré ,  pour  la  doiii' 
ner  au  Cerveau.  Et  enfuitepar  une  procédure  nulle 
de  toute  nullité ,  auroit  attribué  audit  Cœur  la  char» 
ge  de  recevoir  le  Chyle ,  qui  apartenoît  ci-devant  au 
^Foye  ;  comme  auffi  de  faire  voiturcr  &  circuler  le 
(ang  par  tout  le  corps ,  n'ayant  autre  droit  ni  titre 
^our  faire  lefdites  innovations ,  que  l'Expérience, 
dont  le  témoignage  n*a  jamais  été  reçu  dans  lefdi> 
tes  Ecoles*.  Et  non  contente  de  ce,  aurôit  entrepris 
de  bannir  def dites  Ecolçs  les  Formalîtez,  Mater îali- 
'tez ,  Entitez ,  Identitez ,  Virtualitez ,  Velléitez ,  Pë» 
^tréitez,Eccéitez,  Policarpéitez ,  &  autres  enfan$ 
'ayans  caufe  de  défunt  Mejean  Scot  leur  père  &  pre- 
'mier  Auteur  ;  ce  qui  porteroit  un  préjudice  notable, 
•&  cauferoit  la  totale  ruine  &  fubverlîon  dé  lad.Phi- 
lofophie  Scolaftique ,  qui  tire  d'elle  toute  fa  fùbfif- 
'  tance.  Auroit  auffi  atenté  par  une  entreprife  inouïe 
d*ôter  le  feu  de  la  plus  haute  région  derair,nonob- 
■  fiant  les  vîfites  Ôcdefcentes  faites  fur  les  lieux.  Vu 
'aùffi  les  Libelles  intitulés  Phifique  de  Rohault ,  Lo- 
gique de  Port-Royal ,  nféme  VAd'otrJus  jirifloteleos 
de  GafTendl,  &  autres  Pièces  attachées  à  ladite  Re- 
quête, lîgfîée  Crotté,  Procureur  de  ladite Univer- 
fité.Oîii  le  raport  de  Meffire  Jacques  de  la  Poterie  , 
Confeiller  en  ladite  Cour ,  &  tout  confidéré;  La 
Cour  ayant  égard  à  ladite  Requête, a  maintenu  & 
gardé ,  garde  &  maintient  ledit  Ariftote  en  la  pleine 
&  palfib'e  poffeflîon  &  îoiiiCranceTiefd.  Ecoles  :  fait" 
défenfes  à  ladite  Rai  Ton  de  l'y  troubler,  ni  Tinquié- 
ter,  à  peine  d'être  déclarée  hérétique  &  perturba- 
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ttîce  des  difputes  publiques.  -Ordonne  que  ledit  • 
Arîflote  fera  toujours  fuivt  &  ènfeigné  parlefdits 
ProfefTeurs  &  Régens  de  ladite  Unîvcrfité  ,  fans 
que  poutvce,  ils  foient  obligés  de  le  lire,  ni  fçavoir 
fon  fentiment  ;  &  fur  le  fond  de  fa  doftrine ,  les  ren- 
Toye-à  leurs  cahiers.  Enjoint  au  Cœur  de  continuer 
à  être  le  principe  des  Nerfe ,  &'à  toutes  perfonnes 
de  quelque  condition ,  ou  profeiïïon  qu'elles  foient, 
de  le  croire  tel,  nonobdant  &  malgré  toutes  expé« 
riences  à  ce  contraires.  Ordonne  pareillement  au 
Chyle  d'aller  droit  au  Foye,  fans  plus  pafler  par  le 
Cœur,  &  au  Foye  de  le  recevoir.  Fait très-expref* 
Tes  inhibitionç.&défenfçsaoSang  d'être  plus  vaga- 
bond ,  eri^r  ni  cirottlef  dans  ieCorps  ,.fur  peine  d'ê- 
tre en|iérem«iAeâ!^ndonTidi  la  Faculté  de  JV^deci- 
ne  de  Paris  u)oar  être  tiré  fans  mefure  ;  &  à  cette  fin 
feront  les  Chirurgiens  tenus  de  Reislebrasau-def- 
fous  de  Teadroit  où  ils  voudront  faire  l'ouverture 
de  la  veine,  fans  qu'ils  s'enpuiflent  ejccufer  fur  la 
crainte  de  piquer  Partére.  Remet  les,Entitez ,  Iden- 
tîtez ,  PétréUez ,  PolV:arpéitez ,  &  autres  Formules 
Scotides  en  leur  bonde  (lime  &Venommée.  A  rein* 
tégré  le  feu  dans  la  plus  huutrrégion  de  l'air,fuivant 
&  conformément  aux  Defcentes.  A  relégué  les  Co- 
mètes au  concave  de  la  Lutte,  avec  défen fes  d'en  ja* 
mais  fortir  pour  aller  efpionner  ce  qui  fe  fait  dans 
les  Cieux.  Défend  à  tous  Libraires  &  Colporteurs 
de  vendreà  débiter  à  l'avenir  lejournal  des  Sçavans 
&  autres  Libelles  contenans  de  nouvelles  découver- 
tes ,  à  moins  qu'elles  ne  fervent  pour  faire  entendre 
la  matière  première,  la  forme  fubflantielle ,  &  au- 
tres pareilles  définitions  d'Arîftote ,  qu'il  n'a  pas  en- 
tendues lui-même.  Enjoint  à  tous  Profefleurs ,  Ré- 
gens ,  de  tenir  la  main  à  l'exécution  du  prefent  Ar- 
rêt, &  de  fe  fervir  pour  ce  de  tels  raifonnemens  qu'ils 
aviferont  bon  être,  &  aux  répétiteurs  Hibernois  & 
autres  Supôts  de  l'Univerfité  de  Paris,  deleur  prê- 
ter main  forte ,  &  courir  fus  aux  contre venans.  Baa- 
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nlt  à  perpétuité  la  Ratfon  des  Ecoles  de  Jadite  Un(- 
verfité  ;  la  condamne  en  tous  dépens ,  dommages  & 
intérêts  envers  les  Suplians.  Et  fera  le  prefent  Arrêt 
lu  &  publié  aux  Madiurîns  en  la  première Afl^mblée 
qui  refera  pour  la  Proceffîon  du  Re6fceùr,&  affiché 
aux  portes  de  tpus  les  Collèges  de  ladite  Ville  de 
Paris.  Signé  par  collation ,  JB  O  N  S  EN  & 
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DISCOURS 

-S  U  R    L  E 

DIALOGUE* 

INTITULE' 

LES      H   E  R  O  S 

DE    R  O  M  AN. 

LE  Dialogue  qu'on  donne  ici  au  Public^  a  été  compùj! 
àVoccafion  de  cette  prodigieuje  multitude  de  Ro^ 
«Wfw,  qui  parurent  vers  le  milieu  dujiécle  précédent  y  ff 
dont  voici  en  peu  de  mots  r  origine.  Honore*  d*U  r» 
.y  e'  ,  bomme  de  fort  grande  qualité  dans  le  Lyonnais  ,. 
rfcf  très-enclin  à  r  Amour  j  voulant  faire  valoir  un  grand 
nombre  de  Vers qu'ilavoit  comtés pourfes  Maitreffes^ 
-é?  rajjembkr  en  un  corps  plujteurs  avantures  amoih 
reufes  qui  lui  étaient  arrivées ,  s'avifa  d'une  invention 
très-agréable.  H  feignit  que  dans  le  Forez  ypetit  paU 
contigu  à  la  Limagne  d'Auvergne ,  il  y  avait  eA  du  tems 
de  nos  premiers  Rois ,.  une  troupe  de  Bergers  i^de  Ber-  • 
gères  ^  qm  bàbitoient  fur  les  bords  de  la  Rivière  du  U^ 
gnon ,  (^  qui  ajjiz  accommodés  des  biens  de  lafortune, 
nehijjiûentpas  néanmoins,  par  unfimpie  amufimenLif 
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pour  Uurfeul^ifa-.de  mener  paître  eux-mimes leurs 
Troupeaux.  Tous  ces  Bergers  (^toutes  ces  Bergerer, 
étant  d'unfort  grand  loifir ,  V  Amour ,  comme  on  le  peut 
penfer^  (f  comme  il  le  raconte  lui-même ,  ne  tarda  guérer 
è  les  y  venir  troubler^  ff  produifit  quantité  d'évenemens 
•  êonfidérables.D'Urféyfit  arriver  toutes fesavanturesj 
ParmtlefqueHes  il  en  mêla  beaucoup  d'autres^  f^encbaj- 
fa  les  Fers  dont  fat  parlé ,  qui ,  tout  mécbans  qu*ils  é* 
toient ,  ne  laijjerent  pas  d'être  fouffert s ,  (f  de  pajjèr 
4I  û faveur  de  Vart  avec  lequel  il  les  mit  en  œuvre.  Car  U 
fouttent  tout  cela  d'une  narration  également  vive  ^flèur 
rie ,  defiSion  três-ingénieufe^  fif  de  cara&éres  aujfi 
finement  imaginés  qu'agréablement  variés  (^  bienfui^ 
vis.  Il  compofa  ainjt  un  Ro  man ,  qui  lui  acquit  beaucoup 
de  réputation,^  qui  fut  fort  ejtiméy  mtmedesgensdu 
goût  le  plus  exquis ,  bien  que  la  Morale  en  fût  fort  vu- 
cieufe ,  neprêcbant  que  rJmour  gp  la  moleffe,  S*  aïlanM 
quelquefois  jufqu^à  blefferunpeu  la  pudeur,  tien  fit  qua* 
tre  Volumes  qu'il  intitula  A  s  t  r  b*  e  ,  du  nom  de  la 
plus  belle  defes  Bergères:  (fjur  ces  entrefaîtes  étanÈ 
mort ,  B  À  A  070.1  ami ,  Sffihn  quelques-uns  yfondome" 
flique  y  en  comp  ofa  fur  f es  Mémoires  ,  un  cinquième 
Tome ,  qui  enformoit  la  concUtpon ,  6f  qui  nefutguéres 
moins  bten  reçu  que  les  quatre  autres  Volumes.  Le  grand 
Juccès  de  ce  Roman  écbauffa  fi  bien  les  beaux  efprlts 
et  alors  ,  qu'Us  en  firent  à fon  imitation  quantité  de fem- 
blables ,  dont  il  y  en  avoit  même  de  dix  if  de  douze  Vo^ 
himes  ;  ^  ce  fut  quelque  tems  comme  une  efpéce  de  débor 
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Vemntfttr  le  Parmffe.  Onvantoit  fur  tout  ceux  de 

Qomheryille  ,  de  la  Calprenede  ,  de  Dejmaréts  &  dû 

Scuderi.  Mais  tes  imUateurs  s'éforçara  mal-à-prQpos , 

f enchérir  fur  leur  Originaly  (f  prétendant  anmblirfes 

caraQéres ,  tombèrent ,  à  mon  avis  y  dans  une  très-gran^ 

de  puérilité.  Caraulieu  de  prendre  comme  lui  pour  leurs 

Héros  ,  des  Bergers  occupés  dufiulfoin  de  gagner  h 

^œur  de  leurs  MaitreJJes ,  ils  prirent ,  pour  leur  donner 

cette  étrange  occupation ,  non-feulement  des  Princes  6f 

^es  RoiSf  mais  les  plus  fameux  Capitaines  de  fJntiqui^  . 

té,  qu'ils  peignirent  pleins  du  mime  efprtt  que  ces  Ber^ 

gers;  ayant,  à  leur  exemple,  fait  comnç  uneefpéce  de' 

veu  de  ne  parler  jamais ,  (^  Se  n'entendre  jamais  parler 

fue  d^ Amour.  De  forte  qu'au  lieu  que  d^Urfé,  dmsfon 

Aftrée ,  de  Bergers  très^frivoles  avoitfait  des  Héros  de 

Roman  confidéràbles  ;  ces  Auteurs  au  contraire  ,  des 

Héros  les  plus  confidéràbles  de  tHifioire^ent  des  Ber* 

gers tris'fmotés y  (f  quelquefois  même  der Bourgeois 

encore  plus  frivoles  que  ces  Bergers.  Leurs  Ouvrage^ 

néanmoins  ne  hifferent  pas  de  trouver  un  nombre  infini- 

d:  admirateur  s  gf  eûrertt  Fong-tems  une  fort  grande  vo^ 

gue.  Mais  ceux  qui  s'attirèrent  le  plus  d^aplaudiffemens 

ce  furent  le  Cyrus  6f  la  Clélie  de  Mademoifelle  de  Scu^ 

derî^fœurde  P  Auteur  du  même  nom.  Cependant,  nonr 

feulement  elle  tomba  dans  la  même  puérilité ,  mais  elle 

hpùujfa  encore  à  un  plus  grand  excès.  Si  bien  qu'au  lieu 

de  repref enter ^  comme  elle  devait ,  dans  hperfonne  de 

Cyrus ,  un  Roi  promis  par  les  Prophètes  itelquHl  efi  §x- 

Q5 
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primé  dans  là  Bible ,  ou  comne^  le  peint  Hérodote  y  l^ 
plus  grand  Conquérant  que  Fon  eût  encore  vu;  ouenjin 
tel  qu'il  efi  figuré  dans  Xenopboti ,  qui  a  fait  anlfi-bien 
qu'elle ,  un  Roman  de  la  vie  de  ce  Prince  ;  au  Ueu^dis-je^r 
S  en  faire  un  modèle  de  toute  perfe&ion ,  elle  en  compofa 
un  Jrtaméne  plus  fou  que  tous  les  CéMons  fftous  1er 
Sylvandres,  qui  n*eji  occupé  que  dufeulfoin  de  fa  Man*^ 
4ane ,  qui  ne  fait  du  matin  aufoir  que  lamenter  ,  gé* 
mir  (^  filer  le  parfait  Amour.  Elle  a  encore  fait  pis  dans 
Jon  autre  Roman,  intitulé  Clél  ie ,  oà  elle  reprefentè  tous 
tes  Hères  de  la  République  Romaine  naijjhnte,  tes  Hora* 
tius  Codes ,  les  Mutius  Scévola ,  les  Qélies ,  les  Lucrém. 
eesyles  Brutus^  encore  plus  amoureux  qu' Artaménei, 
ne  s' occupant  qu'àtracerdesCàrtesGéograpbiquesd'a-- 
mour ,  qu'àfe  propofer  lesms  aux  autres  des  Quejlions 
^,des  Enigmes  galantes  ;  en  un  mot ,  q«\à  faire  tout  câ: 
qui parottk  plus  oppeséau  caraSére&àlagravitébé" 
roîque  de  ces  premiers  Romains.  Comme  fétois  fort 
jeune  dans  le  tems  que  tous  ces  Romans ,  tant  ceux  de- 
Mademoifelle  de  Scuderi ,  que  ceux  de  la  Calprenéde  ^ 
de  tous  les  autres  ,faifoîent  le  plus  d'éclat^  je  les  lus  ^ 
aînfique  les  lîfoît  tout  le  monde  avec  beaucoup  d* admira-- 
Hon ,  ffje  les  regardai  comme  des  cbef-d^œuvres  de  na* 
tre  Langue.  Mais  enfin  mes  années  étant  accrues ,  fi?  A» 
raifonm'ayant  ouvert  les  yeux ,  je  reconnus  la  puérilité 
de  ces  Ouvrages.  iSï  bien  que  fefprit  fatirique  commets 
fànt  à  dominer  enmoi ,  fe  ne  me  donnai  point  de  repor , 
P*^j^n'eujfefait  comfe  ces  RomamunDiakgueàtm 
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maudire  de  Ltêcien^oàfattaquoisnon'Jjiulemen^kurpeu 
defiliditij  mais  leur  affeUerie  préeieufe  de  kngsgSy 
ieurs  cmH)erfat4ons  vagues  fif  frivoles^  kspo^raits  «- 
w>antageuxfaitsà  chaque  haut  de  champ  de  perfonnesde 
très -médiocre  beauté ,  £?  quelquefois  même  laides  par 
excès  y  ff  tout  ce  long  verbiage  d'jikiour  qui  n'a  point  dâ 
fin.  Cependant ,  comme  Mademoifelle  de  Scuderi  était 
alors  vivante  ,;>  me  contentai  decompofer  ce  Dialogue 
dans  ma  tête  ;  £f  bien  loin  de  le  faite  imprimer ,  je  gc^ 
gnai  même  fur  mai  de  ne  point  l'écrire ,  de  ne  le  pffint  laif" 
J'ervùirfurhpapier^nevoulant  point  donnerce  chagrin 
à  une  Fille ,  qui  après  toutavoit  beaucoup  de  mérite ,  (f 
quif  s'il  en  faut  croire  tous  ceux  qui  l'ont  connue  ^ 
monobfiant  lermauvaife  morale  enfeignée  dans  fes  Ro* 
mansyavo^  encore  plus  de  probité  (fd'bormeur,  que  d'ef» 
frit»  Mais  aujourd'hui  qu'enfin  la  Mort  Ta  rayée  du 
nombre  des  Humains,  Elle. ,  gf  tous  les  autres  Compo- 
Jkeurs  de  Romans  j  je  croi  qu'on  ne  trouvera  pas  mau- 
vais  que  je  donne  au  Public  mon  dialogue ,  tel  que  je  l'ai 
retrouvé  dans  ma  mémoire.  Cela  meparoit  d^ autant  plus 
néceffairCy  qu'en  majeuneffei'a'^ant  récité  plufieurs fois 
dans  des  Compagnies ,  oàilfe  tr  owvtdt  des  gens  qui  a- 
voient  beaucoup  de  mémoire ,  ces  perfonnes  enontretC"  . 
nu  plufieurs  hnbeauxj  dont  elles  ont  enfuit e  compoft 
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fin  Ouvrage ,  qu'ona  diftribué /ourle  mm  de  Dialogie 
dé  M.  Defpreauic ,  gf  quia  été  imprimé plufieu^sfok 
dans  les  Fah  Etrangers.  Mais  enfin  le  voici  donné  de 
ma  main.  Je  nef^  tl  s'il  s^attirera  les  mêmes  aplaudijji* 
mens  qu'il  s^aitivoit  atUrefois  dans  ks  fréquent  récits 

,  que  f  étais  obligé  d 'en  f aire.  Car  outre  qt/ en  le  recitant , 
jedwinois  à  tous  les  perfonnages  qutfy  ifaroduijQts^  h 
ton  qui  leur  conveneit  ;  ces  Romans  étant  alors  lus  de 
tout  le  monde ,  on  concevait  aisément  lafinejfe  des  railr 
hriesquiyfont.  Mais  maittttnant  que  les  voilà  tombés 
ians  r oubli ,  qu'on  ne  ks  lit  prrfque-ptus ,  je  lioute  que 
mon  Dialogue  fajje  le  même  effet. Ce  quejejçaipourtane 
à  n"^en  point  douter ,  c*ejt  que  tous  les  gens  d'efpritff  de 

'  véritable  vertu  me  rendront  jujiice ,  £f  reconnoitrone 
fans  peine  que  fous  le  voUe  d'une  fiSion  en  aparmet  eso^ 
trêfnement  badine  ^  folle ,  outrée-^  ou  Un^arriverien  qiti 

foît  dans  la  vraî-femblance  ;  je  kur  dorme  peut-étro  tel 
le  moins  frPook  Ouvrage  qui  fait  encore forti  de  mapUk* 
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LES   HEROS 

DE     ROMAN. 

'Dialogue  à  la  marner e  de  Lucien. 


M  I  N  o   s 

Sortant  du  Heu  où  il  rend  hJufikerproche^îeTalais 
de  Fluion, 

Audit  foît  l'impertinent  harangueur^qul- 
m'a  tenu  toute  la  matinée  !  Il-s'agifToit 
d'un  méchant  drap  qu'on  a  dérobé  à  un 
Savetier  en  paflant  le  fleuve ,  &  jamais 

je  n^ai  tant  oui  parler  d'Ariftote,  Il  n'y  a  point 

de  Loi  qu'itJie  m'ait  citée. 

P   L  U  T  o  N. 

Vous  voilà  bien  en  colère ,  Minos. 

M  I  N  o  s. 
Ah  !  c*eft  vous  Roi  des  Enfers.  Qui  vous  amène  î 

P   t  u   T   o  N. 

Je  viens  ici  poor  vous  en  inftruire.  Mais  aupa* 
lavant  peut -on  fçavbif  quel  eit  cet  Avocat  qui 
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vous  a  fi  doébement  ennuyé  ce  matin  ?E(l-cc  que 
Huoc  &  Martinet  font  jnorts-  f 
M  1  »  o  s. 

Non,  grâces  au  Ciel  :  mais  c'efl  un  jeune  mort, 
qui  a  été  fans  doute  à  leur  Ecole.  Bien  qu'il  n*ait 
dit  que  des  fottifes ,  il  n*en  a  pas  avancé  une  qu'il 
n'ait  apuyée  de  Tautorité  de  tous  les  anciens  ;  & 
quoi  qu'il  les  fit  parler  de  la  plus  mauvaife  grâce 
du  monde,  il  leur  a  donné  à  tous,  en  les  citant, 
de  la  galanterie  ,  de  la  gentilleffe ,  &  de  la  bonne 
grâce. 

Platon  ditgaîanmera  dans  fin  Ttmée.  Séné^efi 
joli  dans  fin  Traité  des  Bienfaits.  Efipe  abmne  gr^ 
et  dans  un  4e  fis  Apologues* 

^     '  P  L   U  T  O  N. 

Vous  me  peignez-là  un  Maître  impertinent. 
Mais  pourquoi  le  laiflez-vous  par  1er  fi  long- tems^ 
Que  ne  lui  impofîcz-vous  filence  ? 

Silence,  lui?  Ceft  bfcn  un  homme  qu'on  puiflê 
faire  taire  quand"  il. a  commencé  à  parler.  J'ai  eu 
beau  faire  femblant  vingt  fois  de  me  vouloir  lever 
de  mon  fîége  ;  j'ai  eu  beau  lui  crier ,  Avocat ,  con- 
cluez de  grâce  r  concluez  Avocat.  Il  a  étéjufqu'au 
bout ,  &  a  tenu  à  lui  feul  toute  l'Audience.  Pour 
moi  je  ne  vis  jamais  une  telle  fureur  pour  parler; 
&  fi  ce  defordre  là  continue  ,- je  croi  que  je  fer» 
obligé  de  quitter  la  Charge. 

P  L  u  T  0  ir. 
.  II  eft  vrai  que  les  Morts  n'ont  jamais  été  fifots 
qu'aujourd'hui.  Il  n'eft  pas  venu  ici  depuis  long- 
tems  \m  Ombré  qui  eût  le  fens  commun  ;  &  fans 
parler  de  gens  de  Palais ,  je  ne  vois  rien  de  û  impei;- 
tînent  que  feux  qu'ils  nomment  Gens  du  monde.  Il» 
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parlent  tous  un  certain lan^ge, qu'ils  apellent ga- 
lanterie ;  &  quand  nous  leur  témoigiions ,  proferpî- 
ne  &  moi ,  que  cela  nous  choque ,  ils  nous  traitent 
de  Bourgeois ,  &  difent  que  nous  ne  fommes  pas 
galans.  On  m'a  afluré  même ,  ^ue  cette  peftilente 
galanterie  avoit  infeaé  tous  fespaïs  infernaux,  & 
même  les  Champs  Elyfés;  de  forte  que  les  Héros, 
&  fur  tout  les  Héroïnes  qui  les  habitent ,  font  au- 
jourd'hui les  plus  fottes  gens  du  monde ,  grâces  à 
Certains  auteurs  ,  qui  leur  ont  aprlf,  dît-on ,  ce 
Beau  langage ,  &  qui  en  ont  fait  des  amoureur 
ftranfis.  A  vous  dire  le  vrai ,  j'ai  t>îen  de  la  peine  à 
le  croire.  J'ai  bien  de  la  petne ,  dis-^je,  à  m'imagi- 
fier  que  les  Cyrus  6t  les  Afexandres  foient  deve- 
nus tout-à-coup,  comme  on  me  le  veut  faire  en  ten- 
dre ,  des  Tjrrfîs  &  des  Céladons.  Pour  m'en  éclair  jir 
donc  moi-même  par  mes  propres  yeux ,  }'ai  donné 
ordre  qu'on  fît  venir  ici  aujourd'hui  des  Champs^  ' 
Elifés  ,  &  de  toutes  les  autres  régions  de  l'Enfer , 
les  plus  célèbres  d'entre  ces  héros  ;  &  j'ai  fait  pré* 
parer  pour  les  recevoir  ce  grand  Sallon  ,  oii  vous 
voyez  que  font  portez  mes  Gardes.  Mais  où  eft  Rha- 
Bamanthe? 

m'  I  N  o  s.  . 

Qui  ?  Rhadrfmanthe  ?'I1  eft  allé  dans  leTartare 
pour  y  voir  entrer  un  Lieutenant  Crimineînouvel- 
îement  arrivé  de  l'autre  monde' ,  où  il  a,  dît-on  , 
'été  tant  qu'il  a  vécu  auffi  cétébre  par  fa  grande  ca- 
Jjâcité  dans  les  affaires  de  Judicature ,  que  diffamé 
par  fdn  exceffive  avarice. 

P  L  u  T  o  N. 
•  N'en:-ce  pas  celui  qui  penfa  fe  faire  tuer  une  (ê- 
condefbis,  pour  une  Obole  qu'il  ne  voulut  pas  payer 
à  Caron  en  paflant  le  fleuve  ? 
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M  I  K  o  s.  ^     ' 

Ceft  celaî-là  même.  Avez-vous  vu  fa  fenrine  î 
Cécoit  une  chofe  à  peindre  que  l'entrée  qu'elle  fit 
id.  Elle  étoit  couverte  d'un  linceul  de  fisitîn. 
P  L  u  T  o  N. 
Comment?  de  (atin?  Voilà  une  grande  magnifia 
ceace. 

M  I  N  o  s. 
Au  contraire  ,  c'eft  une  épargne.  Cxt  tout  cet 
accoutrement  n'étoit  autre  çhofeque  trois  Théfes* 
coufuës  enfemble»  dont  onavoitfait  pre(entà(biz 
Mari  en  l'autre  monde.  Ola  vilaine  Ombre  i  Js 
crains  qu'elle  ni'empefte  tout  l'Enfer;  J'ai  tous  le* 
Jour^  les  oreilles  rebattues  de'fes  larcins.  Elle  vola 
avant  hier  ia  quenoiiiile  de  Clotlion ,  &  c'eftelle  qui 
avoit  dérobé  ce  Drap^  dont  on  m'a  tant  étourdi  ce 
matin ,  à  un  Savetier  qu'elle  attendoit  aupaffage. 
De  quoi  vous  êtes  vous  aviCé  ,  de  charger  les  En* 
fers  d'une  (i  dangereufe  créature  ? 
P  L  y  T  o  N. 
H  falloît  bien  qu'elle fuivltfon Mari.  Iln'ànroïC 
pas  été  bien  damné  fans  elle.  Mafs  à  propos  deRha- 
damanthe  ,  le  voici  lui-même,  fi  je  ne  me  trompe^ 
qui  vient  à  nous.  Qu'a- t-Ù  ?  Il  paroit  tout  éfrayé. 

R  H  A  D<  A  M  ▲  N   T  H  £• 

Puiflânt  Roi  des  Enfers ,  je  viens  vous  avertît 
qu'il  Êsiutfongpr  tout  de  bou  à  vous  défendre,,  vous  * 
&  votre  Royaume.  Il  y  a  un  grand  parti  formé  con- 
tre vous  dans  le  Tartare.  Tous  les  criminels^  réfo* 
lus  de  ne  vous  plus  obéir,  ont  pris  les^armçs;.  J*aî 
rencontré  là-bas  Prondéxhée  avec  fon  Vautour  fur 
le  pofcg.  Tantale  eft  yvre  comme  une  &>upe-:.IxioQ 
a  violé  une  furie  ;  &  Sifiphe»  ai&s  fur  fon  rocher. 
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'tthorte  tous  fes  voifins  àfecoûer  le  joug  devotro 
domination. 

M  I  N  0  s. 
:   O  les  fcélérats  I  11  y  a  long- tems  que  je  prévoyoit 
ce  malheur. 

P  L  U  T  o  N. 

r  Ne  craignez  rien,  Minos.  Je  fçai  bien  le  moyen  de 
les  réduire.  Mais  ne  perdons  point  de  tems.  Qu'on 

ifortifie  les  avenues.  Qu'on  redouble  la  garde  de  me» 
Furies.  Qu'on  arme  toutes  les  milices  de  l'Enfer. 
Qu'on  lâche  Cerbère.  Vous,  Rhadamanthe,  allez-» 
vous-en  dire  à  Mercure  qu'il  nous  faffe  venir  l'Ar- 
tillerie de  mon  frère  Jupiter.  Cependant  vous,  Mî- 
nos ,  demeurez  avec  moi.  Voyons  dos  héros ,  s'ilà 
font  en  état  de  nous  aider.  J'aiété  bieninfpîré  de 
les  mander  aujourd'hui.  Mah  quel  eft  ce  bon  hom- 
me qui  vient  à  nous,  avec  ipn  bâton  &  fa  befoce  î 
Ha  i  c'ftft  ce  fou  de  biogène.  Que  viens-tu  chercher 
ici?  ^  .  ^ 

D   I   o  G  E  N  E. 

J'ai  aprîs  la  nécefiîté  de  vos  affaires  :  &  comme 
votre  fidèle  fujet,  je  viens  vous  offrir  mon  bâton., 

F  L  u  T  o   N. 

Nous  voilà  bien  forts  avec  tonbàtom 

D   I    G.  G   E   N  E. 

Ne  penfez  pas  vous  mocquer.  Je  ne  ferai  peut- 
être  pas  le  plus  inutile  de  tous  ceux  que  vous  aves 
envoyé  chercher. 

P  L  u  T  o  K. 

Hé,  quoi  ?  nos  hérosne  viennent-ils  pas  ? 

D  I  o    G  E  N  E.. 
Oiii ,  je  viens  de  rencontrer  une  troupe  de  fouf 
là-bas.  Je  croi  que  ce  font  eux.  Eft-ce  que  vous  avea 
envie  de  donner  le  bal  ? 


978  LESHEROS 

P  L  U   T  O  Jî. 

Pourquoi  le  bal  P 

D  I  G  O  E  K  B. 

Ccft  qu'ils  font  en  fort  bon  équipage  pour  dân- 
'er.  Ils  font  jolis  ma  foi;  je  n*aijamaisrien  vu  défi 
dameret  ni  de  fi  galant. 

P  I.  u  T  o  N. 

Tout  beau ,  Diogéne.  Tu  te  mêle  toujours  de 
railler.  Je  n*aimepotntJes  fatiriques.  Et  puis  ce  font 
des  héros,  pour  lefquels  on  doit  avoir  durefpeéL 
D  I  o  o  X  N  £. 

Vous  en  allez  juger  vous-même  tout  i  l'heure» 
Car  je  les  voi  déjà  qui  paroifTent.Aprochez&meux 
héros  ;  &  vousauiH  héroïnes  encore pîus  faineufes  p. 
autrefois  l'admiration  de  toute  la  Terre.  Voici  une 
belle  occaiioQ  de  vous  fîgnaler.  Venez  ici  tous  en 
foule.  > 

P  L  u  T  o  K. 

Tai-toî.  Je  veux  que  chacun  vienne  l'un  aprê* 
l'autre,  accompagné  tout  au  plus  de  quelqu'un  d» 
tes  confidens.  Mais  avant  tout  »  Mînos ,  pafîbns. 
vous  &  moi  dans  ce  fallon  »  que  j'ai  fait,  comme  je- 
vous  ai  dit ,  préparer  pour  les  recevoir,  &  où  j'ai 
ordonné  qu'on  mit  nos  fiéges ,  asrec  une  baluftrade 
qui  nous  fépare  du  refle  de  Taffemblée.  Entrons. 
Bon.  Voilà  tout  difpofé  atnfî  que  je  le  fouhaitois. 
Sui*  nous,  Diogéne*  J'ai  befoin  de  toi  pour  nous  dire 
]e  nom  des  héros  qui  vont  arriver.  Car  de  la  maniè- 
re dont  je  voi  que  tu  as  fait  connoiflanceavec  eux ,. 
perfonhe  ne  me  peut  mieux  rendre  ce  fcrvice  que 
toi. 

D  I  o  6  £  jr  s. 
Je  ferai  de  mon  mieux.  - 
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P   L   U  T  O  N. 

Tîentoî  donc  ici  près  de  moi.  Vous ,  Gardes,  au 
fiioment  que  j'aurai  interrogé  ceux  qui  feront  en- 
trez ,  qu'on  leS'  falTe  paiïer  dans  les  longues  &  téné* 
breufes  GaUeries  qui  font  adofféês  à  ceSallon,& 
qu'on  leur  dife  d'y  aller  attendre  mes  ordres.  A^ 
-  féïons-nous.  Qui  çfl:  celui  qui  vient  le  premier  de 
tousyjionéhalamment  apuyéfUr  fonEcUyer?  * 
P  I  o  o  Jit  w  E. 
C'eil  le  grand  Cyrus. 

P    L  D   T  o   ». 

Quoi'  ce  grand  Roi,  q^i  transféra  Tempire  dea^ 

Médes  aux  Perfes  ;  qui  a  tant  gagné  de  bataïUes  9 

De  fon  tems  les  homnies  venoîént  ici  tous  les  jours 

par  trente  &  quarante  mille.  Jamais  perfanne  n'y 

'•:«n  a  tant  envoyé. 

D  I   o  0  B  N  £à 

Au  moi  ns  ne  l'allez  pas  apeller  Cyrus. 

.P  t   u   T  p  »•  > 

Pourquoi? 

D  I   o    6  E   K  E. 

Ce  n'ed  plus  fon  nom.  II  s'apeile  maintènaol^ 
^  Anaméne. 

Pluton. 
Artaméne  î  Et  où  a-t-il  péché  ce  nom-là  ?  Je  ne 
siô  fpaviensç  point  de  l'avoir  jamais  lu. .  v 

D  I  o  G  £  N  E. 
Je  voi  bien  que  vous  ne  fçavez  pas  fon  hifloirc 

Pluton. 
Qui ,  moi  ?ic  fçaîs  auilî-bîen  mon  Hérodote- 
qu'un  autre, 

DiOGENE. 

Ojuî.  Mais  avec  tout  cela ,  diriez- vous  bien  pour* 
«lud  Cyros  a  uat  conquis  de  Provinces.,  traverfl 


r 
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TAfie ,  la  Médie ,  THyrcanie ,  la  Ferfe,  &  tzv^sfi 
énli]]  plus  de  la  moitié  du  inonde? 
P  L  u  T  G  N. 
Belle  demande  !  Ceft  que  c'étoit  un  Prîoce  anw 
&!tieuz>  qui  vouloit  que  toute  la  Terre  lui  fût  ibu^ 
mife. 

D  I  o  6  fe  V  £. 

Point  du  tout.  Cefl  qui!  vouloit  délivrer  fi| 
FrinceSe,  qui  avoit  été  enlevée^ 
P  L  u  T  o  N» 
QucnePrlncefTe? 

D  I  o  O  E  N  B» 

Mandane» 

P  L  ir  T  o  K. 
Mandane? 

D  t   G  G  E  K  E. 

Oui.  Et  fçavez^vôu$  combien  elle  a  été  enlevée 
defois  t  • 

P  L  0  T  0  V- 
Où  veux-tu  que  je  Taille  chercher  t  : 

D  i  G  e  B  K  &• 
Huit  fois. 

M  I  K  G  s. 
Voilà  une  -beauté  qui  a  paflS  par  bien  des  mafn^» 

Dvt   G  G  E  N  E. 

Cela  efl  vrai.  Alais  tousTerravifTeursétoientlet 
fcélératsdu.Monde  les  plUs-vertueux.  AHûrément 
ils  n^ont  ^  ofé  lui  toucher. 
^  .  P  L  u  T  G  n; 

J'en  doute.  Mais  làiiïbns-là  ce  fou  de  DIogéne. 
Il  faut  parler  à  Cyrus  lui-même.  Hé-bien,  Cyrus  » 
ttfeat  combattre.  Je  vous  ai  envoyé  chercher  pour 
f  ousdontier  te  commanctefflcnc  de  jses  tcoupes.  II» 


©  E    R  O  M  A  N.  j»r 

ne  répond  rien,  Qa*a-MI  ?  Vous  diriez  qu*il  ne  fçait 
<ïù  a  efl. 

C  Y  a  u  $. 
"  Eh ,  divine  Prînceffe  ! 

P  LU  T   O  W. 

''  Quoi? 

C  T  R   U  s.       . 

Ah  J  injuftc  Mandane. 

_  JP  L  u  T  0  K . 

.•  Plaît JI?     ' 

;  C  Y  R  C  S. 

•  Ta  me  flata,  t«)p  comfxlajjfant  Feratilas.  Ks-ttt 
C  peu  fage  que  de  penfer  j^ue  Mandane,  'l'iMuftrc 
Mandane,  puifle jamais  tourner  les  yeux  furrînfor- 
ttïnéArtaméne?Aîmons-h  toutefois.  Maïs  aime- 
rons-nous une  cruelle ?fervirons-noU'5  une  infenfh 
ble  ?  Adorerons-nôus  une  inexorable?  Oîii ,  Cyrus, 
il  îaut  aimer  une  cruelle.  Oiri ,  Artaméne  ,  il  faut 
fervîr  une  infenfible.  Oîii,  fils  deCambyfe,îlfaut 
adorer  IMnexorable  fille  de  Cyaxare. 
P  L  u  T  o  N. 
Il  eftfou.  Jecroi  queDiogéneaditvrat. 
D  I  o  o  s  N  E. 
,    Vous  voyez  bien  que  vous  ne  fçaviez  pas  Ton  his- 
toire. Mais  faites  aprocher  fon  Ecuy^r  Feraulas ,  il 
ne  demande  pas  mieux  que  de  vous  la  conter.  Il  fçait 
{        par  cœur  tout  ce  qui  s*eft  paffé  dans  TePprît  de  (on 
mahre ,  &  a  tenu  un  regiftre  exaft  de  toutes  les  pa- 
I         rôles  que  Ton  maître  a  dites  ea  lui  même  depuis 
'         t^fW  eft  au  monde ,  avec  un  rouleau  defes  Lettres 
qu'il  a  toujours  dans  fa  poche.  A  la  vérité  vous  êtes 
en  danger  de  bâailler  un  peu:  car  fes  narrations  ne 
fimtrpas  fort  courte^,   . 
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P   L  lî  T  0  N. 

Ohjj'aîbienletëmsdecela.  .    .      :  )- 

C  Y   R   U   s. 

Mais  trop  engageante  perfonne ..... 

P  L  u  T  o  N. 
Quel  langage  ?  A-t-on  jamais  parlé  de  la  forte  ? 
Mais  dites-moi  vous,  trop  pleurant  Artaméne,eft- 
ce  que  vous  n'avez  pas  envie  de  combattre. 
C  ,T  R  u  s.  ^ 
Eh  de  grâce  ,  généreux  Pluton  ,  fouffi-ez  que 
l'aille  entendre  Thiftoire  d'Aglatidas  &d'Ameftris, 
^u*on  me  va  conter.  Rendons  ce  devoir  àdeuxil- 
Ijâftres  malheureux.  Cependant  voici  le  fidèle  Fé« 
tablas  que  je  vous  laiiTe,  qui  vous  in  (Iruirapofitive" 
mentderhiftoiredema  vie  >  &derimpoQlbiiitéd9 
mon  bonheur. 

P  L  u  T  G  N. 
Je  ne  veux  point  être  inftruit  moi.  Qu'on  me. 
chaiTece^  grand  pleureux. 

C  Y  R  us. 
Eh  de  grâce  ! 

P  L  u  T  o  N. 
Si  tu  ne  fors .... 

C  Y  R  u  s. 
EnefFet.... 

P   L   u  T  O  Jï. 

Si  tu  ne  t'en  vas ... . 

-C  Y   R   u  s* 

En  mon  particulier. .. . 

P   L  u  T   O   N. 

Si  tu  ne  te  retire ....  A  la  fin  le  voîlàdehors.  A* 
t -on  jamais  vu  tant  pleurer. 

D  I  <V  -0  É    N    JB. 

Vraiment  il  n*eft  pas  à  botftj.puî/qu*!!  n*c«r  eft 
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Qu'à  rhîftoire  d' Aglatidas  &  d*  Amefti  w.  II  a  encore 
neuf  gros  tomes  à  faire  ce  joli  métier. 

P   L   U  T   O   N. 

Hé  bien ,  qu'il  remplifle ,  s*il  veut ,  cent  volumes 
^e  fes  folies.  J'ai  d*autres  affaires  preCentement  qu'à 
ientendre.  Mais  quelle  eft  cette  femme  que  je  vol 
'igui  arrive? 

D  I  o  6  E  N  £. 
Ne  reconnoiflez- vous  pas  Tomyris? 

P  L  u  T  o  N. 
Quoi? cette  Reine  fauvage  des  Meflàgétes ,  qui 
fit  plonger  1^  tète  de  Cyrus  dans  un  vaifleau  de  fang 
li'umain.  Celle-ci  ne  pleurera  pas  ,  j'en  réponds* 
l^u'eft-ce  qu'elle  cherche? 

T  o  M  Y  R  I  s. 
.    Que  Von  cherche  par  tout,  mes  Tablettes  perdues  ; 
\   Mais  que  fans  les  ouvrir  elles  me/oient  rendues» 

D   I   o   G  £  N  E. 

Des  Tablettes  !  Je  ne  les  ai  pas  au  moins.  Ce  n'eft 
I)as  un  meuble  pour  moi  que  des  tablettes  ;&  Ton 
prend  aflez  de  foin  de  retenir  m  es  bons  mots,  fan» 
^ue  j*aye  befoin  de  les  recueillir  moi  même  dans 
des  tablettes. 

P    L  u   T   o   N. 

.  Je  penfe  qu'elle  ne  fera  que  chercher.  Elle  a  tan- 
tôt vifité  tous  les  coins  &  recoins  de  cette  falle. 
.Qu'y  avoîtil  donc  de  fi  précieux  dans  vos  tablettes  p 
grande  Reine  ?  n 

TOMYRIS.  *~ 

\  Un  Madrigal ,  que  j'ai  fait  ce  matin  pour  le  char- 
mant ennemi  que  j'aime. 

M  /l  N  o  s. 
Hélas  !  qu'elle  ^ft  doucereufc! 
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D   I  O  G  E  N  E. 

îe  fuis  flché  que  fes  tablettes  foîent  perdue.  ]« 
ferois  curieux  de  voir  uu  Madrigal  MeiTagéte. 

P  L  U  T   o   N. 

Mais  qui  eu  donc  ce  charmant  ennemi  qu^ellç 
«iae? 

D  ^  o  o  E  N   E. 

Ceft  ce  même  Cyrus  qui  vient  de  fortîr  tout  i 
l'heure. 

P  L  Xï  T  o  N. 

Bon  !  auroit-elle  fait  égorger  l'objet  de  fa  pat 
«on? 

D  r  o  6  £  N  E. 
Egorgé  !  c'eft  une  erreur  dont  on  a  été  abuflS 
feulement  durant  vingt  &  cinq  (îécles ,  &  cela  parla 
fiaute  du  Gazetier  de  Scythie ,  qui  répandit  mai 
à  propos  la  nouvelle  de  fa  mort  fur  un  faux  bruit. 
On  en  eft  détrompé  depuis  quatorze  ou  quinze 
ans. 

P  L  tJ   T  o  N. 

Vraiment  je  le  croi  encore.  Cependant  ,  Coi^ 
/^ue  le  Gazetier  de^cythie  fe  foit  trompé  ou  non» 
qu'elle  s'en  aille  dans  ces  Galeries  chercher ,  fi 
elle  veut ,  fon  charmant  ennemi  ;  &  qu'elle  ne 
s'opiniâtre  pas  davantage  à  retrouver  des  tablet- 
tes ,  qui  vraiiemblablement  elle  a  perdues  par  fa 
négligence,  &  que  fûrement  aucun  de  nous  n'a  vo- 
lées. Mais  quelle  efl:  cette  voix  robufte  que  j'en- 
tens, là-bas  qui  fredonne  un  air? 

D    I   o    G   E   N   E. 

CTefl:  un  grand  borgne  d'Horatîus  Coclès ,  qui 
chante  ici  proche,  comme  m'a  dit  un  de  vos  Gar- 
des, à  un  écho  qu'il  y  a  trouvé,  uneciianfon  qu'il 
a  fait  pour  Clélle.  PlutoN 


D  E   R  O  M  A  N;  fff 

if   L  U   T  O  N. 

Qu*a  donc  ce  fou  de  Minos ,  qu'il  crève  de  rire? 
M  I  N  o  s. 
Et  qui  ne  riroit  ?  Horatius  Codés  chantant  à  l'échol 

P   L    U  T   o  K. 

Il  eft  vrai  que  la  chofe  eft  aflez  nouvelle.  Cel» 
cft  à  voir.  Qu'on  le  fafle  entrer ,  &  qu'il  n'inter- 
rompe  point  pour  cela  fa  chanfon ,  que  Minos  vrai* 
femblableiûeïît  fera  bien  aife  d'entendre  de  plua 
près. 

M  I  w  o  s. 
Aflûrémeht. 
»^  Horatius  Côcles,  chantant  lareprife  dft 
la  chanfon  qu'il  chante  dans  Clélie. 
Et  PbéniJJe  même  publié  ^ 
Qu'il  rCefi  rien  fi  beau  que  Clélià. 

D   I   o  G  £  N  £. 

Je  penfe  reconnottre  l'air.  C'eft  fur  le  chant  de 
*  Tboinon  la  belle  Jardinière. 

Ce  n^itoiP  pas  de  Peau  de  rofe , 
Mais  de  Peau  de  fuelqu'aùtre  cbofi* 

**   Thnnw  U  heUt  Jardinière,    Chanfon   du  SarD/ati^ 
ak>rs  à  û  mode  -,  £n  voici  les  paroles. 

Theintn  U  Mie  Jardinière 
Itarrofe  jamais  fo»  Jardin 
De  eette  belle  ea»  cMtumiére  « 
Dent  on  arrefe  le  Jafmin:- 
Nen  pas  même  de  Team  de  rêfi  » 
Mais  de  Veau  de  quelq^a  autre  chefin 

Enfin  elle  -nen  fat  maitrejpt  • 
Et  a  fait  fen  Jardin  fi  Vhak  > 
Teut  les  neuf  mets  -par  fen  adr^Jpt 
Il  j  venait  du  fruit  jneuveau» 
Ce  niteit  f/a  de  l'iau  de  refe» 
Mais  dt  ttOH  th  queiquuutrt  ehefk% 
R 
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HORATIUS  COCLES. 

Et  PbéniJJe  mime  publie  y 
Qu'il  rCeft  rien  fi  beau  que  Clélie. 
P  L  D  T  o  ir. 
Quelle  eft  donc  cette  PhénîfTe  ? 

D  I  o  G  £  sr  E. 
Ceft  une  Dame  des  plus  galantes  &  des  plus  fpi- 
rîtuelles  de  la  Ville  de  Capouë ,  mais  qui  a  une  trop 
grande  opinion  de  fa  beauté ,  &  qu'Horatîus  Codés 
rallie  dans  cet  impromptu    de  fa  façon  ,  dont  il  a 
f»mpofé  auflî  le  chant,  en  lui  faifiint  avoiier  à  elle- 
même ,  que  tout  cède  en  beauté  à  Clélie. 
M  I  N  o  s. 
Je  n'eufle  jamais  crû  que  cet  illuftre  Romain  fûÉ 
fi  excellent  MuGcien  ,&ri  habile  faifeur  d'iroprom- 
^us.  Cependant  je  voi  bien  par  celui-ci  qu'il  y  eft 
maître  padé. 

P  L  U  T  o  N. 

Et  moi  je  voi  bien  que  pour  s'amufer  à  de  fem^ 
blablep  petitefles ,  il  faut  qu'il  ait  entièrement  per- 
du le  fcns.  Hé  >  Hor'atîus  Coclè^ ,  vous  qui  étiez  au- 
trefois fi  déterminé  foldat ,  &  qui  avez  défendu 
vous  feul  un  Pont  contre  une  Armée ,  de  quoi  vous 
êttfs-vous  avifé  de  vous  faire  Berger  après  votre 
aiort?  &  qui  eft  le  fou,  ou  la  folle,  qui  vous  ont 
apris  à  chanter? 

*      HORATtUS  COCLES, 

Et  Pbénîjje  même  publie     ' 
Qiiil'h'tji  rien  fi  beau  que  CUliep 

M  I  N  o   S. 

îl  fe  ravit  dans  fon  chant. 
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P  L   U  T  0  N.  . 

Oh ,  qu'il  s'en  aille  dans  mes  Galeries  chercher 
s  II  veut ,  un  nouvel  Echo.  Qu'on  i'einméne.       * 

HoR^Tius  CocLEs,  s'en  allant, àtoujourt 
chantant.  "^        ^ 

^t  Fbénijfi  même  puHîe 
,  Qu'il  n'eft  rien  fi  beau  que  Oélle. 

P  L  U  T  O  N. 

Le  fou!  le  fou!  Ne  viendra-t-il  point  à  la  fin  me 
perfonAfe  raifonnable? 

D  I  o  0  E  N  B.  ! 

Vous  allez  avoir  bien  de  la  fatisfaaîQn.  Carie 
vois  entrer  la  plus  illuttre  de  toutes  les  Dames  Ro- 
maines,  cette  Clélîè  qui  paflk  le  Tibre  à  la  nage 
pourfe  dérober  du  Camp  dePorfenna.&dontHô*^ 
ratius  CoclèS  ,  comme  vous  venez  de  le  voir,  eft 
amoureux. 

P  L  tJ  T  o  N. 
faî  cent  fois  admiré  Paudace  de  cette  fille  dang 
Tîte-Lîve.  Mais  fe  meurs  de  peur  que  Tite-Iive 
n'ait  encore  menti.  Qu'en  dis-tu,  Diogène? 

D  I  O  6   E   N  E, 

Ecoutez  ce  qu'elle  vous  va  dire. 

C  L  E  L  I  E. 

Eft-îl  vrai,  fage  Roi  des  Enfers,  qu'une  troupe 
de  mutins  ait  ofé  fe  foulever  contre  Plutôn,  le 
vertueux  Pluton  ?  * 

P  L  U  T  O  N. 

Ah  !  à  la  fin  nous  avons  trouvé  uneperfonne  rai- 
fonnable. Oui ,  ma  fille  ,  il  eft  vrai  que  les  CrimC 
nth  dans  le  Tartare  ont  pris  les  armes,  &  que  noug 

K2 


gftmt  envoyé  chercher  les  Héros  dans  les  Chamï^ 
Elyfées  &  ailleurs ,  pour  nous  fecoiirîr. 

C  L  E  L  I   B« 

Mab  de  grâce ,  Seigneur  ,  les  rebelles  ne  fon- 
g!H)t-ils  point  à  exciter  quelque  trouble  dans  le 
Rolaume  de  Tendre?  car  je  ferois  au  defefpoir  s'ils 
étaient  feulement  poflés  dans  le  Village  de  Petits- 
Soins.  N'ont-ils  point  pris  billets  doux,  ou  billets 
galans  ? 

P  I-  u  T  o  w.  '» 
.  De  quel  p^  paile-t-elle-là  ?  Je  ne  me  Ibuviens 
point  de  Favoir  vu  dans  la  Carte. 
D  I  o  «  £  V  s. 
Il  eil  vrai  que  Ptolomée^*ea  a  point  parlé.  Mai^ 
oix  a  fait  depuis  peu  de  nouvelles  découvertes.  Et 
puis  ne  voyez-vous  pas  que  c'ed  du  païs  de  G** 
Unteric  qu'elle  vous  parie  ? 

P  L  u  T  o  N. 
Ceft  un  païs  que  je  ne  connoîs  point. 

C  I.  £  L  I  B. 

En  effet,  rilluftre  Diogène  raifonne  tout  â-faft  fa- 
ite. Carîl  y  a  trois  fortes  de  Tendres;  Tendre  fur 
Eftime,  Tendre  fur  Inclination,  &  Tendre  furRe* 
connoiflàtîce.  Lorfque  l'on  veut  arriver  à  Tendre 
fur  Eftîme,  il  faut  aller  d'abord  au  Village  dePcdts*» 
Soins,  &.... 

P  L  U  T  O  K. 

Je  vois  bien ,  la  belle  Fille,  que  vous  fçavezpat- 
faitément  la  Géographie  du  Royaume  de  Tendre  , 
&  qu'à  un  homme  qui  vous  aimera,  vous  lui  fcrc2 
voir  bien  du  païs  dans  ce  Royaume.  Mais  pour 
moîrquî  ne4e  connoîs  point ,  &  qui  ne  le  veux  point 
c^^oiue^je  vous  dirai  franchemeut  que  je  oefçai  > 
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•  fi  ces  trois  Villages  &  ces  trois  Fleuves  mènent  à 
Tendre  ,  mais  qu'il  me  paroît  que  c'eft  Le  grand 
chemin  des  Petîtes-Maifons,. 

Ml   NOS. 

Ce  ne  feroit  pas  trop  mal  fait ,  non,  d'ajouter  ce 
Village-là  dans  la  Carte  de  Tendre.  Je  croi  que  ce 
font  ces  Terres  inconnues  dont  on  y  veut  parler. 

P    L  U   T   O   N. 

Mais  vous ,  tendre  Mîgnone ,  vous  êtes  donc  auC- 
û  amoureufe,  à  ce  que  je  voi? 

C  L   E   I,  I  E. 

Oîii ,  Seigneur ,  je  vous  concède  que  j'ai  pour  A- 
ronce  une  amitié  qui  tient  de  Tamour  véritable; 
Auffi  faut-il  avoiler  que  cet  admirable  fîls  du  Rof 
de  Clufîum  a  en  toute  fa  perfonne  je  ne  fçaî  quoi 
de  ft  extraordinaire  ,  &  de  fî  peu  imaginable, 
qu-à  moins  que  d*avoîr  une  dureté  de  cœur  itt* 
toncevajble  »  on  ne  peut  pas  s*empêcher  d'avoir 
pour  lui  une  pai&oa  tout-à^fait  raifonnable.  Car 
enân. . .  * 

P  L  u  T  a  N. 
Car  enfin ,  car  enfin  • . . .  |e  vous  dis  moi ,  que  j'ai 
pour  toutes  les  folles  une  avedîon  inexplicable  ;.  - 
&  que  quand  le  fils  du  Roi  de.  Clufîum  auroit  un 
charme  imaginable ,  avec  votre  langage  inconceva- 
ble ,  vous  me  feriez  un  plaifîr  de  vous  en  aller  » 
vous  &  votre  Galant ,  au  Diable.  A  la  fin  îa  voil4 
partie..  Quoi ,  toujours  des  amoureux  ?  Perfonne 
De  s'en  i!auvera  ;  &  ua  de  ces  jours  nous  verrons 
Luaèce.  galante. 

\  D  I  o  G  £  ir  Ê. 
Vous  en  allez  avoir  le  plaifîr  tout-à-Pheure.  Car 
^oici  Lucrèce  en  perfoQue. 
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P  L  U  T  O  N. 

Ce  que  j*en  difois  n'eft  que  pour  rire.  A  Dieci 
ne  plaife  que  j'aye  une  fi  baffe  penfée  de  la  plu* 
▼ertueufe  perfonne  du  monde. 

D  I  G  e  £  N  £. 

Ne  vous  y  fiez  pas.  Je  lui  trouve  Pair  bien  co- 
quet. Elle  a  ma  foi  les  yeux  fripons. 
P  L  y  T  o  N. 
Je  voi  bien  »  Diogène ,  que  eu  ne  connais  pas  Lu- 
crèce. Je  voudrois  que  tu  Teulles  vûê  la  première 
fois  qu'elle  entra  ici  toute  (anglante  &toute  échéve- 
lée.  Elle  tenoit  un  poignard  à  la  main.  Elle  avoit  le 
regard  farouche ,  &  la  colère  étoit  encore  peinte  fur 
fon  vifage  ,  malgré  les  pâleurs  de  la  Mort.  Jamais 
perfonne  n*a  porté  la  chafteté  plus  loin  qu'elle.Mats 
pour  t'en  convain.ae ,  il  ne. faut  que  lui  demander 
i  elle-même  ce  qu'elle  penfe  de  TAmour.Tu  verras. 
Dites-nous  donc ,  Lucrèce  ;  mais  exptiquez-vou^ 
clairement.  Croyez- vous  qu'on  doive  aimer  ? 
Lucrèce,  tenant  des  Tablettes  à  la  main. 
Faut-il  abfolument  fur  cela  vous  rendre  une  ré- 
ponfe  exaûe  &  décifîve  ? 

P  L  O  T  O  N. 

Oui. 

L  D  C  R  B  G  E. 

Tenez,  la  voilàr  clairement  énoncée  dans  ces 
Tablettes. 

P  L  u  T  o  N  lîfant. 
Têujûurs*  T(m.  Si.  Mais,  aimoit.  d'étemelles,  bélaré 
êmours.  d^ aimer,  doux,  il,  point,  fermt.  n'efi.  Q^iU 
Que  veut  dire  tout  ce  galimathtas  ? 

Lucrèce. 
Je  vous  afiûre ,  Pluton ,  quejen'ai  jamais  lien  dit 
de  mieuc^  ni  de  plus  clair. 
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P  L  U  T   O  N. 

Je  voi bien  que. vous  nvez  accoutumé  de  parler 
fort  clairement.  Pefte  foit  de  la  folle.  Où  a-t-oa 
jamais  parlé  comme  cela?  Point,  mais,  fi,  étemelles» 
Etoù  veut  elle  que  faille  chercher  un  Oedipepour 
m'expliquer  cette  Enigme. 

D  I  o  G  B  V  E. 

Il  ne  faut  pas  aller  fort  loin^  En  voici  un  quien* 
tre ,  &  qui  eft  fort  propre  à  vous  rendre  cet  office* 

P  L  U   T  o  N. 

<2ui  eft.il  ? 

D  r  o  G  E  N  E. 
Cefl  Brutuis  >  celui  qui  délivra  Rome  de  la  tyraa** 
nie  des  Tarquins. 

P  L  u  T  o  N. 

Quoi  ?  cet  auftére  Romain ,  qui  fit  mourir  fes  en- 
fans  pour  avoir  confpiré  contre  leur  Patrie? Lui» 
expliquer  des  Enigmes  ?  Tu  es  bien  fou ,  Diogène. 

D  I   o   G  £  N  E. 

Je  ne  fuis  point  fou.  Mais  Brutus  n*e(l  pas  nott 
plus  cet  auftére  perfonnage  que  vous  vous  ima- 
ginez. Ceft  un  efprit  naturellement  tendre  &  paC- 
fionné  ,  qui  fait  de  fort  jolis  vers ,  &  les  billets  du 
monde  les  plu$  galans. 

M  I  N  o  s. 

Il  faudroit  donc  que  les  paroles  de  l'Enigme  fuf- 
fent  écrites  pour  les  lui  montrer. 

D  I   o   G  E  N  E. 

Que  cela  ne  vous  embarrafle  point.  Il  y  a  îong- 
tems  que  ces  paroles  font  écrites  fur  les  Tablet- 
te»  de  Brutus.  Des  Héros  comme  lui  font  toujours 
'fournis  de  Tablettes. 
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Plu  t^o  h. 
Hé  bien,  Brotus ,  nous  donnerez- vous  TexpUcai* 
tien  des  par<des  qui  font  fur  vos  Tablettes  ? 
B  R  u  T  u  s. 
Volontiers.  Regardez  bien.  Ne  les  font-ce  pas 
UT 

Tmjours.  Von. fi.  Mais.  îfr. 
P  L  u  T  o  N. 
Ce  les  font-Ià  elles-mêmes^ 

B  R  u  T  u  s. 
Gontinuez-donc  de  lire.  Les  paroles  fuîvantes 
non-feulement  vous  feront  voir  que  j'ai  d*abord 
conçu  la  fîneilè  des  paroles  embroîîillées  de  'Lur 
crèce;  mais  elles  contiennent  la  réponfe  précife  que 
j'y  ai  faite.  Moi.  nos.  verrez,  nous.  de.  permettez.  d*é» 
ttmelles.  jours,  ju'ofi.  merveille,  peut,  amours,  d'air 
mr.  voir* 

P  L  u  T  o  ÎC. 

Je  ne  fçai  fi  ces  paroles  fe  répondent  jufte  lès 
unes  aux  autres.  Mais  je  fçai  bien  que  ni  les  unes 
ni  les  autres  ne  s'entendent,  &  que  je  ne  Cuis  pas 
d'iiun^eur  à  faire  le  moindre  éfort  d'efprit  pour  les 
concevoin 

D  X    o  G  E  N  E. 
-     Je  voî>6îen'que  c'eû  à  moi  de  vous  expliquer 
tout  ce  myflére.  Le  myftére  eft  que  ce  font  des 
paroles  tranfpofées.  Lucrèce,  qui eflamoureufe& 
aimée  de  Brutus ,  lui  dit  en  mots  tranfpofés  : 

Qu'il  feroit  doux  d'aimer ,  fi  Von  aimoit  toujours  l 
Mais  hélas  !  H  ri  eft  point  i  éternelles  Amours. 

i  _ 

Et  Brutus  pour  la  rail&rer ,  lui  dit  en  d'autres 
termes  tranfpofés.- 
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P^rmeftez-moi  d'aimer  ^  Merveille  de  nos  jours  : 
Fous  verrez  qu'on  peut  voir  d'éternelles  amours.   "- 

P  L  u  T  o  N. 
Voilà  une  grofle  fineffe.  Il  s'enfuît  de  là  que  tout 
ce  qui  fe  peut  dire  de  beau  eft  dans  lesDiftiohnaires. 
Il  n'y  a  que  les  paroles  qui  font  tranfpofées;mais  eft- 
il  poffible  que  des  perfonnes  du  mérite  de  Brutus 
&  de  Lucrèce  en  foient  venus  à  cet  excès  d'extra- 
vagance ,  de  compofer  de  femWables  bagatelles  ? 

D   I    o   o  £  N  E. 

Ceft  pourtant  par  ces  bagatelles ,  qu'ils  ont  faît 
connoître  l'un  &  l'autre  qu'ils  avoient  infiniment 
d'efprit. 

P  L  u  T  o  ir. 

Etc'eftpar  ces  bagatelles  moi,  que  Je  reconnoîs 
qu'ils  ont  infiniment  de  folie.  Qu'on  les  chaiTe. 
Pour  nioi ,  je  ne  fçai  tantôt  plus  où  j'en  fuis.  Lu- 
crèce amoureufe  !  Lucrèce  coquette  !  Et  Brutus 
fon  galant  !  Je  ne  defefpére  pas  un  de  ces  jours  de 
voir  Diogènc  lui-même  galantu 
D  I  o  G  £  N  £. 

Pourquoi  non?  Pithagore  l'étoit  bien» 

P  L  u  T   o  N. 

Pithagore  étoit  galant  f 

DlOGEN^ 

Oui ,  &  ce  fut  de  Théano  fa  fille  ,  formée  par 
lui  à  la  galanterie  ,  ainfi  que  le  raconte  le  gêné"  ' 
reux  Herminius  dans  l'hiftoire  de  la  vie  de  Bru- 
tus; ce  fut,  dis-je,  de  Théano  que  cet  illuftre  Ro- 
main aprit  ce  beau  Symbole  ,  qu'on  a  oublié  d'a- 
jouter aux  autres  Symboles  de  Pythagore  :  Que 
f'efi  à.  ÈouJJer  les  beaux  fentimens  pour  une  Mat' 
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trejfe ,  £f  à  faire  F  amour ,  ([ue  Je  perfeSionne  legrml 
FbiUfopbe. 

P  L  Û  T  o  N. 

Pcntcns.  Ce  fut  de  Théano  qu'il  fçût  que  c;eft 
la  folie  qui  fait  la  perfeftion  de  la  fageffe,  O  Tad- 
mirable  précepte  !  Mais  laîSbns  •  là  Théano. 
Quelle  eft  cette  Précîeufe  renforcée  queje  voi  qui 
Vient  à  nous? 

D  I   o   G   E  K  E« 

Ceft  Sapph'Oy  cette  fameufe  Lesbienne ,  qui  a 
Inventé  les  Vers  Sapphlques. 

P  L  u  T  o  N. 
On  me  Tavoit  dépeinte  û  belle.   Je  la  trouve 
bien  laide. 

D  I  o  G  E  N  £. 
Il  eft  vrai  qu'efle  n'a  pas  le  teint  fort  uni ,  ni  les 
traits  du  monde  les  plus  réguliers.  Mais  prenez 
garde  qu'il  y  a  une  grande  opofitîon  du  blanc  & 
du  noir  de  fes  yeux ,  comme  elle  le  dit  elle-mê- 
me dans  rhiiloire  de  fa  vie! 

P  L  U  T  o  N.  "* 

Elle  fe  donne-là  un  bizarre  agrément;  &  Cer- 
bère >  félon  elle ,  doit  donc  pafTer  aufli  pour  beau  » 
puifqu'il  a  dans  les  yeux  la  même  opofition. 
D  I  o  G  £  N  B. 
Je  voi  qu'elle  vient  à  vous.  Elle  a  fûrement 
quelque  quèûion  à  vous  faire. 

S  A  p  p  n  o. 
.  Je  vous  fuplie  ,  fage  Pluton  ,  de  m'expliquer 
fort  au  long  ce  que  vous  penfez  de  rAmitlé  ,  Se 
fi  vous  croyez  qu'elle  foit  capable  de  tendreffe, 
au0i-bien  ^ue  l'Amour.  Car  ce  fut  le  fajet  d'une 
généreufe  converfation  que  nous  eûmes  l'autre 
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jour  avec  le  fage  Démocèdè  &  Fagréable  Ph'aon. 
De  grâce,  oubliez  donc  pour  quelque  temsle  foifl 
de  votre  perfonne  &de  votre  Etat,  &  au  lieu  de 
cela  ,  fongez  à  me  bien  définir  ce  que  c*e(l  que 
cœur  tendre,  tendrefle  d'Amitié,  tendreOe  d'A- 
mour, tendrefle  d'Inclination,  &  tendreffe  de 
Paffion. 

M  I  N  0  s.  ^ 
Oh  celle-ci  eft  la  plus  folle  de  toutes.  Elle  a  U 
mine  d'avoir  gâté  toutes  les  autres. 

P  L  U  T  O  N. 

Maïs  regardez  cette  impertinente.  Ceft  bien  le 
tems  de  réfoudre  des  queftions  d'Amour,  que  le 
jour  d'une  révolte. 

D  I  o   G  B  N  £.  ' 

Vous  avez  pourtant  autorité  pour  faire ,  &  tous 
les  jours ,  les  Héros  que  vous  venez  de  voir ,  fur 
le  point  de  donner  une  bataille  ,  oii  il  s'agit  dfU 
tout  pour  eux  ,  au  lieu  d'employer  le  tems  à  en- 
courager les  foldats  ,  &  à  ranger  leurs  armées  , 
&'occup|;nt  à  entendre  l'hiftoire  de  Timarète  ou 
de  Bérélife,  dont  la  plus  haute  avanture  efl:  quel- 
quefois un. billet  perdu,  ou  un  braflelét  égaré. 
P  L  u  T  o  N. 
Ho  bien  ,  s'ils  font  fous  ,  je  ne  veux  pas  leur 
reiTembler ,  &  principalement  à  cette  Précleufe 

ridicule. 

S  A  p.  p  H  o. 
Eh  de  grâce,  Seigneur,  défaites-vous  de  cet  aie 
groflîer  &  Provincial  de  l'Enfer  ,&  fongez  à  pren- 
dre l'air  de  la  belle  galanterie  de  Çarthage  &  de 
Capouë.  A  vous  dire  le  vrai,  pour  décider  uo 
point  auffi  important  que  celui  que  je  vous  pro* 
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poGs^je  fonhaiterois  fort  que  toutes  nos  géné- 

reufes  amies  &  nos  illaftres  amis  fuflent  îcî.  Mais 

en  leur  abfence ,  le  fage  Minos  reprefentera  le 

difcrec  Pbaon ,  &  renjoûé  Diogène  ,  le  galant 

Efope. 

P  L  u  T  o  K. 
Atten  y  atten ,  je  m*en  vzi  te  faire  veinir  ici 
une  perfonue,  avec  qui  lier  converfation.  Qu'on 
ID*apeUe  Tifiphone. 

S  A  P  P  H   Q. 

Qui  ?  Tiiîphone?  Je  la  connois  »  &  vous  ne  fe- 
rez peut-être  pas  fâché  que  je  vous  en  fafle  voix 
le  Portrait,  que  j'ai  déjà  compofé  par  précaution , 
dans  le  deflein  où  je  fuis  de  Tinférer  dans  quel- 
qu'une des  hiftoires  que  nous  autres  faifeurs  & 
faifeufes  de  Romans  »  fommes  obligez  de  racon* 
ter  à  chaque  pvre  de  notre  Roman. 
P  L  u  T  o  N. 

Le  Portrait  d'une  Furie  !  Voilà  un  étrange 
projet. 

D'  I  o  G  E  K  £. 

Il  n*eft  pas  fi  étrange  que  vous  penfez.  En  ep. 
fet,  cette  même  Sappho,  que  vous  voyez,  a  peint 
dans  fes  Ouvrages  beaucoup  de  fes  généreufes  A- 
jniiçs,  qui  ne  furpaflent  guéres  en  beauté  Tiiipbo- 
ne  >  &  qui  néanmoins ,  à  la  faveur  des  mo^s  galans, 
ft  des  façons  de  parler  élégantes  &  prédeufes  p 
qu'elle  jette  dans  leurs  peintures  ,  ne  lailTent  pat 
de  pafTer  pour  de  dignes  Héroïnes  de  Roman. 
_M  I  N  o  9^ 

Je  ne  fçaî  fi  ç'ell  curîofité  ou  folie.  Mais  je 
voiis  avoué  (Jue  je  meurs  d'envie  de  voir  un  fi 
bizarre  Poitraic. 
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P   U  U  T  Q  N» 

Hé  bien  donc  qu'elle  vous  le.  montre  ;  j'y  con», 
fens.  11  faut  bien  vous  contenter.  Nous  allopsvoir 
comment  elles*y  prendra  pour  rendre  la  pluséfro- 
yable  des  Ëuménides  >  agréable  &  gracieufe. 

D   I   Q  G  £  K  B* 

Ce  n'eft  pas  une  affaire  pour  elle  ^  &  elle  a  dé- 
ja  fait  un  pareil  chef-d'œuvre ,  en  peignant  la  ver- 
tucufè  Arricidie.  Ecoutons  donc.  Car  je  la  voi  qui 
tire  le  Portrait  de  fa  poche. 

S  A  p  p  H  p  lîfant. 

L*iHuftre  fille  ,  dont  j^ai  â  vous  entretenir ,  i 
en  toute  faperfonne  je  ne  fçai  quoi  défi  furieufe- 
ment  extraordinaire,  &  de  û  terriblement  merveil- 
leux ,  que  je  ne  fuis  pas  médiocrement  embarraflTée  ; 
quand  jefongeà  vous  en  tracer  le  Portrait. 
M  I  N  o  s. 

Voilà  les  Sidyetbes  furieufement  &,  terriblement  ^ 
qui  font ,  à  mon  avis  >  bien  placés  ,  &  tout-à-fait 
en  leur  lieu. 

S  A  p  p  H  o  continué  de  lire.  ' 

Tifiphone  a  naturellement  la  taille  fort  haute , 
&  paiïknt  de  beaucoup  la  mefure  des  perfonncs  de 
fon  fexe;  mais  pourtant  û  dégagée,  fi  libre  &  fi 
bien  proportionnée  en  toutes  fes  parties,  que  fon  é- 
normitémême  lui  fîed  admirablement  bien.  Elle  a 
les  yeux  petits,  mais  pleins  de  feu ,  vifs ,  perçans  6t 
bordés  d*un  certain  vermillon  qui  en  reléveprodi- 
gieufement  Téclat.  Ses  cheveux  font  naturellement 
bouclés  &  annelés  ;  &  l'on  peut  dire  que  ce  font  au- 
tant de  ferpens  qui  s'entortillent  les  uns  dans  les 
autres ,  &  fe  jouent  nonchalamment  autour  de  fon 
vifage.  Son  teint  n'a  point  Cette  couleur  fade  & 
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blanchâtre  des  femmes  de  Scytie  ;  mais  il  tieot 
beaucoup  de  ce  brun  mâle  &  noble,  que  donne  le 
Soleil  aux  Africaines  qu'il  favorife  le  plus  près  de 
Tes  regards.  Son  fein  eft  compofé  de  deux  demi  glo- 
bes, brûlés  par  le  bout ,  coo'me  ceux  des  Amazo* 
nés ,  à.  qui  s*éloignant  le  pins  qu'ils  peuvent  de  fa 
gorge  ,  fe  vont  négligemment  ^  languîflamment 
perdre  fous  fes  deux  bras.  Tout  le  refte  de  foxi 
corps  eft  prefque  compofé  de  la  même  ibrte.  Sa 
démarche  eft  extrêmement  noble  &  fiere.  Quand 
il  faut  fe  hâter ,  elle  vole  plutôt  qu'elle  ne  marche  ; 
&  je  doute  qu'Atalantc  la  pût  devancer  à  la  oourfe* 
Au  refte  ,  cette  vertueufe  fille  eft  naturellement 
ennemie  du  vice ,  furtout,  des  grands  crimes,  qu'el- 
le pourCuit  par  tout ,  un  flambeau  à  la  main  ,  & 
qu'elle  ne  lailTe  jamais  en  repos  ;  fécondée  en  cela 
par  fes  deux  illuftres  fœurs  ;  Aleâo  &  Mégère ,  qui 
n'en  font  pas  moins  ennemies  qu'elle:  &  Ton  peut 
dire  de  toutes  ces  trois  fœurs ,  que  c'eft  une  Mo- 
rale vivante; 

D   I   O  G  £  N  E. 

Hé  bien ,  n'eft-  ce  pas  là  un  Portrait  merveilleux  ? 
P  L  u  T  o  N. 

£ans  doute,  &  la  laideur  y  eft  peinte  dans  toute 
fa  perfeftion,pour  ne  pas  dire  dans  toute  fa  beau- 
té. Mais  c'eft  affe?  écouter  cette  extra vagante- Con- 
tinuons la  revue  de  nos  Héros;  &  fans  plus  nous 
donner  la  peine,  commenous avons  fait  jufqu'icî, 
de  les  interroger  l'un  après  l'autre ,  puîfqoeles  voilà 
tous  reconnus  véritablement  infenfés  :  contentons- 
nous  de  les  voir  paflèr  devant  cette  baîuftrade  ,ÔÇ 
de  les  conduire  exaébement  de  l'œil  dans  mes  Ca^ 
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..lerîes ,  afin  que  je  fois  sûr  qu'ils^y  font.  Car  jç  dé- 
fends d'en  laiffer  fortir  aucun ,  que  je  n'aye  précî- 
fément  déterminé  ce  que  je  veux  qu'on  en  fefle. 
Qu'on  les  laifle  donc  entrer;&  qu'ils  viennent  main- 
tenant tous  en  foule.  En  voilà  bien  ;  Dîogène.  Tous 
CCS  Héros  font-iîs  connus  dans  Thiftoire  ? 
D  I  o  G  E  N  ï. 
Non  ;  il  y  en  a  beaucoup  de  chimériques ,  mêlés 
parmi  eux. 

P  L  U  T  O   lï. 

Des  Héros  chimériques  !  Et  font-  ce  des  Héros  ?  ^ 

D   I   O   G  E    N  E. 

Comment ,  (î  ce  font  des  Héros  ?  ce  font  eux  qui 
ont  toujours  le  haut  bout  dans  les  livres  ,  &  qui 
battent  infailliblement  les  autres. 

P    L  U   T  o  N. 

Nomme-m'en  par  plaifîr  quelques  uns. 

D   I   o    G   E    N  E. 

Volontiers,  Orondate,  Spitrîdate,  Alcamènc  9 
Mélinte,  Britomare,  Mérindor,  Artaxandre ,  &c. 

P  L   u  T   o   N. 

Et  tous  ces  Héros-là,  ont-ils  fait  vœu  comme  les 
autres  de  ne  jamais  s'entretenir  que  d'amour  ? 

D   I   o   G  E   N  E. 

•  Cela  feroît  beau  qu*ils  ne  l'eufle  pas  fait.  Et  de 
quel  droit  fe  diroîent-ils  Héros^s'ils  n'étoîent  point 
amoureux?  N'eft-ce  pas  Tamour  qui  fait  aujourd'hui 
la  vertu  héroïque  ? 

P  L  u  T  o  N. 
Qû'eft'-  ce  grand  innocent ,  qui  s'en  va  des  der* 
nîers  ,  &  qui  a  la  molefle  peinte  fur  le  vifagç  ? 
Comment  t*apelle$;tu  ? 
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A  8  T  &    A  T  s. 

)c  ]B*apene  Aftnte.  '     ^ 

P  L  u  T  o  isr. 

Qoe  viens-tu  chercher  ici? 

A  s  T  K  A  T  E* 

Je  veux  vok  la  Reine- 

P  L  u  T  o  K. 

Mais  admirez  cet  impertinent.  Ne  diriez- voM 
pas  que  j'ai  une  Reine  que  je  garde  ici  dans  une 
boëte ,  &  que  je  montre  à  tous  ceqx  qui  la  veulent 
voir  ?  Qu'es^u ,  toi  ?  As  tu  jamais  été, 

A  s  T  K  A  T  E. 

Ouî-da ,  J'ai  été,  &  il  y  a  un  hiftorien  Latin  qui 
dît  de  moi  en  propres  termes  ;-4^fal»J«to'^  à  Aflx»- 
tc  a  vécu. 

P  t  u  T  a  N. 

Eft-ce  li  tout  ce  qu'on  trouve  de  toi  dans  l'hit 
toîre  ? 

A  s  T  R  A  T  B. 

Oui;  &  c'eft  fur  ce  hel  argument, qu'on  a com- 
pofé  une  Tragédie  intitulée  du  nom  d'A  strate; 
où  les  paifions  tragiques  font  maniées  iî  adroite- 
ment,  que  les  fpeôateurs  y  rient  à  gorge  déployée 
depuis  le  commencement  jufqu'à  la  fin,  tandis  que 
moi,  j'y  pleure  toujours,  ne  pouvant  obtenir. que 
Ton  m'y  montre  une  Reine  «  dont  je  fuis  pàlHoa- 
nément  épris. 

.    P  L  u  T  o  H. 

Ho  bien,  va-t-en  dans  ces  Galeries  voir  fi  cet* 
te  Reine  y  eft.  Mais  quel  eft  ce  grand  mal-bàtlde 
Romain  ,  qui  vient  après  ce  chaud  amoureux  ? 
Peut-on  fçavoîr  fon  nom  ? 
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O  s  T  a  R  I  u  s. 
Mon  nom  cft  Odorius. 

P  L  u  T  o  w. 
.   Je  ne  me  fouvlens  point  d'avoir  jamais  nulle 
part  lu  ce  nom-là  dans  Thiftoire. 
O  s  T  o  R  I  u  s. 
Il  y  eft  pourtant*  L'Abbé  de  Pure  aflOre  qu'A 
Vj  a  lu. 

P  L  u  T  a  N. 
Voilà  un  merveilleux  garant  !  Maïs  dis-moî', 
apuyé  de  TAbbé  de  Pure,  comme  tu  es,  as-tu  fait 
quelque  figure  dans  le  monde  ?  T'y  a-tpn  jamais  vu? 

OSTORIUS. 

Oui-da;  &  à  la  faveur  d'une  Pièce  de  Théâtre; 
que  cet  Abbé  a  faite  de  moi ,  on  m*a  vu  à  THâtcl 
de  Bourgogne. 

P  L  u  T  o  N. 

Combien  de  fois  ? 

O  s  T  o  R  I   u  s. 

Eh,  une  fols. 

P  L  u  T  0  K. 
Retourne-t-y  en. 

OSTORIUS. 

Les  Comédiens  ne  veulent  plus  de  moi. 

P  L  u  T  o  N. 

Crois»  tu  que  je  m'accommode  mieux  de  toi 
qu'eux?alions,déIoge  d*ici  au  plus  vite,&  va  te  con- 
finer'dans  mes  Galeries.  Vôiciencore  une  héroïne^ 
qui  ne  fe  hâte  pas  trop ,  ce  me  femble ,  de  s'en  al- 
ler. Mais  je  M  pardbnne.  Car  elle  me  paroitfi 
lourde  de  fa  perfonne  ^à^û  pefamment  armée ,  que 
Je  vois  bien  que  c'eft  la  difficulté  de  narcber  ,pl^« 
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tôt  que  la  répugnance  à  m'obéïr ,  qui  Temptche 
d'aller  plus  vite.  Qui  eft-clle?^ 

D  l  O  O  £  H  £. 

Pouvez-votis  nepas  reeonnoicrelaPucelle  d'Otf 
leans? 

P  L  u  T  o  ir. 
'    Ceft  donc-Iâ  cette  vaillante  fille ,  qui  déUif^a  la 
France  du  joug  des  Ànglois  ? 

D  I  o  o  s  K  JU 
Ceft  elle-même. 

P  L  U  T  o  N. 

Je  lui  trouve  la  phyfionomie  bien  pTatte,  &  bies 
peu  digne  de  tout  ce  qu*on  dit  d'elle. 

D   I  o   G   E   N   E. 

Elle  touffe,  &s'aproche  de  la  baluftrade.  Ecoir- 
tons.  Ceft  aiïûrément  une  harangue  qu'elle  voué 
vient  faire,  &  une  harangue,  en  Vers.  Car  eflç  no 
parle  plus  qu'en  Vers. 

P  L  u  T  o  N. 
A-t-elle  en  effet  du  talent  pour  la  Poêfie  ? 

D  I  o  G  s  fi  fi* 
Vous  l'allez  voir» 

La    P  u,  c  X  l  i.  b. 

0  grand  Prince ,  ^ue  grand  dés  cette  heure  fapellâ, 
'.    Il  eji  vrai ,  le  refpeSi  fert  de  bride  à  monzile  : 
Mais  ton  illujire  aJpeS  me  redoubk  le  caur^ 
Et  me  le  redoublant  me  redouble  la  peur  y  . 
A  ton  illujire  àfpeU  mon  cœur  Je  follicite  ; 
Et  grimpant  contre  mora  la  dure  Terre  quitte* 
O  que  rfat-jQ  k  tQn  désormais  qffez  fort , 


DE    R  0  MA  N.  463 

PûUf  afpirer  à  toi  fans  te  faire  de  tart  ! 
Four  toi  puijfai'je  avoir  une  mortelle  pointe , 
Fers  où  r épaule  gauche  à  la  gorge  eft  conjointe ^ 
Que  le  coup  brisât  Vos  ^  (^  fit  pleuvoir  lefar^  ^ 
De  la  temple ,  du  dos  ,  de  l'épaule  gf  dufianCp 

P  L  U  T  O  K. 

Quelle  langue  vîent-elle  de  parler  ? 

D  I  o  G  r  N  E. 
Belle  demande!  Françoife. 

P  L  u  T  o  w. 
Quoîlc'efl:  du  François  qu'elle  a  ditîje  croyori 
que  ce  fût  du  bas  Breton ,  ou  de  rAUemand.  Qui 
'ui  a  apris  cet  étrange  François-là  ? 

D  r  O    G   E   N   £• 

Ceft  un  Poète  ,  chez  qui  elle  a  été  en  penfloa 
jquai'ante  ans  durant. 

P  L  u  T  o  ». 
Voilà  un  Poëte,  qui  Ta  bien  mal  élevée. 

'  D   I   6   G  E  N  E. 

Ce  n'eft  pas  manque  d'avoir  été  bien  payé  ,  8c 
d'avoir  exaélement  touché  Tes  penfions. 

P   L  u  T   o   N. 

^  Voilà  de  l'argent  bien  mal  employé.  Hé  Pucel- 
le  d'Orléans ,  pourquoi  vous  êtes  vous  chargé  la 
mémoire  de  ces  grands  vilains  mots ,  vous  qui  ne 
fongiez  autrefois  qu'à  délivrer  votre  patrie»  àqui 
a'aviez  d'objet  que  la  gloire  ? 

LaPucelle. 
La  gloire? 

Unfeul  endroit  y  minei  Çf  dt  cefeul  endroit 
Droit  ^roidç,,..  ^ 
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F  L  U  T  O  K. 

Ah  !  elle  m*écorche  les  oieillesé  \ 

La    Pucellx* 

Dmte  ff  nide  eft  la  càfe  y^  kjeniier  krùi$^ 

P  L  U  T  O  K. 

Quels  Vers ,  jufte  Ciel!  Je  n'en  puis  pas  enten- 
dre prononcer  on,  que  ma  tête  ne  foit  ptôtCLà fe 
fendre. 

La    Puc£LL£» 

DtjUchts  toutefois  aucune  ne  f  atteint  j 

Ou  pourtant  r atteignant ,  de  fin  fing  nefe  teinK^ 

P  L  u  T  o  w. 
Encore.  J'avoue  que  de  toutes  les  héroïnes  q\il 
ont  paru  en  ce  Heu,  celle-cî  me  paroit  beaucoup 
la  plus  infuportable.  Vraiment  elle  ne  prêche  pa» 
2a  tendrefle.  Tout  en  elle  n'eft  que  dureté  &  que 
féchereflè;  &  elle  me  parole  plus  propre  à  glacer 
i'ame,  qu'à  infpîrer  Tamour. 

D  I   o  G  £  N  E. 

Elle  en  ii  pourtant  înfpiré  au  vaillant  Duaofs* 

P  L  u  T  p  N* 
Elle?  Infpîrer  de  Tamour  au  cœur  de  Dunoîsl 

D  I   o  G  £  N  B. 

Oui  aiTurément.  , 

Ju  grand  cœur  de  Dunois ,  ie  plus  grand  de  la  Terra 
Grand  cœur  ,  qui  dans  luifiul  deux  grands  Anuurs 
enfirre* 

Mais  il  faut  fçavoir  quel  Amour.  Danois  s'en  ex« 
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fdiqueamfîltti-même  en  un  endroit  duPoëmefaic 
piMr  cecce  nierveilleufe  fille. 

Pour  ces  celéfies  yeux ,  pour  cefrom  magnanime  ^ 
Je  n'ai  que  du  rèfpeS ,  je  n'ai  que  de  Veftime  :, 
Jfe  n'enfiuhaite  rien;  f^  fi  j'enfuis  Amant  i 
D'un  Amour  fans  defirje  V  aime  feulement.  \ 

Et  fuit.  Confummons-nous  d^une  flamme  fi  belle* 
Brûlons  en  bolocaufte  aux  yeux  de  la  Pucelle. 

Ne  voili-t-il  pas  une  palGon  bien  exprimée,  ft 
lèmot  d'iiolocaude  n'eil-il  pas  tout-à-fait  bien  pla« 
çé  dans  la  boucbe  d'un  guerj:ier  oomme Danois? 
P  L  u  T  G  w. 
Sans  doute  ;  &  cette  vertucufe  guerrière  peut 
innocemment,  avec  de  tels  Vers,  aller  tout  de  ce 
pas ,  fî  elle  veut ,  infpirer  un  pareil  amour  à  tous  les 
Héros  qui  font  dans  ces  Galeries.  Je  ne  crains  pas 
que  cela  leur  amolîfle  Vame.  Maïs  du  refte  qu'elle 
s'en  aille.  Car  je  tremble  qu.*éllc  ne  me  veuille  en- 
core reciter  quelques-uns  de  fes  Vers,  &  je  ne  fuis 
pas  réfolu  de  les  entendre.  La  voilà  enfin  partie* 
Je  ne  vois  plus  ici  aucun  Héros ,  ce  me  femble. 
Mais  non,  je  me  trompe.  En  voici  encore  un  qui 
demeure  immobile  deniére  cette  porte.  Vraifem- 
blablement  il  "n'a  pas  entendu  que  je  vouloîs  que 
tout  le  monde  fortit.  Le  connoîs-tu,  Diogène  ? 

D  I  o   6  E  N  E. 

Ceft  Pharamond ,  le  premier  Roi  des  Ff  ançofe^ 

P  L   U  T  O   N. 

Que  dit-il  ?  Il  parle  en  lui-mérae. 

PUAHAMOND. 

Vous  le  fçavez  bien ,  divine  Rofemonde ,  que 
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pour  voos  limer  je  n'tflcendis  pas  qae  j'enfle  le 
bonheur  de  vous  connoitre ,  &  que  c'e(l  fur  le  feol  ' 
récit  de  vos  charmes,  fait  par  un  de  mes  rivaux  « 
que  je  devins  fi  ardemment  éprb  de  vous. 
P  L  u  T  o  N. 
Il  me  femble  que  celui-ci  foît  devenu  amoureux 
avant  que  de  voir  (a  ma^trefle. 

D  r  o  G  £  N  s. 
Afl&rément ,  il  ne  l'avoit  point  vue. 

P  L  u  T  o  N. 
Quoi  ?  Il  eft  devenu  amoureux  d*eRe  fur  fo0 
portrait? 

D  I  o  6  B  N  s* 

n  n*avoit  pas  mâme  vu  Ton  portrait. 
P  L  u  T  o  N. 

Si  ce  n'eft-Ià  une  vraîe  folie  ,  Je  ne  fçaî  pas  cç 
qui  peutTêtre.  Mais  dites-moi,  vous,  amoureux 
•Pharamond,  n'êtes- vous  pas  content  d'avoir  fon. 
dé  le  plus  floriilknt  Royaume  de  l'Europe  ,  &  de 
pouvoir  compter  au  rang  de  vos  fucceflfeurs  le  Roi 
qui  y  régne  aujourd'hui?  Pourquoi  vous  êtes- vous 
allé  mal-à-propos  embarrafibr  Tefprit  de  la  Princefie 
Rofemonde  î 

Pharamond. 

U  e(t  vrai ,  Seigneur.  Mais  f  Amour  .... 

P  L  u  T  o  N. 

Ho  l  l'Amour  !  l'Amour  !  Va  exagérer ,  û  tu  veux  ^ 
}es  iojufiîces  de  l'Amour  dan^  mes  Galeries.  Mail 
pour  moi  «  le  premier  qui  m'en  viendra  encore 
parler,  je  lui  donnerai  de  mon  Sceptre  au  travers 
4u  vifage.  En  voilà  un  qui  entre.  U  faut  que  je  lui 
cafiè  la  têto. 
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'  M  I  N  o  s. 

Prenez  garde  à  ce  que  vous  allez  faire.    Ne 
voyez-vous  pas  que  c'eft  Mercure  ? 
P  L  u  T  o  N. 

Ah,  Mercure,  je  vous  demande  pardon.  Mafe 
nç  venejg  vous  point  auflî  me  parler  d'amour? 
Mercure. 

Vous  fçavez  bien  que  je  n'aî  jamais  fait  Tamout 
pour  moi-même.  La  vérité  eft  que  je  l'ai  fait  quel- 
quefois pour  mon  Père  Jupiter,  &  qu'en  fa  faveur 
autrefois  j'endormis  fi  bien  lebon  Argus ,  qu'il  ne 
s  eft  jamais  réveillé.  Mais  je  viens  vous  aporter 
«ne  bonne  nouvelle.  C'eft  qu'à  peine  l'artillerie 
que  je  vous  aménea  paru ,  que  vos  ennemis  fe  font 
rangés  dans  le  devoir.  Voys  n'avez  jamais  été  Roi 
plus  paifîble  de  l'Enfer  que  vous  l'êtes. 

P  L  u  T  o  N. 

Divin  meOager  de  Jupiter  ,  vous  m'avez  rendu 
la  vie.  Mais  au  nom  de  notre  proche  parenté,  dî- 
tes-moi, vous  qui  êtes  le  Dieu  dei'éloquence  ^  com- 
ment vous  avez  fouffert  qu'il  fe  foit  gliffé  dans 
l'un  &  dans  l'autre  Monde  unefîimpertînentema- 
lîîére  de  parler  que  celle  qui  régne  aujourd'hui,  fur 
tout  en  ces  Livres  qu'pn  apelle  Romans  ;  &  com- 
ment vous  avez  permis  que  les  plus  grand  Héros 
de  l'antiquité  parlaient  ce  langage. 
Mercure. 

Hélas!  Apollon  &mo!,  nous  fommes  des  Dieux 
qu'on  n'invoque  prefque  plus ,  &  la  plupart  desE'- 
crivaîns  d'aujourd'hui  ne  connoîfîent  pour  leur  vé- 
ritable patron  qu'un  certain  Phél^us ,  qui  eft  bîeâ 
Je  plus  impertinent  perfonnage  qu'on  puifle  voir* 
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Du  refte,  je  viens  vous  avertir  qu'on  vous  a  \oui 
voe  pièce. 

Px  u  T  o  N. 
Une  pièce  à  moi!  Comment? 

M  s  &  c  u  R  E. 
Vouscro7ez  que  les  vrais  Héros  font  venus  ici? 

P  L  u  T  o  N. 
Affûrèment  je  le  croîs ,  &  j'en  ai  de  bonnes 
pteuves ,  puiique  je  les  tiens  encore  renfermés  dana 
les  Galeries  de  mon  Palais. 

M  E  11  c  u  R  E. 

Vous,  fortirez  d'erreur,  quand  je  vous  dirai  que 
fcd  une  croupe  de  faquins ,  ou  plutôt  de  fantâ- 
Jbes  chimériques  y  ^ui  n'étant  que  de  fades  copiés 
de  beaucoup  de  perfonnages  modernes  ,  ont  eû 
pourtant  l*audace  de  prendre  le  nom  des  plus  grands 
Héros  de  l'antiquité  ,  mais  dont  la  vie  a  été  fort 
courte,  &  qui  errent  maintenant  fur  les  bords  du 
Cocyte  &  du  Stix.  Je  m*étonne  que  vous  y  ayez 
été  trompé.  Ne  voyez-vous  pas  que  ces  gens  li 
n*ont  nul  caraûére  de  Héros  ?  Tout  ce  qui  les  foû- 
tlent  aux  yeux  des  hommes  >  c'efl  un  certain  orî- 
peau ,  &  un  faux  clinquant  de  paroles ,  dont  les 
ont  habillés  ceux  qui  ont  écrit  leur  vie  ,  &  qu'il 
nV  a  qu'à  leur  ôter  pour  les  faire  paroître  tels  qu'ils 
£Dnt.  J'ai  même  amené  des  champs  £Iyfées ,  en  ve« 
nant  ici,  un  François  pour  les  reconnoîcre  quand 
ils  feront  dépoîiillés.  Car  je  meperfuadeque  vous 
confentirez  fans  peine  qu^ils  le  foîent. 

P  L   u   T  o  N. 

J'y  conTens  (î  bien ,  que  je  veux  que  fur  le  champ 
la  chofe  ici  foît  exécutée.  Et  pour  ne  point  perdre 
de  tems  ;  Gardes  ,  qu'on  les  faffe  de  Ce  pas  fortir 

tou4 
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tous  de  mes  Galeries  par  les  portes  dérobées ,  & 
^û'Dii  les  amène  tous  dans  la  grande  place.  Pour 
nous  ,  allons-nous  mettre  fur  le  balcon  de  cette 
fenêtre  bafle  ,  d'où lious pourrons  les  contempler, 
&  leur  parler  tout  à  notre  aîfe.  Qu'çn  y  porte  nos 
fiéges.  Mercure,  mettez-vous  à  ma  droite  ;& vous, 
Minos  ,  à  ma  gauche  :  &  que  Diogène  fe  tienne 
derrière  nous. 

M  I  N  o  s. 
Les  voilà  qui  arrivent  en  foule. 

P  L  u  T  o  N. 
y  font-ils  tous?  ;, 

On  n'en  a  lailK  aucun  dans  les  Galeries* 

P  L  U  T  t)  N. 

Accourez  donc,  vous  tous,  fidèles  exécuteuw 
de  mes  volontez ,  Speftres ,  Larves ,'  Démons ,  Fu* 
ries ,  Milices  Infernales  que  j'ai  fait  aflembler. 
Qu'on  m'entoure  tous  ces  prètepdus  héros  ,  Se 
qu'on  me  les  dépouille.      G  y  r  u  s. 

Quoi ,  vous  ferez  dépouiller  un  ConquéranÉ 
comm^  moi? 

P  L  u  TP  0  N. 

Hé  de  grâce,  généreux  Cyrus ,  il  faut  que  vovf 
Paflîez  le  pas. 

HORÀTIUSCOCLES. 

Qùoîl  un  Romain  comme  moi ,  qui  a  défendu 
lui  feul  un  pont  contre  toutes  les  forces  dePorfe- 
na?  Vous  ne  le  confidere2  pas  plus  qu'un  coupeur 
.debourfe.  ^ 

P  L  u  T  o  K, 

Te  ia*ea  vais  te  faire  dïanter. 


|fè  tïS   HER  OS 

A  8  T  R  A  T  E.  * 

Quoi  on  galant  auffî  tendre  &  aaffi  paflioni^ 
que  moî,  vous  le  ferez  maltraiter  l 

P   L  U  T   O   N. 

(  Je  m'en  vais  te  faire  voir  la  Reine.  Ah  l  les  voi- 
là dépouiUés. 

;  M  B  R  C  u  R  E. 

OÙ  eft  le  François  que  j*ai  amené  ? 
Le    François. 

Me  voilà  >  Seigneur.  Que  fouhaitez-vous  ?   ^. 
Mercure. 
Tien  regarde  bien  tous  ces  gens-là  ;  les  connoîs-m? 
Le    François. 

Si  U-.les  connoîs  ?  Hé  ce  font  tous  h  plupart 
des  Bourgeois  de  mon  quartier.  Bon  jour ,  Ma- 
^me  Lucrèce.  Bon  jour  Monfieur  Brutus.  Bon 
jourMademoifelle  Clélie.  Bonjour  Monfieur  Hqm? 
r«tius  Codés. 
-  P  L  u  T  o  N. 

Tu  vas  voir  accommoder  tes  Bourgeois  de  tou- 
|es. pièces.  Allons  qu'on  ne  les  épargne  point;  & 
qu'après  qu'ils  auront  été  (abondamment  fufligés , 
on  me  les  conduife  tous  fans  différer  droit  aui 
J^rds  du  Fleuve  de  Lethé.  Puis  lorfquMIs  y  feront 
arrivés,  qu'on  me  les^  jette  tousla  tête  la  première 
dans  l'endroit  du  Fleuve  le 4)lus  profond  ,  eux» 
Jeurs  billets  doux  ,  leurs  Lettres  galantes ,  leurs 
Verspaflïonnés ,  avec  tous  les  nombreux  volumes, 
^u  pour  mieux  dire  les  monceaux  de  ridicule  pa- 
pier ,  où fontécritès leurs  hiftoires. Marchez donci 
faquins,  autre-fois -fi  grand  héros.  Vous  voilà  arri- 
vés à  votre  fin  ou  pour  mieux  dire,  au  dernier  Afte 
de  la  Coméftie  que  vous  ave^  jouée  fi  peu  de  tcms. 
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CI^œuR  DE  Héros,  s*en  allant  chargé  d'é^ 
courgées. 

Ah!  La  Calprenéde!  Ah!  Scudéril 
P  L  u  T  o  N. 

Hé  que  ne  les  tiens  je!  Que  ne  le$  tiens  Je! Ce 
ii*eft  pas  tout ,  Minos.  Il  faut  que  vous  vous  en 
Alliez  tout  de  ce  pas  donner  ordre  que  la  même 
Judice  fe  fafle  fur  tous  leurs  pareils  dans  les  autres 
Provinces  de  mon  Royaume.  , 
M  I  N  o  s. 

Je  me  charge  avec  plaifir  de  cette  commîflîon* 
Mercure. 

Mais  voici  les  véritables  Héros  qui  arrivent  & 
qui  demandent  à  vous  entretenir.  Ne  voulez-vou^ 
pas  qu'on  les  introduire  ? 

P  L  u  T  o  N. 

Je  ferai  rayî  de  les  voir.  Mais  je  fuîsiî  fatîgufi 
des  fotifes  que  m'ont  dites  tous  ces  irtpertînens 
ufurpateurs  de  leurs  noms  ,  que  vous  trouverea; 
bon  qu'avant  tout  j'aille  faire  Jin  fome. 


PIN. 


S  t 


POESIES 

DU    PERE 

SANLECQUE. 


Chanoine  Régulier  de  FOrdre  de 
Sainte  Geneviève. 

/ 


Kouvette  Edition  y  augmentée  de  plujieurs  Piiçei 
fui  n'ont  point  encore  paru* 


t$ 


.     u 


V       V  •  t. 


.',    ....      .J 


J 


\  -1 


^w 


AVIS  AU  LECTEUR 

L'AUTE  UR  h  cet  Ouvrage  a 
toujours  pris  un  grand  foin  di 
le  cacher  au  Fublic  :  0  quelque  bon^ 
fie  opinion  qu'il  en  dût  avoir  5  fa  mo^ 
deflie  n'a  jamais  pu  confentir  a  pu- 
blier fon .  commerce  avec  les  Mufes. 
Cependant  quelques-unes  de  fes  Piè- 
ces échapées  malgré  lui  5  ayant  paf 
fé  en  Hollande ,  elles  y  ont^  été  im- 
primées^ ou  pour  mieux  dire^y  défigu-* 
rées^  félon  la  deflinée  ordinaire  des 
Copies  faites  de  mémoire.  V imper fe^ 
Bion  de  ce  Recueil  venu  des  Pats 
étrangers  a  réveillé  m  Curieux  plus 
exaâ  5  qui ,  non  content  de  s'être  en- 
richi de  ce  trefor^^  a  voulu  généreux 
fement  le  partager  avec  k  Fublic. 
Il  n'y  manqueroit  rien  fi  Von  avoit 
pu  y  ajouter  quelques  Satires  du  mê- 
me Auteur  y  ^  Jur-tout  celle  qu'il  fit 
encore  ,  tout  jeune  5  contre  lafauffe 
Direction.   Quoique  tous  les  Fers  de 
Çfttff  Fiéce  n'allajfent  qu'à  réformer, 
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de  grands  abus ,  la  confcîence  âèU' 
€ate  du  Foè'tê  n'a  jamais  voulu  les 
expofer  aux  interprétations  maU- 
gîtes  ;  c'eji  ce  qui  eft  Caufe  que  mus 
n'avons  pu  ji^qu^ici  en  découvrir  une 
véritable  Opie.  Iljût  été  à  defirer 

2ue  rjuteurfût  entré  dans  la  confi- 
ence  de  cette  Edition ,  ^  que  luii 
même  eût  voulu  y  mettre  la  dernière 
main.  Quelques  excellentes  quejoient 
fès  Poè'fies  i  quelle  beauté  ne  leuraU', 
roi f 'il  point  données  ? 
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AU     ROY. 

Elle  fut  prefemie  à  S  A  MAJ  ESTE"  ^ 
Vannée  i6Z6. 

O  Y ,  digne  d'être  élu  le  feul  Roi  dca 

mortels, 
Que  du  tems  des  CéCars  on  t*eût  dreflt 
d*autels! 
Qu'on  eût  même  en  toi  feul  trouvé  de  Dieux  ea«» 

femble  ! 
Tu  deviens  Jupiter ,  quand  tu  veux  que  tout 

tremble  ; 
On  voit  revivre  en  toi  le  courage  de  Mars  ; 
Tu  fçais  ,  comme  Apollon ,  protéger  les  beaux 

Arts; 
Tu  peux  fur  TOcéan  commander  en  Neptune; 
Tu  n'es  pas  moins  puiiF^nt  que  l'étoit  la  Fortune  ; 
Rome  eût  cru  que  Minerve  eût  parlé  dans  Ces  Loi& 
Et  qu'Hercule  eût  été  jaloux  de  tes  exploits. 
Ton  efprit  fait  revoir  la  juftice  d'Altrée, 
.  Et  ton  cœur ,  la  bonté  de  Saturne  &  de  Rhée^ 
Etc'eft  cette  Juftice,  &  c'eft  cette  bonté^ 
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,  Qui  foatlenneat,  G aaud  Rot,  ta  rare  probité 
^  Je  dis  rare  ;  en  effet,  pea  de  Rois  »  comme  Tite  » 

Foat  de  la  probité  leur  vertu  favorite  ; 

Et  plus  d*un  Prince  a  cru  qu'il  ne  lui  mahquoît  rien» 

Quand  H  ne  lui  manquoi(  que  d'étreliomme  de  bieot 
.Sur  tout,  ceux  que  Belipne  aime  à  c^çmbler  de 
gloire , 

Accordent  rarement  Thémis  &  la  Victoire. 

Achille  n*eut  pour  droit  que  celui  deTon  bras  > 

Et  la  loi  de  Céfar  fut  de  n'en  avoir  pas. 
lyfais  toi ,  dont  Téquité  tempère  la  vaillance  » 

Qui  tiens  en  méme-tems  le  foudre  &  la  balance  ; 

TU  régies,  tes  exploits  fur  ce  qui  t*eft  permis; 

Tu  deviens  dans  ton  camp  Mîniftre  de  Thémis; 

Tu  veux  qu'à  ta  raifon  ta  valeur  obéiOTe, 

Et  ton  char  de  triomphe  e(l  un  lit  de  Juilice.       ^ 

Tu  fais  plus.  Ta  bonté  t'empêche  quelquefois 

'i  D'écouter.ta  juftice  &  d'ufer  de  tes  droits.  ' 

OûF,  quelquefois  ,  GrandRot,  ta  bonté  t'a 

fait  rendre 
Des  Villes  que  tes  droits  t'avoient  forcé  de  pren- 
dre. 
Je  fçai  que  devant  Dole  avec  toi  tes  guerriers 
Ont  parmi  les  glaçons  moiiTonné  des  lauriers  ; 
<^  Et  qu'aujourd'hui  le  Rhin  écume  encor  de  rage^ 
De  n'avoir  pu  former  d'obdacle  à  ton  paiTage. 
J  e  fçai  que  ta  valeur  a  bordé  de  tes  Lfs 
Et  la  Sambre ,  &  la  Meufe,  &  TEfcaut,  &  la  Lis; 
<  Que  ton  foudre  eft  to  mbé  fur  des  Villes  ingrates , 
Et  qu'il  a  fait  d'Alger  un  bûcher  de  Pyrates. 
Mais  fans  cette  bonté  qui  régnoit  dans  ton  cœur, 
IDt  qui  vafnquoit  LOUIS  dès  qu'il  étoit  vaia- 
vqueufy 


"a    U'     tf    6    t.  ^4H 

LafiçrCé  du  Lion  aufli  vaine  que  grande 
Eût  bien-tôt  expiré  fur  les  remparts.d'Oftendej  . 
ir'orguëilleux  Amfterdam ,  qu*eût  foudroyé  toa 
bras , 
""  Fût  blen-tôt  develiu  le  tombeau  des  Etats  ; 
Valencienne  eût  fouSert  tous  les  malheurs  ^ 
Troye,' 
'  Elle  étoit  ta  conquête,  elle  eût  été  ta  proye.    y 
Un  Doge  auroit  en  vain ,  aux  yeux  de  tes  Sujets , 
Defavoîié  fon  peuple  &  mandié  la  paix  :  J 

Ta  juflice  à  fon  crime  eût  égalé  fa  peine , 
E^  ta  toute-puiflance  eût  anéanti  Gène. 
Oiii ,  fî  tu  n*étois  bon ,  Von  eût  v,û  ta  valeur 
Voler  jufqu'au  Danube  &  le  glacer  de  peur , 
Ebranler  plus  d'un  Trône  au  feul  bruit  de  tes  armei 
Et  faire  un  nouveau  Fleuve  &  de  fang  &  de  larmes.' 
Vous  donc ,  Héros  auels,  qui  môme  vous  vantez 
De  verfer  tout  le  fang  de  ceux  que  vous  domptez^ 
Princes ,  dont  la  fureur  a  fatigué  les  Parques , 
Suivez  dans  fa  bonté  le  plus  grand  des  Monarques. 
Vous  ne  pourrez  Tatteindre,  encor moins  lepafler; 
Mais  le  fui vre  de  loin  c'eft  beaucoup  s'avancer.    '  ^' 
Et  vous ,  Rois  bienfaifans ,  bons  Princes ,  mais  tU 

mides , 
Vous ,  qui  dans  vos  confeils  n*ofez  marcher  fans 

guides, 
Songez  que  mon  Héros  eft  lui  feul  fon  Confeil 
U  brille  par  lui-même  autant  que  le  foleil  ; 
Il  fçait  même  éblouir  quiconque  le  regarde; 
L'Aigle  ne  peut  fouflFrir  les  rayons  qu'il  lui  darde* 
Lui  (eul  quand  il  lui  plaît ,  élève  dans  les  airs 
Dequoi  former  le  foudre  &  punir  TUnivers. 
Lui  feul  peut  diiliper  le  plus  épais  nuage. 
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n  ele  maître  da    calme  &  de  rorage. 
.  Mais  je  m'égare  id,  moi  qui  n'ai  médité 
Caahd  Rot»  qae  quelques  Vers  (or  ta  feu« 
le  bonté. 
Ceft  d'elle  qoe  tufçals  ce  que  fçavoît  Augude, 
Que  fouvent  la  vengeance  eft  baffe»  &  même  in* 

jttfle» 
Qu'on  Roi  n*eft  plus  on  Roi  dès  qu*il  eft  en  cour* 

roux , 
Et  que  le  plus  beau  Régne  eft  toujours  le  plus 
doux. 
Aufli  le  criiÀe  eft-il  l'objet  feul  de  ta  haine. 
Tu  reprens  fans  aigreur,  tu  punis  avec  peine; 
Nous  ne  te  voyons  point  ferme  avec  dureté. 
Prompt  par  impatience ,  &  fier  par  vanité. 
Ton  sur  eft  obligeant,  même  quand  tu  refufe^ 
Tu  n'accufes  jamais  qu*auffi-tôt  tu  n'excufe. 
Quiconque  enfin  te  voit,  pafle  cent  fois  le  jour 
De  l'amour  au  refpeâ»  du  refpeâ:  à  Tamour. 
Se  quand  on  te  verroit  fans  Sceptre  &  (ans  Cou^ 

ronne, 
On  trouveroit  toujours  un  Roi  dans  ta  perfonnç^ 
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EPITRE  AU  ROT, 

Après  la  deftruftion  de  l'Héréfie. 
Elle  fut  prtfentit  à  Sa  MajeJH  en  l'Année  16B6. 

RO  Y,  qui  fais  tout  céder  au  plaifîr  d'être  jufte. 
Qui  paflbit  dès  vingt  ans  Tâge  avancé  d*Âa- 
gufte. 
Il  eft  vrai  que  l'Europe  adore  ta  Grandeur, 
Que  ton  génie  eft  vafte  &  digne  de  ton  cewir; 
Qu'il  tt'eft  point  de  Héros  qui  ne  fût  téméraire. 
S'il  tentoit  la  moitié  de  ce  qu'on  t'a  vu  faire; 
Et  que ,  même  entre  nous ,  nous  parlons  mieux 

de  toi 
Qu'aucun  Auteur  vénal  ne  parte  de  fon  Roi. 
Maïs  que  regardons-nous  avec  plus  de  furprife? 
Les  lauriers  qu'aujourd'hui  tu  cueilles  pour  TE- 
glife. 
Devons-nous  cependant  nous  étonner^  Grand 
Roy, 
De  ce  que  l'Hérétique  abjure  enfin  fa  foi?       - 
Non.  Soh  efprit  charmé  voit  tous  les  jours  ton  zèle 
Redonner  à  TEglife  une  beauté  nouvelle. 
I         II  voit  que  tu  punis  le  *  courageux  brutal ,  •  I0 

\         Qui  croit  laver  l'honneur  dans  le  fang  d'un  rival.  ^*'*' 
I  jl  voit  que  ton  pouvoir  eft  devenu  fuprême. 


jufqu'à  fermer  la  bouche  au  Démon  dublafphême, 
II  voit  que  dans  ton  Camp ,  (a)  où  tout  eft  pleip  (f)Cdmp 
d  ardeur,  j,.«,. 
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La  licence  jamais  n'allarme  la  pudeur. 
Il  voit  que  tes  Edits  font  di(Unguer  deux  Romei^ 
L'une ,  oh  Dieu  régie  tout ,  l'autre ,  où  régnent  des 
hommes. 
UmfdM  ^^  ^^'^  *î"^  P^  ^^5  ^oins  le  Cloître  (b)  dans  fes  mœurt 
|i|ir^«rs Semble  reflufciter  fes  plus  faints  Fondateurs; 
àiméfii^  Et  qu'enfin  c'eft  par  toi  que  tout  Prélat  en  France 
f  Mf.      Peut  fans  honte  aux  Curés  prêcher  (c)  laRélidence, 
ll^'     L*Eglife  a  même  encor  d'autres  traits  de  beauté^ 
en  C>e  Dont  le  conir  Huguenot  n'ed  pas  moins  enchanté. 
JJJ^**"     Des  Ecoles  de  guerre  (  ^  )  inftruifen t  la  jeunefle 
fofit    A  joindre  â  la  vertu  la  fcience  &  radrefTe. 
^'  ^^  Un  Cloître  (f  )  militaire  enferme  les  Guerriers 
Caéttu  '  Q«î  ne  te  peuvent  plus  amafler  de  lauriers  ; 
/^c)  L/sEt  Saint-Cir  enrichi  de  tes  mains  libérales. 
2!if*'  f  refente  à  la  Pudeur  un  Temple  &  des  Vaftales. 
Comment  donc  l'Hérétique  étant  ainfi  charmé. 
Ne  fe  plairoit-il  pas  à  fe  voir  defarmé? 
Comment ,  s'étant  fenti  tant  de  foîsTame  éprife 
Pes  beautez  dont  tes  foins  ont  rajeuni  l'EgUfç , 
Ne  foumettroit-il  pas  fon  orgueil  à  la  Foi; 
^ui ,  qui  de  cet  orgueil  faifoit  toute  fa  Loi  ? 

Oui ,  ce  fier  Huguenot  devient  humble  &  fidèle. 
Cet  enfai^t  dégoûté  revient  à  la  mamelle  »  : 

-Ce  peuple  que  TEnfer  avoit  lant  aveuglé  , 
Voit  que  .par  fa  réforme  il  s'étoit  déréglé. 
j.  Sa  raîfon  n'ofe  plus  s'ériger  en  Concile, 

Il  n'empoifonne  plus  la  Loi  de  PEvangile, 
Enfin  cet  înfenfé  devient  fage  fous  toi, 
Et  fouffre  fur»fes  yeux  le  bandeau  de  la  Fol. 
Ainfi  par  mille  foins,  ainfi  par  mille  charmes. 
Tu  fais  plus  que  cinq  Rois  n'avoient  fait  par  Idl 
armes.  - 
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f     Après  nn  tel  fuccès ,  que  peux-tu  defîrer  ? 
Eft-il  rien  où  ton  cœur  doive  encor  afpirer? 
f     Tu  te  plalgnois  de  Voir  que  les  plus  fortes  Villes 
Ne  te  coûtoient  Couvent  que  des  aiïàuts  faciles  : 
Chaque  Palme  tomboit  dès  que  tu  la  touçbois , 
Et  tu  n*en  voulois  plus  fi  tu  ne  Tarrachois  : 

-Le  Ciel  t'en  a  montré,  dont  tu  n'as  pu  te  plaindre, 
Puifqu'on  defefpéroit  de  t'y  voir  nlême  atteindra. 
Il  t'a  fait  attaquer  des  efprits  qu'autrefois 
On  voyoit  devenir  les  Tirans  de  nos  Rois. 
Il  t*a  fait  ailîéger  des  cœurs  inaccefUbles , 
Où  ton  zèle  a  vaincu  tant  d'erreurs  invincibles, 

"^  La  Grâce  enfin,  Grand  Roy,  t'a  fait  exécuter 
Tout  ce  qu'à  peine  un  fiécle  auroit  pu  projettera 
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On  neffêkpas  précifimau  fueOe  amie  cUefv$ 
faite. 

,^^  Ui  doute  qa*aajourd*hai  Ton  n'ait  mille  rab 
V^    fons 

D'apcllcr  TUnivers  des  Petites  Maifons?' 
L*Hdpital  de  nos  fous  eft  Tim^e  du  monde. 
Que  dans  cet  Hâpîtal  faille  faire  la  ronde  ; 
L'un  me  dit  i  Je  fuis  Dteii  ;  l'autre ,  avec  un  foûrîs. 
Me  dit  ;  Et  je  fuis  moi  Monfeignewr  de  Paris  ; 
Je  fuît  doBe ,  éloquent ,  foi  Us  heUes  marUires. 

Qu'au  fortir  de  fon  trou  j'aille  à  d*autres  tanléreSi 
Autre  fou  qui  paroit,  me  dit:  Je  fuis  laavois^ 
Le  d^ne  ferviteur  du  plus  f âge  des  Rois  , 
Je  fuis  fidèle  ,  offt/,  difiret ,  infatigable. 
Ainfi  là,  bien  des  fous  plçins  d*une  erreur  fem- 
blafc^, 
penfent  qu'en  certain  point  rien  n'eft  au-deflûs 
d'eux. 
Qu'on  voit  dans  l'Univen  de  ces  fous  orgueil* 
Jeux  I 
On  y  devient  fi  vain ,  que ,  ce  qu'on  veutparohrCf 
A  force  d'y  penfer,  on  s'imagine  Têtre. 
Moi,  qai  voudrois  qu'on  crût  que  tous  mes  Vert 

font  beaux. 
Selon  moi  feul,  qui  fuisje?un  fécond  Defpreaux. 
Chapelain ,  ce  Rimeur  ûide  autant  que  (lérlle , 
Rêva  jufqu'â  la  mort  qu'il  étoît  un  Virgile. 
Quand  Brébeuf  eut  produit  fon  fublime  Gafixtt^ 
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H  Cfoyoît  avoir  bû  toute  l'eau  d'Hélicon* 
I*our  ce  jeune  Marquis ,  dont  refprit  infipide 
Ne  peut  trouver  un  rang  qu'au^deflus  du  ftupide  : 
Tant  de  vapeurs  d'orgueil  le  font  extafier , 
Qu'il  nous  dira  blcmàt:  Moi  ^  je  fuis  Montaûfief, 

Hé  bien ,  pauvre  mortel ,  qui  te  cro5roîs  Çi  fage» 
Tu  le  vois,  la  fageflè  eft  fî  peu  ton  partage. 
Que  le  plus  fou  fouvent  eft  ton  original. 

Mais  on  parle  d'un  fou  quî,^  fe  croyant  cheval, 
Vfent  crier  un  n^^tin:  Du  foin  \  ($  qu'on  m'étrille  ^ 
Cette  nuit  f  ai  ceffé  d'être  un  chef  de  famille  \ 
jDieu  m' a  fait  devenir  le  cheval  d'un  Courier. 
Ma  femme ,  tu  n'atplus  ^u'à  te  remarier. 
Qui  pourroîe  l'égaler  dans  la  fbîie  extrême? 
Qui?  Nous  tous  quelquefois ,  nous  le  furpaflbnf 

même. 
Je  voî  dans  fa  folie  un  trait  de  jugement. 
Il  fe  croit  une  brute ,  il  vit  brutalement  ; 
<Maîs  nous ,  c*eft  encor  pis:  orguôllietxx  qtrenoiif- 

fommes , 
-Nous  ne  raîfbnnons  potnt,  &  nous  nous  croyons 

hommes. 
Toi  donc  qui ,  dans  tes  mœurs  indignes  de  toU 

rang, 
Examines  (i  peu.  ton  devoir  &  to&  (àng; 
Vicomte,  à. qui  l'orgueil ,  le  luxe  &  la  môlleflêt 
Ont  paru  jufqu'ici  trois  titres  de  noblefle; 
Juge ,  qui  fur  tes  yeux  n'as  pu ,  même  un  feul  joucy 
Souffrir  d'autre  bandeau  que  celui  de  l'amour^ 
Moine,  qui  dans  l'ardeur  d'alKer  des  familles^ 
Vas  pour  les  foupirans^à  la  quête  des  filles, 
Et  qui  fçais  l'opéra  pourraprendre  aux  parloirs  S. 
d^pine  effeaûné «  qjiî  fbûris  aux  niioirs^  .     , 
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Toi  qui,  bica  que  pourvu  de  grofTes  Abbayes ^"^ 
Ne  nous  parois  Abbé  que  dans  ces  armoiries; 
Toi  qui  dans  tes  Sermons  pleins  de  faux  ornement. 
Fais  dire  au  Saint-Ëfprit  de»  phrafes  de  Romans  ; 

.  Curé  y  dont  tout  le  zélé  eft  une  humeur  bourru^; 
Abbeilè,  que  Saun  fait4ôger  fur  la  ru^; 
Prélat  »  bien  moins  Prélat  que  bourgeois  de  Paris.^ 
Direâeur ,  il  jaloux ,  même  des  vieux  maris-; 
Enfin  toi  qui  démens  toyt  ce  que  tu  crois  être» 
Veux-tu  connoitre  un  fou  ?  Tu  n*as  qu'à  te  coi»« 
noltre. 
Mais  je  vous  entens  tous  me  baptifer  fort  mal  t 
Me  traiter  dlmpudent  »  m'appeller  Juvénal. 
En  quoi  l'ai-je  imité  ?  Je  n'ai  point  dans  mesrim^ 

J)écouvert  comme  lui  la  nudité  des  crimes  ; 
Et  fi  fes  moindres  mots  pinçoient  pour  éveUler» 
Les  pli^  hardis  des  miens  n*on  t  fa|c  que  chatouUieff* 
Ahi  S'il  venoit  ici  vous  prêcher ,  fous  inlignef» 

''JMioff  tels ,  qui  du  nom  d*homme  êtes  fi  fort  indigne^ 
Oui,  fi  vous  pouviez  voir  ce  Cenfeur  bilieux 

?Sur  vos  égaremens  jetter  un  peu  les  yeux , 
Vous  le  verriez  outré,  comme  Feuillet  en  chaire» 

.Vous  livrer  au  Démon  avec  toute  la'Terre , 
M*éciairer  jamais  rien  fans  y  mettre  le  feu , 
Et  faire  toujours  trop  ce  que  je  fais  trop  peu. 
'  Moi,  je  ne  raille  ici  qu^iin  feul  de  tous  les  Moi* 
nés, 

«Mais  il  les  peindroit  tous  comme  de  fauxAntoines» 
Ces  Moines ,  dirolt-il ,  ont  d^ étranges  défauts* 
Ceux  qui  ne  font  qu'oififs  font  les  bons  deClervaux» 
Dès  qu*un  Cékftin  touffe  il  lui  faut  de  la  viande. 
JLafambe  du  Feuillant  fen$  la  pafte  d'amande. 
JLc  Ci^^in  voyi^  w  miV  £«^r  unferm9iu         j 


Z^  Fénêf^faia  s'occupe  à  tripler  fin  menton. 

'•  Le  Carme  eft  devenu  marchand  de  Scapulaire»       ' 

c  Parmi  les  Jacobins  point  de  foi  qu'au  Rafaire* 
La  guerre  au  Reeolkt  donne  un  air  Cavalier» 
Jse'Cordelier  enfin  eft  toujours,  Cordelier. 

*  Juvenàl  proche  ici»  je  ne  fuis  qu*un  copîfte,  ^ 
Car  voif-on  que  j«mais  j'aille  à  la  CalvinlAe, 
Traiter  de  faux  Reclus  tous  ces  hatnmes  divins ^ 
£c  décanonifer  tant  de  milliers  de  Saints  ? 
Un  Prélat  de  fieira7  fut  dans  cette  manie , 

'"Mais  m*a-t-il  en  mourant  réiigné  Ton  génie? 

'  Quoi  !  dès  qu'un  feul  Chartreux  s*érige  en  gazetier , 

'-  TTcmt  fon  Ordre  célefte  eft  du  même  métier  ? 
Et  je  déclareroîs  tout  un  Couvent  fauflaire  » 

^■'  Four  dés  titres  qu'un  Moine  auroit  fcù  contée* 
faire? 

«  Un  d'entr'eax  a  changé  fa  Bihie  en  Âlcoran  » 
Donc ,  tout  Coqueluchon  eft  devenu  Turban  ? 
Toutefois  à  la  Cour,  où  le  feul  froc  fait  rire,- 

•  Tout  Moine  parott  fou  quoique  fen  puiflè  dire. 

Mais  fçais-tu,  Courtifan,  que  ces  prétendus  foiis» 

t  Tandis  que  tu  ris  d'eux,  tu  les  fais  pleurer  tous? 

Tous  ?  Oui  tous;  car  Tabîme  où  tu  te  précipites. 

Ne  les  rend-il  pas  tous  de  pieux  Héraclites  fi. 

'  Hé  !  Qu'eft-ce  que  ta  Cour?  C'Qtt>un  peuple  en 

fureur,.  ^ 

•  Qui  de  traits  médifans  s'entreperce  te  coeur,     ; 
Là/  rhonnôtè  homme  eft  feul ,  quand  le  fort  Ta- 

bandonne. 
L'honneur  n'y  conclut  rien ,  quand  l'interéi  rai- 

fonne. 
On  oblige  4  la  Cour  pour  mleui  dcfobliger*     '\ 
On  ne  pardonne  ià  aue  j^our  m^ux  fç  veoger^^ 
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O  Cour ,  maligne  Cour  l  quel  eft  donc  ta  foliet 

Celle  des  fous  malins  qu*on  enfermç  &  qtt*on  fiei^ 

Autres  fous  dangereux  :  ce  fontndft  MagUlratif 
Fourbes  »  vindicatif ,  avares ,  fcélérats. 
Rimeur^  me  dit  Tun  d*eux ,  ^Jés-tu  bien  écrire 
Ce  fue  LABRIFE  mime  à  peine  efe  nous  dire: 
Encor,  nefefert-U  que  de  cejlile  heureux. 
Qui ,  fans  nous  irriter ,  rend  nos  défauts  ^jfreux» 
Oui ,  ma  verve  »  il  efl  vrai  »  (e  tournoit  en  furie* 
Mufe»  ne  prenons  plus  qu*un  ton  de  raillerie. 
D'accord.  Mais  qui  railler?  Tant  de  gros  Partifanr; 
Hé  bien  !  nommons  les  donc  fous  Jimples ,  bonnes  gens. 
Bonnes  gens.  £t  pourquoi  t  Cefi  que  ce  qu'ils  vont 

prendre. 
Ce  n'eftqik'en  bons  larrofts  y  Us  font  sûrs  de  le  rendre^ 
Ke  nous  fSidions  donc  plus  d^s  airs  d'Ambafladeur 
Qu'ont  de  gros  Financiers  nommés  jadis  La  Fleur* 
Patience.  Un  beau  jour  leurs  fleuves  d'opulence 
Rejoindront  TOcéa»  des  trefors  de  la  France. 

Maïs  puifque  nous  voilà  furies  fous  ianocensy 
En  voici  deux  ou  trois  des  plus  divertiflans. 

Quanîi^  un  Rimeur  grolfier ,  recite  avec  emphafét 
Ce  qui  fur  le  Parnafle  endort  jufqu'à  Pégafe  : 
Quand  un  homme  alicé  fiit  cas  ^d*un  Médecin 
Qui  (çait  tout,  excepté  Tart  de  le  rendre  fain: 
Quand  un  fils  de  maçon  grend  des  armes  ii  belles,' 
Qu*un  Peintre  jr  va  la  nûic  ajoftcer  deux  truelles  ; 
Quand  mille  fous  pareils  font  rir^  l'Univers , 
Ne  bâtiflent-ils  pas  leur  loge  dans  mes  vers? 

Mais  ne  doisje  pas ,  m'en  faire  une  à  moi-mê- 
me; 
Qui  crois  pouvoir  guérir  avec  mon  iieul  pofimiS 
Oe9  fous  que  je  verrai  Je  lire  avec  horre^  g 
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Se  chsffigec  contre  moi^  leur  folie  en  fureur? 
Quîls  fongent  toutefois  qu'en  ne  nommant  per* 
'v.  fonne, 

yadrelTe  au  feul  public  les  avis  que  je  donne , 
Et  qae,  fi  je  m'échape  à  nommer  deux  rimeurs^ 
C'cft  qu'ils  font  morts.  De  plus ,  ce  n*eft  point 
pour  les  mœurs. 
Depuis  k  jour  fatal  que  l'Abbé  du  Cotagne ,   . 
iMalgré  moi,  dans  mes  vers  s'eft  crû  nommé  Peu, 

fagne, 
Moi  qui  fuis  fcrupuleux,  je  crains  plus  que  l'Enfer 
D'ufer  dans  mes  écrits,  même  de  noms  en  Tair. 
Tel  qui  dme  ^  ces  noms  croit  toujours  qu'on  le 

,   ,  pique. 
Le  peuple  auffi  le  croit.  Un  Auteur  fatirique 
Dépeignit  l'autre  jour  un  fou  plein  de  fierté , 
Lui  donnant  certain  nom  qu'il  avolt  inventée 
Ce  nom  ûnaginaire  efli'Abbé  d'ignarolle. 
Chacun  dit  auffitôt ,  Hè  -c'eft  Vjihbé  Baralk. 
Barolle  en  fi^  bruit,  s'en  plaignit  tout  de  bon. 
Et  fit  tant  qu'Ignarolleeft  devenu  fon  nom. 
Peut-être  que  ceci  paffeencor  pour  fatire: 
Parlons  donc  d'un  mortel  dont  on  nepeutmédire^ 
■Cen  eft  fait.  Tous  mes  fous  fe  font  évanoiiis. 
Et  mon  plaifîr.uniqfue  eft  d'admirer  LOUIS. 
Ah  !  quel  bonheur,  G  &  and  Roi.,  je  trouve  en 
,     toi  fans  peine, 
Ce'que  j'ai  tant  cherché  dans  la  nature  humaine  , 
Et  ce  que  dans  ton  ame  a  puifé  ton  Dauphin; 
Grandeur ,  bonté ,  fageflè  ^  honneur  >  un  homme 
.    enfin. 


\ 


4»f  ^^  — 

SATIRE    IL 

JÛn  ne  ^aU  p^s  précîjémeru  ^k  année  eOe/tàL 
faite. 

CHrtsostoicr  François ,  Cenfcur  Evangéliquè; 
Audi  profond  Doreur  qu'Oracear  pathétique»  1 
Bourdalouë  •  il  eft  vrai  qu*on  voit  dans  tes  difcours 
Ites  beautez  que  l'art  môme  ignorera  toujours; 
II  efl  vrai  que  toi  feul  tu  fçais  te  faire  un  flile» 
Que  Ton  trouve  à'Ia  Cour  audï  bien  qu'à  la  Viller- 
Mais  tu  n'es  pas  moins  grand  »  lors  que  quelque 

pécheur 
Te  découvre  en  fecrct  là  lèpre  de  fon  co^r* 
Ceft  là  que  feîfant  taîre  &  Vart  &  la  nature» 
Ta  bouche  fait  parler  la  grâce  toute  pure; 
Et  que  ta  charité ,  pieux  Samaritain , 
Verf<p:fahs  intérêt  de  Thuileavec  duyîn. 
Ah!  que  de  Direébeurs  fçavent  peu  ces  pratiquesl 
Que  l'Eglîfe  eft  fertile  en  dévots  empyriques  ! 
QUe  de  fatnts  charlatans,  au  lieu  de  nous  guérir^ 
Prennent  de  notre  argent  pour  nous  faire  mourir* 
Pénitens  endurcis  que  rien  ne  vous  afflige; 
l^oT  fçaura  diriger  celui  qui  vous  dirige. 
Dès  qu'on  fait  briller  Tor ,  le  Prêtre  eft^arejlGiût^ 
Çt  lé  plus  criminel  lui  parott  innocent» 
Si  vous  voulez  fléchir  ce  Juge  de  vos  vices , 
Comme  aux  Juges  dufiéde  il  lui  Siut  des  épicef^ 
Lorfque  le  Confefleur  reçoit  de  certains. droits , 
Tout  pardon  eft  fcellé  du  grand  fceau  de  la  croir. 
Ongagne  un  Dire^cujt  comme  on  gagne  une  Belle  > 


j 
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Sftnslabodrfelieft  dur,  autant  qu*elle  ed cruelle» 
Eu  «h  mot ,  le  bon  Peré  eft  doux  comme  un  agneau. 
Lors  que  fou  Tribunal  vaut  autant  qu'un  Bureau, 
Criminelle  douceur!  charité  mercenaire! 
Mais  de  quoi  vivra  donc  ce  Prêtre,  ce  bon  Père  f 
tout  Prêtre,  dit  Saint  Paul,  doit  vivre  de  TauteL 
Oui,  vivre,  c'eft  bien  dit ,  c'eft  Je  droit  naturel -^ 
Mais  vivre,  eft-ce  voler  tant  de  riches  bîgottest 
Et  plus  que  Théritier ,  héritier  des  plus  fottetf! 
Eft-ce  monqpoler  fur  tous  les  cas  verreux , 
Et  vendre  au  poids  de  Tor  le  droit  d*être  amout 
^     reux? 
Éft-ce  adoucir  fe  voix  au  fon  des  grofles  pièces  ? 
Eft-ce  de  legs  pieux  dotter  toutes  fes  nièces  ? 
Eft-ce  garder  pour  foi  l'argent  des  Hôpftaux?     - 
Eft-ce  enfin  retenir  ou  nier  les  dépôts  ? 
Non ,  non,  ce  n'eft pas  là  ce  qu'on  apelle  vivres 
Ceft  furpaffer  Tartuflre ,  ou  du  moins  c'eft  le  fuivre.} 
P'eft  des  Bourgeois  d'Alger  imiter  le  trafic; 
Cêft  au  pied  des  autels  voler  le  bien  public. 
En  lin  mot ,  c'eft  piller  avec  plus  d'infolence, 
Que  le  plus  fcelérat  qui  court  à  la  potence. 
Tout  doux  ,  me  dira-t'on,  vos  vers  foat  trop 

mordans. 
Hé  bien  !  les  Dîrefteurs  fon t'tous  d'hônnètes  gens^; 
Ils  font  tous  Archi  faint,  j'en  connois  un  entr'au- 

tres. 
Mais  un  qui  vaut  lui  feul  >  plus  que  les  douze  Ap^ 

très, 
C'éft  un  vieillard  zélé  jufqu'à  fe  trouver  mal; 
fi'îl  rie  tient  une  Dame  au  ConfefE<?nnaI. 
Quand  donc  il  n'en  tient  plus^il  court  toute  TEglifi^ 
£t  dès  quiil  ea  verra  quelqu*une  aflez  bien  mife^ 
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U  s'aprochera  d'elle,  &  d'abord  lui  dira» 
SI  vous  voulez.  Madame,  on  vous  confeflêra* 
Qtt*oii  eft  édifié  lors  qu'on  voit  une  Belle , 
Aflife  près  d*un  Moine  au  fond  d'une  Chapelleî 
.  Bon  Dieu!  qu'il  fe  fait  là  d'puvertures  de  cœur! 
Mais  Sathan  &da  chair  ne  leur  font-ils  point  peur  7 
Ab  non  I  leur  cliair  eft  morte ,  &  Sathan  eit  trop 

béte 
Pour  faire  fon  profit  d'un  fi  faînt  tête-à-tète. 
Si  l'on  en  croit  pourtant  ce  qu'en  dit  un  dévote 
Leur  chair  fe  reffufcite,  &  Nathan  n'eft  pas  fot. 
Quand  certain  Direéteur  parle  à  fa  Sunamite, 
Je  voudrois  bien  fçavoir  pourquoi  fon  çœux  pailr 

pite^ 
Palpiter  eft-ceun  mal  ?  il  vient-de  charité. 
Oui ,  mais  le  coeur  de  Paul  a-til  tant  palpité  ? 
Non  :  car  en  ce  tems-là  la  charité  groflîére 
If  ^moit  pas  le  prochain  de  la  belle  manière» 

Je  n'aurai  jamais  fait  s'il  faut  fpécifier. 
Tous  ies  faints ConfeiTeurs  de  mon  Calendrier: 
jl  en  efl;  de  tout  âge,  il  en  e(l  de  tout  ordre. 
Sur  qui  cent  Defpreaux  ne  pourroient  jamais  mocw 

dre. 
L'un  recherche  fi  peu  la  gloire  &  l'intérêt. 
Qu'une  jeune  Orifette  eft  tout  ce  qu'il  lui  plaît  » 
La  charité  de  l'autre  efl  pour  les  Demoifelles, 
Pont  il  prend  tant  de  foin  qu'il  efl  toujours  ches 

elles. 
L'autre  les  jours  de  jeûne  invente  avec  efprît. 
L'art  de  manger  le  foir  un  peu  de  poifTon  frit; 
L'autre  enfin  >  pour  fonder  le  cœur  de  fes  dévotes^ 
Vient  â  l'Opéra  même  examiner  Leurs  fautes  ; 
Et  d^:Tià:c  un  treillis,  pour  n'Itre  poiQt  connu». 
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Le  .vieillard  fcrupuleux  voit  tout  àn'cfl:  point  vu» 

Parmi  les  Direfteurs  certains  jeunes  novices. 

N'aiment  point  le  détail  de  la  pli^part  des  vices. 

Mais  comme  ils  n'ont  d'ardeur  que  pour  la  chafteté  » 

Qu'une  Dame  ait  lâché  le  mot  d'impureté. 

Ils  ont  pour  l'ëplucher  cent  jolis  tours  d'adrefles. 

Ils  lui  font  tout  conter ,  foupîrs ,  baifers ,  carefles  , 

Poftures,  pâmoifons,  &  tout  ce  qui  s'enfuit. 

La  Dame  après  cela  le  fait  rêver  la  nuit. 

Si  ces  furets  d'amour  font  pourtant  trop  d'enquS* 

tes, 
Faîtes-vous  confelter  par  ces  vieillards  honnêtes  t 
Par  ces  Dofteurs  bénins,  qui  pour  toute  leçon, 
A  chaque  gros  péché  vous  difent  toujours,  bon. 
Mais  à  propos  de  bon  ,  l'on  m*a  dit  qu'un  boa 
Prêtre, 
Dont  le  vlfage  doux  Tavoît  rendu  le  maître 
De  cent  cœurs  féminins  ,  qui  l'aimoient  plus  qao 

Dieu» 
L'on  m'a  donc  dit  qu'un  jour  for  tant  de  certûa 

lieu,  -    - 

Ce  lieu ,  c'efl:  le  logis  d'une  jeune  dévote  » 
Il  huma  du  ferain ,  mais  ce  fut  par  fa  faute; 
Car  que  n'abregeoit-il  tous  ces  pieux  difcourSp 
Lui  qui  venoît  prêcher  la  belle  tous  les  jours? 
Le  voilà  donc  fort  mal;  ce  gro$  rhume  l'alTomme;  ' 
Tout  te  quartier  le  fçait  ;  chacun  dit ,  le  pauvre  ' 

homme! 
Et  trente  poftillons,  le  lendemain  matin , 
Arrivent  dans  fa  chambre  une  écuelle  i  la  matn» 
Ce  font  trente  laquais  d'autant  de  pénitentes, 
Portans  tous  des  bouiillons  de  viandes  fucculentef^ 
S^ais  lequel  prendra-t-U  de  ces  trente  boiUllons»  ^ 
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Tons  également  gruids,  toos  également  bonst 

D'ailleurs ,  qa'O  en  prenne  un  >  voilà  vingt^neuf 

jaloufes: 
Or  toutes  pour  lui  feu!  ont  un  vrai  coeur  d'époufes. 
Sa  fervante,  qui  voit  que  le  péril  ell  grand , 
Prend  pleine  une  cuiller  de  chaque  reftaurant  ; 
Et  fans  tant  de  £içon ,  fans  tant  de  fimagrées  » 
Fait  un  Maître  bouillon  de  trente  cuillerées* 
Le  Saint  rempli  de  joye  &  d'admiration  » 
Donne  i  ce  confiimé  fa  bénédidion  ; 
Et  par  un  doux  tranfport  de  charité  divine» 
Que  je  t'aime,  dit-il,  ma  pauvre  Catherine, 
Le  boîlilfon  prisenfuîte,  il  prononce  ces  mots; 
Ah  !  bouillon  des  boîîilions  ,  remède  à  tous  met 

maux. 
Les  Dames  cependant,  dont  Tame  chagrinée» 
De  ces  trente  bouillons  reçus  la  matinée. 
Viennent  fçavoir  quel  eft  le  boiîillon  favori; 
Mais  cet  homme  de  Dieu,  qui  n'a  jamais  menti, 
Jjics  prend  l'une  après  l'autre ,  &  leur  dit  à  l'oreille; 
Que  votre  confumé ,  ma  fille ,  a  fiait  merveille  f 
Mais  ne  raillai-je  point  par  un  efprit  d'aigreur? 
Non,  c*eft  par  charité  que  je  fais  le  railleur; 
Car  tous  ces  mots  plaifans  qui  font  valoir  mes  rîmes*! 
Sont  des  voiles  chrétiens  qui  couvrent  bien  des 

crimes. 
Oui ,  lî  comme  un  Agnès,  je  parfois  Gmpîement^ 
Et  û  ne  couvrois  le  vice  d'enjouement, 
La  nudité  fans  doute  offenferoit  la  vûê. 
La  vertu  feule  a  droit  de  plaire  toute  nu8. 
Dîraî-je  ingénument:  Un  tel  Prêtre  fîdt  mal» 
De  ne  fe  point  fervir  de  Cbnfeflîonnal. 
Nez  â  nez,  jott€  à  jouë/il  confeiTe.Ies  Damef » 
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I!  tient  toujours  long-tems  toutes  les  belles  femmes» 
Il  veut, toujours  fçavoir  comme  font  les  Maris, 
II  efl  tellement  fou  de  fa  dévote  Iris  , 
Qu'il  eft  môme  jaloux  de  quiconque  la  loùô. 
Quand  il  part  pour  les  champs ,  il  lui  dit  à  lajouS; 
Adieu,  ma  chère  fille,  adieu,  mon  tendre  cœur; 
Aimez  bien  votre  Père,  aimez  bien  le  Seigneur. 
Soyez  toute  à  tous  deux  :  plus  d*amans  en  cam^^ 

pagne , 
Sur  tout  ne  foufFrez' point  TAbbé  de  la  Perfagne» 
Il  fait  le  fcrupuleux,  il  ne  Teft  point  du  tout. 
Il  poufférott  bientôt  une  Lucrèce  à  bout. 
D'ailleurs  pour  un  galant  fon  bien  eft  aflezminceV 
il  efi  gueux  â  Paris  autant  qu'à  la  Province. 
Il  n'a  jamais  chez  lui  fait  que  des  déjeunes. 
Et  de  quoi  vit-il  donc?  il  vît  ou  des  dlnés , 
Qu'il  va  toujours  quêter  de  famille  en  famille,, 
Ou  des  collations. qu'il  attrape  à  la  grille: 
Car  11  va  fouvent  là  s'offrir  pour  des  fermons , 
Qu'on  dit  être  farcis  de  cent  termes  gafcons. 
Ceci,  ma  chère  fille ,  eft  dît  fans  médifance , 
Ce  n'eil  que  pour  le  bien  de  votre  confcience» 

Hé  bien!  fi  vous  voulez  de  la  (implicite. 
En  voilà;  mais  pourrois-je  avoir  la  cruauté. 
De  faire  ici  pailbr  chaque  fot  en  revue , 
poUr  les  percer  des  traits  d*une  langue  ingénue? 
Non ,  ce  feroit  médire,  au  lieu  dexenfurer. 
Je  dois  moTdre ,  il  eft  vrai ,  mais  non  pas  déchirer. 
Ne  découvrons  donc  point  toutes  les  amourettes 
De  ceux  qui  vont  tenter  jufqu'à  deux  fœurs  Col- 
letés ; 
Et  qui  lâchant  la  bride  à  d'infimes  defirs, 
Dans  im  long  façrilége  épui^eat  leurs  plaifirs. 
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Laiflbns-là  ce  cher  père  &  cette  chère  fille» 
Que  l'aucre  joui  Defgrais  logea  dans  la  Baitiile; 
Et  qui  niant  toujours  leurs  crimes  découverts , 
N'ont  Sait  depuis  qu'ua  £iut  de  la  Giévc  aux  £n^ 

fers. 
Que  celui  qui  mena  fa  pénitente  i  Londre  » 
Afin  qu'en  feùreté  la  poulette  y  pût  pondre. 
Que  ces  deux  »  qu'une  vieille  a  vu  dans  un  endroit; 
Régler  i  coups  de  poings  qui  la  dirigeroitc 
Que  celui  qui  jamais  ne  prit  aucun  clyUére, 
Que  lors  que  ùl  dévote  a  fait  l'Apoticaire; 
.  Que  celui  qui  trouvant  Fhilis  malade  au  lit, 
Tite  par  tout  pour  voir  fi  Ton  accès  finît  : 
Que  ce  Prêtre  zélé ,  qui  pour  les  moindres  fautes  » 
La  difcipline  en  main ,  fudigeoit  fes  dévotes  ; 
Que  celui  qui  voulant  mortifier  leur  chair^ 
Lui-même  leur  mettoit  des  ceintures  de  fer.* 
Que  mille  autres  encor  «  dont  nous  n'ofons  rien  dire 
Ne  ibient  jamais  pour  nous  des  fujets  de  fatire. 
Car  fi  nous  prétendons  que  leurs  cœurs  foient  tou* 

chés» 
Laîfbns-là  les  pécheurs  >&n'allons  qu'aux  péchés  ; 
Et  fur  ces  péchés  même  ufons  de  retenue , 
Ne  montrons  que  le  bude ,  &  cachons  la  flatuS, 
Ou  pour  avoir  un  flile  encore  plus  chrétien, 
N<l  faifons  voir  le  mal  qu'en  faifant  voir  le  hietu  - 
On  peut  par  la  bonté  didinguer  la  malice; 
Et  la  vertu  fuffit  pour  détourner  le  vice* 
PfiroKFez  donc  ici  vertueux  Directeurs , 
Venez  purifier  mes  rimes  par  vos  mœurs: 
Je  n*aî  que  trop  long-tems  infeébé  ma  fatire , 
De  Tair  contagieux  que  le  crime  refpîre.     [teiir  ^ 
Pardon'^  cenfeur  chrétien,  ^don»  pieux  kç* 
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Si  quelqa'àn  de  mes  vers  t*a  faii  bondir  le  cœar  j 
J'al'crû  ne  rien  cacher  de  tout  ce  qui  t'effraye. 
Pour  guérir  les  blefTés,  il  faut  fonder  la  playe; 
Mais  vous» fiers  libertins,  goguenards  impudens» 
Vous  aufli,  faux  zélés,  Calvinides  mordans  , 
I<^*aUez  pas  vous  fervir  des  traits  de  ma  colère , 
Contré  les  direétçurs  que  TEglife  révère. 
Nous 'blâmons  comme  vous  les  cœufs  Pharifiens , 
Comme  nous  donc  auQi ,  louez  les  cœurs  chrétiens , 
Le  bien' doit  toujours  plaire.  Entre  tous  les  Apô- 
tres, 
Vous  en  déteflez  un,  déteflez-vous  les  autres? 
Eb  quoi?  û  dans  la  &nge  un  impie  efl  tombé. 
Un  Saint  au  même  endroit  doit-il  être  embourbé? 
Non  ,  louez  donc  tous  ceux  qui ,  comme  fiour- 

datouô , 
Débourbent  les  pécheurs ,  fans  entrer  dans  la  boue  » 
Et  qui  par  Tonâion  d'un  air  mortifié , 
Embaume  les  chrétiens  qu'ils  ont  purifié  ; 
Ils  ne  confentent  point  à  ces^  folles  tendreffes , 
Qui  les  rendroient  pécheurs  auprès  des  péchereffes 
Ils  ont  le  cœur  d*ùn  père,  &non  pas  d*un  amant^ 
Le  Prêtre  feul  dans  eux  agit  ince^amment  ; 
On  les  voit  fans  fcandate  aimer  des  Madeleines  » 
Ne  parler  que  d'^au  vive  à  des  Samaritaines , 
Sous  rhabit  du  padeur  ne  point  cacher  de  loups  , 
Sans  bafreffe  d*efprit  fe  faire  tout  à  tous , 
Inftruire  également  la  Soubrette  &  la  Dame, 
S-intéreffer  pour  Thomme  autant  que  pour  la  fem- 
me. 
Courir  tout  l'Univers  pour  fauver  les  pécheurs. 
Et  devenir  enfin  de  feconds^ Rédempteurs, 
Vous  ne  verrez  jamais  de  iaints  Juges  fe  plaire, 
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A  tiop  intcnoger  une  femme  adultère  ; 
Quand  elle  aura  promis  de  ne  pécher  jamais» 
Ils  ne  rongeront  plus  qu'à  renvoyer  en  paix. 
Vous  ne  les  verrez  point  par  politique  humaine  » 
Sécher  dans  l'embarras  d*une  affaire  mondaine  > 
Tout  médecin  du  Cid  ne  doit  s'inquiéter 
Que  d'un  Lazare  mort  qu'il  faut  reflufciter. 
S'ils  exhortent  M  a  r  i  e  à  devenir  fervente  » 
La  bienféance  veut  que  Marthe  foit  prefente. 
ils  n'ofent  d*un  hymen  conduire  le  fecret , 
Ni  même  fe  trouver  au  feftin  qu'on  y  fait  ; 
Car  ce  n'eft  plu5  le  teins  de  faire  des  miracles  : 
Enfin  toutes  leurs  mœurs ,  comme  de  faints  oracles» 
T'aprennent,  D/reéleur ,  que  pour  devenir  grand» 
Tu  dois  rendre  comme  eux  TEvangile  vivant; 
Et  que  tu  foutîens  mal  ta  dignité  fuprême. 
Si  le  Seigneur  dans  toi>  n'efl  bien  plu&que  toi* 
même. 
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CONTRE  UNE  MERE  COQUETTE, 

qui  donnoit  mauvais  exemple  à  fa  Fille  , 

qui  n'avoît  encore  que  fîx  ans. 

Elle  fut  faite  en  Vannée  1 68  7- 

'JlA  E  a  e  ,  crains  pour  ta  iîlle.  Elle  examine  en  toi 


L'efprit,  Tair  ,  tout  enfin  jufqù'au  je  ne  fçai 

^  î^U  ^    ■ 

i       Le  pis  pour  cette  enfant,  dont  tu  fais  les  délices, . 
Ceft  qu'elle  aime  bien  moins  tes  vertus  que  tes 

vices. 
Ne  t'imagine  plus  que  fa  fimplîcité 
Pulue  contre  tes  mœurs  la  mettre  en  feureté. 
Qaoiqu'ailleurs  quelquefois   fon  enfance  fom- 

meiUe  , 
Elle  eft  auprès  de  toi  tout  œil  &  tout  oreille. 
Quand  donc  elle  t'a  vu  t'occuper  iî  long- tems         \. 
A  planter  fur  ta  tête  un  Jardin  ♦  de  rubans  :        femmes 
Quand  fon  œil  curieux  admire  à  ta  toilette  »wf '- 

L'étalage  galant  d'un  bufet  de  coquette  :  furlenè 

Quand  elle  y  voit  fur  tout  la  drogue  &  le  pinceau ,  tête  •»# 
Qui  fervent  les  matins  à  te  repeindre  en  beau  :  ^MnùU 
Quand  un  mouchoir  mal  mis  ,  mais  non  pas  ^zidem^ 

I        Te  découvre  à  l'endroit  que  tu  veux  qu'on  regarde:  appel- 
Quand  dans  ton  cabinet  elle  te  voit  les  foirs         '^"^  ^* 
Tenir  avant  le  bal  un  confeil  de  miroirs,  paliffa- 

Changer  en  faux  Printems  ta  véritable  Automne 9^>c^tf< 

Ï4 


mt  s  A  T-I  R  B    I  IL 

Et  ne  moBCf  cr  co  toi  rien  moins  que  ta  petfooiiu 

Enfin  qoand  elle  a  vu  qu'on  ne  te  fait  ta  cour 

Qu'après  que  tu  t'es  fait  ton  vifage  de  jour^ 

Crois-tu  qu'elle  ait  jamais  cette  fainte  fogeiTe 

Que  Ton  puifeàSaint  Cir  dès  la  tendre  jeunefie^ 

Non  :  car  tu  dois  un  jour  la  voir  avec  effroi  , 

Courir  dans  ta  carrière  encor  plus  loin  que  cof  ^ 

Et  ne  fe  plus  borner  i  la  feule  manie 

De  mettre  comme  toi  des  fouz  à  Tagonie. 

Hoir  FEpoux  fu*dle  aura  fe  mntroit  en  counmx* 
Eft-ce  qu'une  Coquette  a  peur  de  fon  Epoux  f 

Dès  qu'une  femme  adore  un  fou  qui  la  rend  folle^ 
Dès  qu'elle  e(l  d'un  galant  l'idolâtre  &  l'idole. 
Aufficôc  fon  époux  n'eft  vu  qu'avec  dédain. 
Auffi  qu'ett-il  chez  lui  ?  Rien.  Un  George  Dandîm 
S'il  devenoit  pourtant  commode  &  pacifique, 
Madame  le  fercîî  fon  prcuftcF  dc^eftique. 

TafiUe  aura,  dis-tu,  quel^'un  de  ces  MarU 
Qui  prMhent  ^*une  femme  enfaifant  unfiûrU 
Picbe  formellement  contre  le  Décalague. 

Mère»  qu'on  le  plaindra  ton  gendre  pédagogue! 
Qui ,  dès  qu'il  aura  vu  fes  plus  grandes  leçons 
Près  du  premier  blondfn  devenir  des  chanfons. 
Ira  dans  le  palais,  fuivi  de  fa  famille , 
Se  confefler  tout  haut  des  péchez  de  ta  fille, 
Y  joindre  auflî  les  tiens,  &  ceux  du  fubornear. 
Et  fouiFrîr  mille  affronts  pour  fauver  fon  honneur. 
Ainfi  ta  fille  alors  condamnée  en  JufHce, 
Ira  dans  un  Couvent  perpétuer  fon  vice, 
Quand  même  elle  devroitfe  biotir  dans  un  tour 
Pour,  pafler  du  côté  que  fera  fon  amour. 

Blame-lut  cette  Iris  qui,  pour  cacher  fon  âge, 
De  faux  jour  en  faux  jour  fait  pafTer  fon  vifage, 
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St  qui  poudre  fi  fort  fes  cheveux  bîanchiflkns,  ; 
Qu'on  croit  qu'ils  font  tout  noirs  quand  on  le* 

volt  tout  blancs. 
Une  vieille  coquette  a  beau  Ce  contrefaire: 
Pans  fon  œil  qui  s'enfonce  on  lit  fon  Baptiftere* 
Par-là ,  tout  fon  vifage-eft  fi  déconcerté , 
Qu'en  dépit  de  lui-même  il  dit  la  vérité. 

Qu'il  coûte  à  cinquante  ans  de  foins  pour  êtra 
belle! 
Plus  que  d^effbrts  à  vingt  pour  faire  la  cruelle. 

Sur  tout ,  malheur  au  teint  qui  n*e{l  beau  qu& 
par  art. 
En  effet  parois-tu  fans  un  mafque  de  fard?  '     ' 
-Je  n'ai  plus  que  pîtié  de  ta  couleur  ufée  ; 
As-tu  remis  ton  ferd?  Tu  me  fers  de  rifée. 
Oui,  tandis  qu'un  vieux  fou  qui  ne  t'a  jamais  plû» 
Chez  toi,  faute  de  mieux,  vient  reprendre  à  ta  glu» 
Nous  nous  abandonnons  au  plaifir  de  médire ,     ^ 
I^rfque  nous  avons  vft  ton  plâtre  nous  foûrire.  . 

Que  ta  fille  jamais  n'aille,  dans  un  faint  lieu. 
Quêter  des  cœurs  pour  elle  &  des  deniers  pour 
Dieu, 

Dis-lui  que  le  Théâtre  eft  le  plus  (ùx  azile 
Oh  Satan  vient  en  paix  prêcher  fon  Evangile, 
Là ,  pour  vanter  le  crime  il  lui  donne  un  beaunoA* 
L'adultère  cft, Vénus,  &  l'incefte  eft  Junon. 
t^ae  ta  fille  au  plutât  fçachant  ces  actifîces  i 
N'aille  donc  voir  jamais  déifier  les  vices. 

Toutefois  quand  Efther  infiruit  fes  fpedateurt 
A  filter  leurs  plaiGrs  dans  les  plus  faints  mœurs. 
Quand  elle  étale  aux  yeux  fe^lnnocens  fpeâacles» 
Recours  avec  ta  fille  entendre  fes  oracles. 
<_       ..  ,  .     / 

"     '  '     '     T  s 
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A  M.   BONTEMS,   GOUVERNEUR 

de  Verfailles. 

EUe  fut  faite  en  Vannée  1 6  8  9-  V  Auteur  étant  Curi 
\^e  Gamay. 

PRODIGE  de  la  Cour ,  ami  tendre  &  fîncére, 
BoNTEMs»  fais-moi  l'honneur  de  plaindre 
ma  mifére. 
La  maifon  que  j'habite  efl  un  taudis  pldn  d'eau» 
Oii  Taîr  efl  empefté  comme  dans  un  tombeau. 
Tout  eft  dans  mon  defeh  ou  marais ,  ou  momagne^ 
Un  feul  chemin  de  fange  eft  toute  ma  campagne» 
Là,  le  tems  eft  fi  long,  &  le  broiitihird  fi  noîr^ 
Que  je  prens  tous  Tes  jours  le  midi  pour  le  fojr.. 
Bon  Dieu  quel  Tivoli  pour  un  enfant  d'Horaoel 
Ne  fétonne  donc  pas  fi,  fur  tel  Patnafle, 
Chaque  mot  que  j'écris  n'eft  plus  aflàlfonné 
^  HmHs  Du  fel  qui  manque  aux  vers  de  Baudinet  Tainé.  * 
#»  CdSf.  pînaiteroîs  ailleurs  Defpreaux  &  Molière, 

Mais  je  ne  puiâ  id  reiibmfaier  qu'à  Bannière,  * 
]e  ne  fuis  pourtant  pas  tout-i-fait  cosune  îul. 
Dans,  hii ,  c'eft  la  nature  ;  &  dans  mot,  c'eft  TeaBid. 
Hé  !  qui  ne  s'énnuiroit  d'une  Salte  aquauque^ 
Oh  vingt  crapauds  privés  me  doiincnt  la  mufîque  ? 
Là,  le  jour  les  hiboux  volent  comme  la  nuit. 
.  près  de-f à ,  cinq  moulina  me  tbht  ùm  û  grand  bruft^ 
Que  je  ne  mrtndèis  plus  qu*êtf  îifânf  Cbarlemagoè, 
Ou  quelque  vieux  Sermon  pillé  par  do  Cotagne> 
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Piastre  part,  mon  village  eft  plein  de  gros  ma- 
^  nans. 
Picards  en  aparence ,  &  dans  le  fond  Normans. 
L'un  me  vole  un  chapon ,  qui  m'eft  fî  néceffaire, 
TQuand  je  veux  que  mon  Juge  entende  mon  affaire; 
L'autre  ,  en  montrant  mon  feing  contrefait  par 

l'Huiffier 
Quoique  mon  débiteur  parolt  mon  créancier. 
Excepté  le  Seigneur  ,  que  je  trouve  honnête 
homme. 
Tout  eft  fourbe  àGarnay ,  mais  fourbe  autant  qu'à 

Rome. 
Pour  être  gay,  dis-tu ,  voyfouvent  ce  Seigneur. 
Qui  ?  Moi  ?  Le  voir  fouvent  ?  Oh  non:  j*aî  trop 

d'honneur. 
On  publieroit  bientôt  que  j'en  veux  à  fa  femme» 
Quoique  mil  fix  cens  vingt  ait  vu  naître  la  Dame» 
La  médîfance  ici-  nous  rend  fî  réguliers , 
Qu'on  y  voit  circonfpefts  jufqu'à  des  Cordeliers. 

Je  n'ai  vu  qu'un  Baron,  fans  époufe,  fans  fille,  * 
Et  dont  cinq  grands  garçons  font  toute  la  famille: 
Mais  comme  il  s'emportoit,  &  prefqu'à  tout  mçh 

ment, 
Nous  nous  fommes  brouillez,  &  tu  vas  voir  com- 
ment. -  [ 
Il  me  difoit  un  jour  :  Ma  foi ,  Je  fuis  fort  aîfi   • 
De  vous  voir  fi  connu  du  Père  de  la  Cbaife. 
Ceft  un  homme  d'honneur  j  6?  quifert  hien  les  gens^ 
Si  vous  lui  prefentiez  mes  deux  derniers  enfans. 
Il  leurferoit  pleuvoir  les  mitres  fur  la  tête. 
Monfîeur ,  lui  répondis-je,  il  eft  affable ,  honnête  , 
Ble  nfaifant  ;  mais  jamais  il  n'offre  fa  faveur 
Qu'à  ceux  dont  il  aprouve  &  l'efprit  &  le  cxxfrt 
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Point  de  boflè  Ycrto ,  point  d'efprit  de  cabale  » 
Un  faint  zélé,  &  fur  tout  une  fage  morale» 
Comme  c'eft  ce  qu'il  a ,  c'eft  ce  qu*it  veut  qu'on  ait» 
Ainfî  vos  deux  Abbés ,  prêchant  comme  Feuiltec» 
ÏTauronc  pas  grand  accès  chez  le  Ré  vérend  Père» 
Us  FéurmUf  me  dît-il,  gf  U  CênUe  fin  frerc . 
Stnr  ofiix,  puÊtidje  voudrai.  Us  lui prefenterom 
Obliger  ,  feft  pour  vous  un  terrible  Opéra  , 
four  lui ,  e^eft  ce  fu*U  aime  ;  auffi  la  renommh 
Enfak  wn  Courtisan  dont  la  Cour  eft  charmée» 
Non  9  non ,  faire  plaifir  n'eft  pas  votre  talent. 
tefiefiU  des  Curés  qui  portent  fbabit  blanc. 

Après  ces  derniers  mots  «  Je  fors  »  fans  rien  îsi 
dire: 
Bten  réfoln  d'abord  d*en  faire  une  Satire  » 
Mais  j'ai  juré  depub  que  je  n'en  ferois  rien* 
Ce  feroit  me  venger,  il  faut  être  Chrétien. 

J'irai  pourtant  bientôt  voir  queiqu'autre  pet- 
ibnne. 
Car  j*aime  i  babiller  prefque  autant  qu'une  None. 
D^aller  chez  un  Curé  vyider  plus  d'un  flacon» 
Moi  qui  ne  fus  jamais  qu'ivrogne  d'Hélicon , 
Je  ne  puis.  Ceft  tout  un  de  hanter  un  Chanoine. 
Que  je  m'expofe  enfin  à  l'entretien  d'un  Moine, 
Je  n'y  verrat  qu'orgueil.  S'il  eft  de  qualité^ 
Une  m'étourdira  que  de  fa  parenté. 
S'il  prêche,  il  ne  hut  pas  que  devant  lui  je  loue 
Pléchîer ,  Boileau ,  Gaillard  ,  La  Rue  &  fiourda- 

loué. 
Comment, en  parlant  d'eux, ne  les  point  élever P 
.Ah!  faîme  mieux  cent  Ibis  être  feul,  &  aever. 

O  Cfelf  que  dans  Paris  une  Cure  eft  commodisi 
Xe  Curé  ne  va  voir  que  des  gens  à  fa  mode. 
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Sur  tout ,  jamais  chez  lui  de  femme  à  vieux  haillons  • 
^  C*e(l  toujours  quelque  Dame  à  carofle  »  à  BoiUl* 
'  Ions. 

Il  gagne  au  mariage,  au  fer  vice,  au  baptême» 

Sans  qu*il  y  (oit  prefent ,  &  fans  le  fçavoir  même* 
i  Les  Prônes  font  géfums,  foint.  D*un  feui  Heu  com« 
r  mun 

!<       n  fait  plufieurs  difcours  qui  n*en  font  pourtant 
^  qu'un. 

Bien  plus.  Que  des  deniers  deûtnés  pour  Taumône 
^        11  achette  une  charge ,  il  efl  exempt  du  Prône. 
^        J'oubliois  deux  plaifirs  du  Curé  Bienheureux,    ' 
^        Jl  fe  traite  en  Evêque ,  &  fe  chauffe  en  Chartreux^ 
.  Mais  durant  qu'il  jouit  de  fa  béatitude  , 

Pour  moi ,  je  n*envierois  que  quelque  folitude» . 
^         Qui  me  fit  fabriquer  des  vers  d'un  bon  alloi , 
[         Et  chanter  dignement  les  vertus  de  moi)  Roi. 

Dis-lui  donc  quelquefois ,  mon  illuftre  Mécène, 

Qu'ici  pour  le  loiîer ,  je  fuis  trop  à  la  gêne. 

Ah\  tandis  qu'en  Augufte  il  dompte  l'Univers , 

Que  ne  puis -je  eo  Horace,  atteindre  à  de  beaia 
vers* 


♦♦ 
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Preferuée  à  Sa  Majefié  en  l'asmée  i5p4« 

C'EST  ainfi  que  Damon ,  tantôt  bien ,  tantAt  md, 
Un  jour,  en  plein  Verfaillc,  imitoit  JuvénaL 
Vertus  que  Tâge  d'or  fit  régner  fur  la  Terre, 
LOUlSfeul  aujourd'hui  ne  vous  fait  point  la  guerrCr 
Non ,  probité ,  fageflè ,  équité ,  bonne-foi , 
Vous  ne  régnez  en  paix  que  dans  le  cœurduRoî. 
Farce  début,  j'attaque  &  la  Cour  &  la  Ville 
Mais  n'importe:  par-lâ,  j'évapore  ma  bile. 
J'étouffe,  &  m'ordonner  d'arrêter  mes  vapeurs, 
Ceft  dire  à  des  bigots ,  ne  foyez  plus  troropem^ 
Ah!  que  fur  tout  la  Cour  me  rend  atrabilaire! 
Choquons-li  Mon  plalGr  eft  de  lui  bien  déplaira' 
Adieu  Cour,  où  le  cœur  n'ofedircunfeulmot, 
Où  le  feul  fourbe  eft  fage  ,  où  l'honnête  homme 

eftfot, 
.  Où  Montaufîer  n'eft  plus,  où  l'Evêqué  réûde. 
Où  ,  plût  au  Ciel  qu^Amour  n'eût  pour  maïae 

qu'Ovide  ! 
Où ,  malgré  le  Monarque,  on  voit  dans  m  mi 

lieu. 
Dieu  paroître.une  febîe,  &  le  Monarque uflE'^^^ 
Adieu:  Cour,  où  le  luxe  eft  une  bienféance, 
Où  Tartuffe  a  trouvé  la  corne  d'aboiîdance, 
Où ,  ne  jamais  flatter ,  c'eft  être  crimineli 
Où  pour  tout  Evangile  on  a  Machiavel. 
Ceft-là  qu'un  créancier,  le  corps  fec,  ^  ^^^^^ 
jaune  , 
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De  tous  fes  débiteurs  n*apaVmâme  une  aumône. 
^         ÎÀ  yle  moindre  confeil  que  donne  rincerêt  » 
^         Malgré  les  Beauvilliers,  *  eft  toujours  un  Arrêt,    *hi'iÊ 
*  Qualité  des  grands  cœurs ,  agréable  franchife    SImw^ij 
Que  l'on  doit  méprifer  la  Cour  qui  te  méprîfe:     tiers , 
Et  qui  croit  qu'un  Prélat  s*eft  mis  au  rang  des  fous,  p"-Ç*^ 
Pourm'avoir  dit  tout  net  :  j'ai  parlé  contre  vous^       •  /    • 
^;         Qu*il  ait  TeTprit  hautain  même  avec  Ces  confrères  ; 
P        Que  des  Dames  chez  lui  deviennent  Grands-Vî- 
;,  '  caîres; 

pf         Que  fon  air  de  foldat  I-accompagne  à  1*  Autel  ; 
^        iJSjç  qu'il  foit  fana  latfon  mon/ennemi  mortel  : 
;5        jEu  :  dépit  àfi  la  Cour  je  l'aime  &  le  révère , 
^i         Et  je  lui  pafie  tout,  parce  qu'il  eil  fîncére  ; 

'Efqù'ilvaut  mièut  quetdf.  Marquis  »  dont  l'amitié 


r 

j'  P laint  mon  fort ,  il  e(l  vrai ,  mats  le  plaint  fans  pitié  » 

p         '.Quand  j-entens  tes  fermens ,  la  colère  m'enflamme*» 
^  Ce  font  de  faux  témoii»  apoftés  par  .ton  ame.    ' 

j.         Ne  viens  plus  nous  prôner  la  tendreflTe ,  l'ardeur  t 
.C'eft %  comme  fi  M/*  ♦  *!  nous  piéchpît  la  pudeur. 
i  PoiTede  la  vertu  que  tu  veux  qu'on  eftîme: 

Efl-  ce  auSuifTeà  donner  des  leç<^s  dufubllme  ? 

Songe  i  bien  imiter  ce  Côortifao  parfait. 
Que ^tu^p'as  jufqu'içi  que  très-mal  contrefait. 
Voudroît-il ,  comme  toi ,  mettre  au  haut  de  û  table 
Un  maraut^io)2t  pRitflànt ,  un  fatjuin  formidable  f 
V^l  iil«  à  la  JàvfMir  par  ife  chenliat  battu  ?  '    *^ 

Npn;  c^eftpar  un  fentier  que  lui  fait  la  vertui 
Ces  gra«es,  ties  bienfaits ,  que  toi ,  tu  vbudrbîs  veii- 

.11  ffe^JT^ti Jes'ftire  i^n^tié. peut  lë»«ftdre^J  : -^ 

S*i  dan&irefp^it  desiiSHands^à^daboIb  noud  perd  » 

Alors ^  ami»iétt(Bta^i;c«a|»sÛr  ilmoûs  fert.  *.  : 
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Mtis  il  prend  plus  de  peine  i  cacher  fes  fervices» 
Que  n'en  prend  rhypoaite  à  déguifer  Tes  vices. 
Comme  cous  fes  amis  emportent  tous  Ces  foins^ 
Il  ne  penfe  jamais  i  fes  propres  befoins; 
UTçaît  même  empêcher  qu*on  ne  les  imagine. 
Qoand  donc  fes  connolt  on  ?  Quand  te  R  or  ta 

devine. 
It  n*a  qu*un  (eul  défaut  dont  il  efl  fort  Uimé, 
Ceft  qu'il  me  bàirotc  fi  je  l'avois  nommé. 
Hé  !  quel  moyen ,  dis-tu ,  qu'à  la  Cour  on  îmîte 
L'homme  fans  intérêt,  Tapui  du  feul  mérite? 
Comment  agir  fans  ceiTe,  &n*agir  point  pour  foi? 
Mais  c'eft  par  li.  Marquis,  que  Ton  leflTembleaa 
Roy, 

Qae  fait  ce  grand  Héros  9  £ft-ce  pour  fa  per 

fonne  » 
QttHl  court  inceflkmment  les  bazar ds  de  Bellone? 
Et  que  fa  prévoyance  arnie  fl  fagement»  ' 
Quelle  femble  n'agir  que  p»r  enchantement? 
hon ,  c'eft  fi  peu  pour  lui ,  quec'eft  contre  luimA- 

me. 
Il  joaHlbit  en  paix  de  fa  Grandeur  fupréme. 
Ses  rivaux  éfrayés  de  fiéges,  de  combats, 
N*ofoient  pios  murmurer ,  ou  murmuroient  tout 

bas.  ' 
II  fembioit  que  Téclat  d*une  û  belle  tie 
Avoit  enfin  charmé  jufqu*âux  yeox  âe  l'envie; 
Mais  on  petiple  mutto  détrdnoftun  grand  Roi» 
JLt  déchfroit  par  tout  le  bandeau  de  la  Fof.        > 
L^Efpagnol  protégeoît  Perréur  Luthérlenfie^ 
Et  le  Démon  de  Londre  iétoît  on  Dieu  dans  Vienne» 
Il  fklloft  que  LOUIS  fouftif ir que  fa  valeur 
Fàt  égale  â  fon  zèl9  §q  t egnftrdaiis  Son  cœur. 
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Elle  y  r^gnc.  Et  bien  loin  que  la  ligue  l'accable , 
Il  vole  à  des  exploits  ineonnus  à  la  fable. 
li  femble  que  le  fort  foit  un  de  fes  fujets, 
Que  du  fceau  des  deûlns  il  fcelle  fes  projets. 
Le  moindre  de  fes  coup$  eu  (1  sûr ,  que  Thiftoire» 
Dès  qu'il  marche  au  combat ,  peut  marquer  fft 

viékoire. 
n  ceiTe  quelquefois  de  faire  tout  frémir. 
Sur  fon  char  de  triomphe  il  femble  s*endormir  : 

^       Mais ,  Ligue ,  ton  projet  D'«n  eft  pas  moins  Ibérilft» 

^       L  O  U I S  eft  Fabius ,  dès  qu'il  n'«ft  pas  Achille- 

{^     '  Oui,  fuperbes  vaincus,  fçachez  que  mon  Héros 

^       Triomphera  de  vous,  même  par  fon  repos. 

\i       Ainfi ,  que  ce  vainqueur  fe  hâte  ou  temporife  j 
Jl  fait  tout ,  mais  pour  qui  ?  pour  un  Roi ,  pous 

i       I.       l'Eglife. 

•    Conclus  de-là ,  Marquis  »  que  n*agir  que  pour  toi* 

^       Ceft  ne  pas  reiTembler,  c'eft  déplaire  i  ton  Roi. 

^        Pour  charmer  ce  Héros ,  rens-  t(û  i'ame  héroïque. 

i       Ce  chemin  de  fon  cœur  eft  sûr ,  mais  c'eft  Tunique. 

^       Chez  d'autres  Souverains  ton  fort  feroit  plus  doui?  $ 
Ils  foufFrent  des  défauts ,  parce  qu'ils  en  ont  tous. 

(        L'un  perd  tous  fes  Etats  &  fe  croit  un  Achille. 
L'autre  quoique  à  trente  ans ,  eft  encore  pupille» 
La  fraude  plaie  à  Tun  ;  à  Tautre  ç'eft  le  vin. 
Faire  un  motet,  chez  l'autre ,  eft  un  don  tout  divia« 
Pour  entrer  dans  le  cœur  un  Courtifan  novice 
Peut  découvrir  la  brèche  ou  d'un  foible  ou  d'ua 

vice  ; 
Mais  pour  plaire  i  ton  Rot  qui  n'a  point  de  défaut». 
Le  Oiérite  jiarfaic  eft  le  feul  qu'il  te  &u(. 
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EF I T  R  E 

AU  TRE'S-REVEREND  P.  DE  LA  CHAKÉ,     | 
CoDfdTeui  du  Roy.  | 

PreferUée  en  Vannée  1690. 

LA  Chaise,  lis  mes  vers,  &  les  lis  fans  fcm* 
pôle; 
Yj  viis  peindre  un  bigot ,  un  Abbé  ridicule. 
Qa*il  aprenne  aujourd'hui  que  tu  connoîs  fan  cœuTf 
Et  qu'il  perdra  (on  tems  au  métier  d'impoileur. 
Ce  Tartufe  eft  chez  toi  plus  humble  &  plus  holH 

nête, 
.Qtfim  icTOC  M«idiant  fes  premiers  }o\m  de  ^uêcft 
Lui  qui  ne  dit  que  vous  i  La-Ruë ,  à  Gaillard , 
Dit,  Fetre  Révérence ^  à  ton  frère  Maillard.  * 

Comme  il  afiefte  en  tout  ce  grand  air  de  fagefie. 
Que  n'ont  ccruins  Abbez  qu'à  leur  première  Meflc^ 
Il  parolt  fi  dévot ,  que ,  même  tfaffez  près , 
Quelquefois  on  l'a  pris  pour  l'Abbé  Defmarâts.  (a) 
11  contrefait  des  yeux  qu'on  ne  voit  qu'à  la  Trape, 
Il  n'eu  pdînt  de  Jôly  (h)  que  ce  M***  n'attrape. 

Tu  fçais  bien  cependant  qu'il  eft  plein  de  fierté. 
Jaloux ,  vmdicatif ,  malin ,  traître ,  entêté. 

•  Fétmemx  fmt  Jipdte ,  qm  #/!  M»près  dm  fret  -  V^értad 
T«rr  drU  Chaifttf^qmi  tfi  umUprmùn  à  firt  de  cf^r 
qui  le  traitent  de  Votre  T^éyffince. 

(a)  .^4»/ iitii/hi tirfm piemx^ ummé  i VByieUii 
Chéirires» 

(b)  Menfuwr  Jolf^Gênêrël  de  U  WJfk»  tT  mai  dinii 
0  été  trmnfi  pétf  ;ir*»*/MMP  Drm- 
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.     Ato<rJ5c;&Arf,dk:n5AlôrfquefaDucheffe    ^ 
ÎPreffe  une  Maréchale  ,*  &  prie  une  Prîncefle 
P'en  demander  pour  lui  de  beaux ,  près  de  Paris , 
Il  paroît  pour  la  CroiTe  avoir  un  faîn t  mépris. 
Mais  il  jure  Gn  feçjcet  à  déjeunes  fuivantes , 
Qu'elles  difpoferoçt des  digiiitez  vacantes» , 
j^ais-cu  pourquoi  mes  vers  np  le  ménagent  pas ,   - 
Ceiî  qu'il  trouve  à  redire  à  d*excellens  Prélats. 

{  Monfieur  de  M&aux ,  dit*il  >  dévroit  ne  plus  écrirt»  - 

J^âut'il  voir  fans  orgueil  la  gloire  qu'il  s'attire  î 

•      J^eJi'Ce  point  vanité  que  d'employer  du  tems 
A  Je  faire  admirer  ,  même  des  Proteftansi 

l       Tour  Monfieur  de  Cbâkns ,  on  ne  peut  qu'on  n'^imê  . 

f      1a  force  £f  la  douceur  du  zèle  qui  ranime  :  .         ^. 

i       Mais  peut-on  devant  Dieu  V exempter  de  picbi 
landis  qu'il  logera  fa  mère  à  rEvêcbé^ 
Rien  n'égale ,  il  eji  vrai  9  les  vertus  de  la  Dame , 

f       Mais  il  eJi  fcandaleux  de  lôgêf  Une  femme. 

Beaux  fujets  de  médire ,  &  d'être  fcrupuleux  ! 
On  raille  en  Allemagne  un  Evéque  orgueilleux , 
Qui  préchant  ran  paiTé  dans  un  Bourg  prés  d^ 

Viennes , 
Jraita  fes  auditeurs  de  Canailles  Chrétiennes, 

Hé  bien ,  mon  faux  dévot  feroit  encor  plus  vaiQi 
S'il  pou  voit  une  fois  fe  yoir  la  CrofTe  en  main. 
^Car  cet.  efprit  aUier  étaijt  devenu  maître ,  ^ 

Croiroit  s'encanailler  s'il  faliioit  un  Prêtre  : 
il  ne  pourroit  foufÎTÎr  qu'avec  un  air  grondeur 
Un  [e\x\Fous échapé  pour  un  Fotre  Grandeur, 
llf^a  des  Mandemens  qui  ne  hii  plairoient  guérea,  • 
11  faudroit  y  traiter  fes  Chanoines  de  Frères. 
Son  fier  entêtement  foutiendroit  mille  erreurs. 
Sous  prétexte  fur  tout  de  réformer  les  moeurs* 


«5t  fe    P    I    T    R    fc 

Bien-tAt,  ponrimcbapeaa,  ce  prétendu  fatntb&ia* 
me 

Vendroic  6  compUdÊince  aaz  Puîfiànces  de  Rame. 

n  croiroic  quelquefois  mériter  ton  emploi. 

n  eQ>éreroit  mène  être  un  jour  pf  us  que  toi  » 

Faire  le  Richelieu  »  voir  tout  fous  fa  puillànce  ; 

Mais  régner  fous  un  Roy  n*efl  plus  la  mode  cB 
France. 

Xnfin  il  deviendrolt  (1  fier  &  fi  hautain , 

Qu'mi  Gatcon  près  de  lui  ne  paroltroît  pas  vaîit. 
Tu  yois  U  quelques  traits  de  Thomme  incom. 
parable  » 

Que  le  fexe  dévot  juge  canonffabîe. 

liais  û  cet  homme  eû  fsLÎnt,  il  faut  donc  que  Ba« 
«  M«M        nier* 
«i  iVwr-  Alt  place  auprès  de  lui  dans  le  Kalendrîer. 

}l  fiiut  dçaÇ  que  Bigot,  *  malgré  fa  renommée. 

Obtienne  dans  Aleth  une  fête  chommée. 

Gu  erre ,  guerre  éternelle  à  ces  hommes  de  bien 

Qui ,  pour  toute  vertu ,  n'ont  qu'un  aîr  de  chréttea. 

Que  ces  grands  impadeurs  ,  prônez  par  tant  de 
fottes, 

Trouven  t  plus  d*ennem!s  qu*îls  ne  font  de  bigottes* 

Que  ces  Pharifiens  foient^àutant  dtfiàmez 

Que  Gévres  &  Bignon  fe  verront  edtmés. 

Que  mon  Tartufe  enfin  fe  confume  en  faux  zèle* 

Sans  jamais  rencontrer  d*Orgon ,  (a)  ni  de  Perneflc. 

Bien  plus  :  quece  Pauvre  homme ,  à  la  mort  des  Pré- 
lats , 
.Langui  fie  pour  leur  Croflè,  &  ne  l'obtienne  ptiu 

En  effet,  rimpofteur  mérite  le  fupîîce 

D'agonffer  toujours  pour  quelque  Bénéfices 


i 
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4    4^  dtf  tous  les  chagrins  c'en  le  plus  accablaDt. 
On  n€  peut  plus  alors  t* aborder  qu'en  tremblant. 
^     De  quelle  crainte  ,  J^  Ciel  !  n'e(l-on  point  fufcepti- 
5î  ble? 

$i     Çeorget  (2r)  même  George  t  parott  alors  terrible. 
^    Hélas  !  on  craint  fi  fort ,  qu*on  perd  le  jugement 
y    Jufqu'à  ne  plus  foriger  à  ton  abord  charmant. 

Rien  ne  touche  le  cœur.  On  ne  penfe ,  on  n'afpîre 
1^      Qu'à  ce  bienheureux  Ouï ,  que  tu  ne  dois,  pas  dire. 
^         Au  fortir  de  ta  falle,  on  raîfonne  à  loifîr 
y    Cent  fois  avec  chagrin,  pour  une  a^ec  plaifir. 

lEx.  (  qui  pis  eft  )  fouvent ,  dans  ce  genre  d'afFaîre , 

plus  le  bon  fens  revîent,j&|jlui  prt  defefpere. 
^/.         D'ailleurs  ,  quel  embarras  !  que  cent  Compéti- 
teurs ,. 
pj     Qui  peuvent  quelquefois  avoir  pour  Protefteurs 
V     lAixembourg ,  Catinat ,  Vauban ,  Lorges  ,-NoaiIIesr 

Qu'on  ne  craint  pas  moins  là  qu'aux  fiége^ ,  qu'aux 
.       •"  'batailles. 

,;     Un  feul  mot  de  leur  part ,  c'eftun  coup  de  canon. 
.•         Enfin ,  fi  par  malheur  Tilludre  Maintznok 

Préfuîne  qu'un  faint  homme  édifiera  la  France , 
j     Et ,  fans  le  confuker ,  le  met  en  concurrence  ; 

Bon  Dieu  { que  tou t  briguenr  doit  alors  s'afiliger  1 

Un  Chanoine  en  perdront  le  bôiFe&  le  manger. 
Eft-on  fur  qu'on  n'a  ilenf  ce  n*eft  plus  un  maiw^ 
tyre 

Oh  n'agonrfe  plus  :  on  étouffe >  on  expire; 

£t  pour  mieux  peindre  encor  un  moment  fi  fatal, 
I      Ott  eft  comme  Bontems  quand  le  Rot  fent  du  maL 

(b)  Uwn»  TUmMqmê  dm  9(,éyérctki  Tiré*   C0  ^^  W  MM 
rrc  O*  ^  firme  U  f9rt«  4$  C^A^^ihm**  ^ 
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Encor  deux  mots ,  La  Chaîfe ,  avant  que  je  ûnitki 
Tandis  que  rimpofleur ,  dont  j'ai  peint  l'artifice. 
Pour  les  fiéges  vacans  poufTe  mille  fonpirs, 
Laiflb-Ie  voltiger  de  deOrs  en  defirs  : 
WAs  undis  que  Boileau  ,  qu'Ânfelme^  que  bîeff 

d'antres , 
Suivent  de  plus  en  plus  la  trace  des  Apôtres, 
Se  forment  fur  leur  zèle  &  fur  leur  faînteté. 
Fais  qu'ils  n'imitent  pas  jufqu'à  leur  pauvreté. 


E  P  I  T  R  E 

A    UN   PRELAT. 

NO K, Prélat,  tu  n'es  plus  enfant  du  premier 
homme. 
Tu  n'as  plus  dans  ton  cœur  des  pépins  de  la  pomme; 
Quels  feroient  les  défauts  qu'on  pourroit  t'avoir 

vus? 
Tu  fçais  donner  un  &eln  jufques  à  tes  vertus. 
Ni  fage|>ar  froideur ,  ni  dévot  par  caprice. 
Tu  n*a$  jamais  été  vertueux  par  un  vice; 
On  ne  remarque  en  t<A  ni  brufqueaâivité , 
Ni  zèle  impatient ,  m  dure  fermeté. 
On  n'y  voit  point  fur  tout  cette  folle  fageflê» 
Qu  i  veut  qu'un  jeune  eQ>rit  foît  exempt  de  jeuneflê. 
£t  qnand.on  a  planté  la  vertu  dans  les  cteurs , 
Tn  n'en  veux  pas  avoir  les  fruits  avant  les  fleurs^ 
Tes  difcours  animez  »  mais  fans  fiel  &  fans  bile» 
Font  avaler  toot  pur  le  lait  dei'Evangffe. 
Oeû  par  cette  douceur  que  l'on  te  voit  guérfir 


E    P    I    T    R    E.  455. 

Des  manx  qu'un  bilieux  n'eût  jamais  fait  qu'aigrir. 
'     Car  il  n'eft  que  trop  fur  qu'enfeigner  en  colère , 

Ceft  s'opofer  foi-même  aux  leçons  qu'on  veut  faire. 

ie  doaeur  n'inftruit  plus  dès  qu'il  devient  pédant. 

On  n'eft  point  écouté  quand  on  parle  en  grondant. 
[    La  pilule  ne  plaît  que  lorfqu'on  Tenvelope. 

Ecoute  i  ce  propos  une  fable  d*£fope> 
I        Tu  fçais  bien  qQ*AquiIon  ,  le  plus  hardi  des 
l    ''       vents, 
t    Brufque  tous  les  mortels  par  fes  emportemens. 

On  dit,  qu*un  jour  ce  Dieu,  fi  bouii  de  colère, 
I    Voyant  que  le  Soleil ,  Dieu  doux  &  tutélaire, 

-Etoit  de  rUni  vers  la  gloire  &  les  amours , 

En  eut  tant  de  dépit  qu'il  lui  tint  ce  difcours. 
Sans  doute  11  faut  avoir  bien  de  l'extravagance. 

Pauvre  Dieu  ,  pour  te  croire  un  Dieu, de  confé«» 

.       quence. 

Que  fais-tu  dans  ton  char,  dont  tu  ne  fors  jamais? 

^u  luis ,  &  tes  chevaux  tu  les  conduis  en  paix. 

Voilà  ce  que  tu  fais  aux  Cieux  &  fur  la  terre . 
'  Mais  moi ,  je  fuis  femblable  au  maitre  du  tonnerre* 

Je  remplis  quand  je  veux  tout  l'Univers  d'effroi. 

Jufqu'aux  Temples  des  Dieux  tout  tremble  dc« 

•    vant  moi. 

Les  fouffles  dont  ma  face  eft  toute  rebondie. 

Souvent  d'one  étincelle  on  fait  une  incendie* 

Quoique  tous  mes  difcours  ne  foientrien  que  du 
vent, 

ve  fais  pourtant  frémir  tout  homme  qui  m'entend. 

Enfin  de  tous  cotez  je  fais  faire  naufrage  ; 

Malgré  toi,  qui  toujours  veux  diffiper  l'orage. 

Tu  vois  donc  bien  par-là,  que  je  ne  te  crains  pas, 

Toi  qui  n'es  bon»  tantôt  qu'à  fendre  du  verglas, 


4Stf  E.P    I    T    R    E. 

Tantôt  qu*i  deflTécher  Flore,  Cérës,  Pomone. 

D*ailleur8,  ttt  ne  fais  rien  que  le  Ciel  ne  Tof' 
donne*  [  Dieux? 

Mais  moi ,  fuis -Je  affez  fot  pour  confuker  les 
Non  non ,  fans  leur  avis  je  deviens  furieux,  [nes^ 
rabbats  les  fleurs ,  les  fruits  >  les  rofeaux  &  les  cliê' 
De  plus,  s*aperçolt  on  que  jamais  tu  me  gênes , 
Et  que  tous  tes  rayonsm'empéchent  de  fouABer? 
Non ,  petit  Dieu  ;  mais  moi  je  puis  te  defoler  : 
Car,  tu  le  fçaîs,  tes  fleurs  les  plus  fayorîfées, 
A  ma  fureur  fouventfont  les  plusexpofiées. 
Mais  prouvons  en  cor  mteux  que  tu  ne  me  vaux  pas. 

Tu  vois  ce  Cavalier  qui  galope  ià-bas. 
Regarde  fon  manteau ,  l'agrafe  en  eft  bien  forte. 
Comme  II  n'eft  pourtant  rien  que  mon  foujfflle  n'em- 
porte ; 
*'  Gageons  que  je  l'arrache.  En  peux-tu  JFaîre  autant  ? 
Tu  n'y  vas  pas  fi  vite.  Aquilon  i  Tinflant 
Fond  fur  le  Cavalier ,  gronde ,  mugît ,  bourdonner 
Le  CavaKer  tient  ferme ,  &  Tagrafe  eft  fi  bonne , 
Qu'elle  vaincroit  encor  un  fécond  Aquilon. 
Ce  que  fit  donc  ce  Dieu ,  plus  enflé  qu'un  balon. 
Fut,  deperdreen aneheure& fon  vent  &fapefne« 
Dès  que  le  Dieu  du  jour  l'aperçoit  hors  d'haleine: 
Aquilon ,  lui  dit-il ,  jette  les  yeux  fur  moi , 
Tu  verras  fi  je  fuis  un  Dieu  moindre  que  toi. 
11  borne  à  ces  feuls  mots  fa  dpuce  raillerie. 

Alors  tous  fes  rayons  donnent  fur  la  prairie; 
L'air  s'échauffe  fi  fort,  que  l'homme  tout  en  eau, 
Eft  doucement  contraint  de  quitter  fon  manteau, 
Vokrî  le  fuc  moral  que  couvre  cette  écorce; 
On  a  tout  par iiouceur,  mais  on  n'a  rien  par  force. 

EPITRE 
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I         .    A  Mottfelgneur  le  Duc  de  Nevers»      , 

\     ^^^^  o^^^^tr  de  lui  qu'il  publiât  une  Satire  qu'il  M 
'  ..  ,  .        avoit  entendu  reciter. 

r  ' 

'    ^N"  ^  VERS,  dofte  Nevers ,  quelle  aimable  Satire? 

•     y^  Ceux  même  dont  tu  ris,  font  les  premiers  à 

?    "         rire  :  .  ' 

^    De  plus ,  tout  vicieux ,  dont  tu  nous  fais  horreur , 

I*     T'admire,  &  ne  fe  plaint  que  de  fon  propre  cœur. 

'  •  Par  tout  on  voit  des  Vers  hardis ,  avec  juftefle. 

t      Tu  joins  renthoufiafme  à  la  délicateffe  ; 

Là  tout  eft  fimple  &  grand ,  là  point  de  tour  nouveau 

?     Qui  n*aît  les  agrémens  du  véritable  beau  : 

c     Ceft-Ià  que  les  Portraiits  n'ont  rien  de  gîgantefque; 

;      Le  grave  n'eft  point  froid-,  le  plaifant  point  bur' 
lefque  : 
On  n'y  voit  point  fur  totit-  de  ces  vers  languifTanô 
Dont  Tun  eft  pour  la  rime,  &  l'autre  pour  le  fens^ 
Dans  les  tranfitions,  ta  mufe,  toujours  fage, 
Sçait  cacher  au  lefteur  le  moment  du  pajffage; 
Là  tout  eft  vif,  le  trait  perce  auffit6t  qu'il  part, 
La  nature  en  un  mot  s'y  conforme  avec  l'art. 
Pourquoi  donc  le  public  rie  dévroit-il  pas  lire 
Ce  qu'il  fautqu'ilîmite,ou  du  moins  qu'il  admire  f 
Mais  un  Duc  déroger  jufques  à  fe  faire  Auteur! 
Un  Duc!  un  Duc,  au  plus  doit  n'être  queLefbeur. 
Quoi  donc,  Rome  autrefois  crut-ellc  que  Lucrèce 
Tût  par  fes  nobles  vers  dégradé  de  nobleflè  ? 

V 
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Quand  Perfe  avoît  le  front  couronné  de  laurier  « 

par  Edic  des  Ceniènrs  devint-il  roturier  ? 

Hé!  qui  peut  comme  toi  faire  aimer  la  Satire? 

Boileau?  non  non,  Boileau  ne  fçaît  plus  que  mi- 
dire: 

Quoi  quHl  foit  alTez  vieux, fa  Mufe  d'aujourd'hui, 

J>e  vingt  ans  pour  le  moins,  eft  moins  vieille  que 
lui: 

n  veut  polir  fon  vers  qu*il  croît  encor  fublime; 

Mais  c'eft  en  vain  ,  fon  vers  eft  plus  dur  que  & 
lime. 

Qui  pourroic  plaire  encor  ?  ce  malheureux  Ga& 
con. 

Dont  le  vers  fent  û  fort  la  bourbe  d'Hélicon? 

'Lui  qui Mais  laiflbns-lc  barboter  dans  U 

fange. 

Son  nom  profeneroit  ma  mufe  &  ta  louange. 

Vais  donc  que  le  public  dife  en  lifant  tes  vers: 

Horace  n*dt  point  mort,  il  eft  Duc  de  Nevers. 
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1  Sur  les  mauvais  geiles  de  ceux  qui  parlent  en 
Public; 

Et  Jur  tout  des  Prédicateurs. 

C'E  s  T  en  vain  qu'un  Doéleur  qui  prêche  TE-" 
vangile , 

Mêle  chrétiennement  l*agréable  &  l'utile. 
^  S'il  ne  joint  un  beau  gefte  à  Part  de  bien  parler,  * 
,  Si  dans  tout  fon  dehors  il  ne  fçait  fe  régler, 
'  Sa  voix  ne  charme  plus ,  fa  phrafe  n'eftplus  bellct 
*  Dès  l'exorde  j'afpire  à  la  gloire  éternelle  ; 
.  Et  dormant  quelquefois  fans  interruption , 
'  je  reçois  en  furfaut  fa  bénédiftion. 
,       Vous  donc,  qui  pour  prêcher ,  courez  toute  I4 
'  terre , 

Voulez-vous  qu'un  grand  peuple  aflîége  votr^ 
chaire  ? 

Voulez- vous  enchérir  les  chaifes  &  les  bancs. 

Et  jufques  au  portail  mettre  en  preiïe  les  gens  ? 

Que  votre  œil  avec  vous  me  convainque  dcmOr 
touche;     ' 

On  doit  parler  de  l'œil  autant  que  de  la  bouche. 

Que  la  crainte  ftl'efpoir  ,que  la  haine  &  Tamour^ 

Comme  fur  un  théâtre ,  y  parlent  tour  i  tour. 

Il  e(l  des  Damoifeaux  ,  dont  l'œillade  amoureufe 

Accompagne  toujours  la  phrafe  précieufe  ; 
\  Qu'un  air  pareil  jamais  n'effémine  vos  yeux. 

T'aimerois  mieux  encoY  ces  prêcheurs  furîeur, 
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Qurportant  vers  le  Ciel  leurs  regards  effroyaUeîJ 
ApoÂrophent  les  Saints  comme  on  chaile  lesDi^- 

1)lcs  ; 
Et  qui  voulant  prouver  que  le  Seigneur  e(l  doux» 
Gâtent  leurs  argumens  par  des  yeux  en  couioux. 
Surtout ,  gardez  vous  bien  , mémoires  cbaece- 

lances ,  [tes. 

De  montrer  dans  vos] yeux  deux  prunelles  roulan- 
Quelle  pitié ,  de  voir  l'Orateur  entrepris  , 
J^re  dans  la  voûte  un  Sermon  mal  aprlsl 
Vos  yeux  vous  rendent  fots  de  plus  d'une  mzf 

niére. 
Pourquoi j  quand  vous  criez ,  fermez- vous  lapaa-  J| 
•     pîére?  I 

Tel  jadis  TAndabate ,  armé  de  Ton  poignard^ 
Conibattoit  à  l'aveugle,  &  vainquoit  par  hazard. 
Mais  vous,  qui  blâmez  tant  la  paupière  coufuê, 
Ne  m'ouvrez  pas  des  yeux  où  rien  ne  fe  remue. 
Quel  afteur  êtes- vous?  lorfque  vous  me  parlez,  ' 
Votre  gofier  s*enflamme ,  &  vos  yeux  font  gelés. 
Ceft  ainfî  qu'autrefois  on  voyoit  des  Idoles, 
Sans  animer  leurs  yeux,  animer  leurs  paroles* 
Maïs  fî  votre  œil  enfin  s'obflinei  fe  glacer , 
Au  cercle  de  Benoît  («)  il  faudra  vous  placer. 

Jadis  un  charlatan ,  dofteur  en  Médecine, 
Devina  (  car  chez  eux  vous  fçavez  qu'on  devine J 
Que  Tceil  pouvoît  avoir  lui  feul  plus  de  cent  maux. 
Mâts  moi  qui  de^cet  œîl  dois  compter  les  défauts. 
Sans  faire  le  devîn ,  j'en  trouve  plus  de  mille. 
Tantôt  je  ris  de  voir  une  paupière  agile 
Se  mouvoir  par  article  ,&  joindre  à  chaque  înftantf 
Le  jour  avec  la  nuit  dans  un  œil  clignotant: 
(y  Ouyrifr  en  Figures  de  ew* 
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'TantAt  d'Qn  cours  réglé  la  prunelle  agitée , 
D*un  coin  de  rœiî  à  l'autre  eft fans  cefle  emportée» 
Ainû  du  Marché-neuf  le  Maure  (^b)  ingénieux 
Fait  jouer  par  minute  un  reflbrt  dans  fes  yeux. 
IL.*up  pouflant  dans  les  airs  fes  regards  pleins  de  zèle> 
Jufqu'au-  haut  de  fon  œil  feît  en-fuir  fa  prunelle. 
L'autre,  fans  y  penfer,nous  met  dans  l'embarras. 
En  voyant. du  côté  qu'il  ne  regarde  pas. 
Ici,  cet  œil  qui  craint  la  trop  grande  lumière, 
*  N'ofe  voir  qu'au  travers  des  poils  de  fa  paupière, 
JJCf  ce  jeune  étourdi  regarde  à  tout  hazard. 
Mais  voyons  comment  Fœil  doit  jetter  fon  re- 
gard. 
Veut-il  de  la  triftefle  exprimer  les  allarmes  ?' 
Qu'une  foible  prunelle  y  nage  dans  les  larmes. 
Veut-il  paroltre  gay?  Que  les  jeux  &  les  ris  ^ 

Faflent  autour  de  lui-  mille  agréables  plis. 
DoiMl  être  en- fureur  .î^  Que  fes  vives  prunelles 
D'une  Comète  en  feu- dardent  mille  étincelles. 
Doit-il  être  percé  des  traits  de  la  pitfé  ^ 
Que  la  langueur  l'abbate ,  &  le  ferme  à  moitié. 
Dans  l'amour ,  il  efl:  doux  ;  dans  la  haine ,  févére. 
Il  GÙ.  trouble ,  s'il  craint  ;  il  eft  clair  ,  s'il  efpére» 
Dans  un  étonnement  il  ne  fe  peut  mouvoir. 
Dans  une  rêverie  il  regarde  fans  voir.  [les» 

L'œil  fçait  toujours  du  cœur  les  premières  nouvel- 
C'eft  lui  qui  le  premier  époufe  fes  querelles, 
.  Qui  fert  fes  pallions ,  qui  fuit  fes  intérêts , 
Qui  n'eft  point  en  repos  (î  le  cœur  n'eft  en  paix. 
L'œil  enfin  pleure  ou  rit ,, quand  le  cœur  le  defîre* 

'  ( b ytittde M4wtt ^ ^ui rmuë  U$  ftB%  dans VhotUgt  dm 
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Mab  que  jamais  le  front  n'ofe  leur  contrédiif  | 
n  ânt  qu'à  fa  manière  il  falTe  ce  qa*ils  font. 
Ce  qu'on  voit  peint  dans  l'ceil ,  doit  être  éait  au 

front, 
n  ne  faut  donc  jamais  que  le  front  fe  fillonne, 
tfîl  ne  reçoit  du  cœur  une  loi  qui  Fordonne, 
Et  fi  Tœil  ne  fubît  la  loi  tout  le  premier. 
Un  Doâeur  fans^ela  déclame  en  écolier. 
Ainfi  n'ayez  point  l'air  de  ce  Mi/Honnaire» 
Qui  n'ayant  ni  le  cœur  ni  l'œil  plein  de  coJére , 
Û)ntraint  toujours  fon  front  à  fe  rider  pour  rien. 
.  Que  votre  bouche  auffi  s'ouvre  &fe  ferme  b&n» 
Souvent  d'un  feul  côté  la  bouche  fe  renvcrfe, 
Et  faft -prendre  à  Ces  mots  un  chemin  de  traverfc 
Souvent ,  la  bouche  ouverte ,  on  a  beau  s^cforcer, 
Chaque  lourde  fyllabe  eft  un  heure  à  paffer. 
Ici,  cet  Orateur  qui  poufle  une  înveftiV^» 
A  chaque  mot  qu'il  dit,  fait  pleuvoir  fa  faK^* 
Là,  je  ris  de  ce  fat,  qu'on  voit  à  tout  propos 
Carefler  fa  penfée,  &  rire  à  tous  fes  mots. 
L'uo  ,  quand  fon  front  fe  ride  ,  ayant  un  œ^  * 

roucbe , 
Pour  la  moindre  fyllabe  ouvre  toute  la  honche, 
Et  craignant  que  fa  voix  n'avorte  entre  fes  dents, 
Lance  de  fes  poulmons  des  mots  toujours  ton* 

nans. 
L'autre,  pour  éviter  ces  manières  outréeSi 
Ne  parle  qu'au  travers  de  fes  lèvres  ferréflf» 
Et ,  comme  un  inftrument  qui  ne  rend  que  des  foB«» 
De  fes  mots  retenus  ne  nous  dit  que  les  tons* 
Enfin  on  peut  compter  plus  de  mines  burlefqucSi 
Que  n'en  grava  jamais  Calot  dans  fes  grotefç»^/ 
JSt  Couvent ,  tel  qui  croit  les  autres  grimailien» 
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j.    E(^au  haut  de  ma  lifte  écrit  tout  des  premiers. 
Vous  donc ,  de  qui  la  bouche  eft  digne  de  cen-* 
fure , 
*     Croyez  qu'il  eft  honteux  d'en  outrer  la  figure. 

Ne  remuez  jamais  vos  lèvres  qu'en  parlant, 
"■'    £t  ne  les  ouvrez  point  pour  attraper  du  vent. 
'*'  '     N'allez  pas  publier  la  loi  de  l'Evangile 
^    DeTair  impétueux  dont  parlolt  la  Sybile. 
r^    On  foucîent  un  menfonge  avec  emportement  9 
^    Mais  une  yérité  doit  fe  dire  aifément. 
t'        Toutefois  il  eft  vrai  qu'un  ton  plein  d'énergiçi 
^     Doit  des  cœurs  alToupis  guérir  la  léthargie; 
:ï?    Itiais  quoique  de  la  voix  il  faille  s'eflForcer, 
i'    La  bouche  n'a  jamais  le  droit  de  grimacer. 
èi        II  ne  fuffit  donc  pas  à  Tafteurqui  fe  forme, 
^     Que  fon  œil  &  fon  front  leçoivent  la  réforme: 
]:     Sa  bouche  doit  encor ,  en  fe  réglant  fur  eux,     ^ 
f-      Joindre  fon  aftion  à  ce  qu'ils  font  tous  deux  ; 
';      Afin  qu'après  cela,  tous  trois  d'intelligence 
^      Forment  fur  le  vifage  une  triple  alliance.  , 

I      Ne  croyons  pourtant. p^s  un  vifs^ge  parfait, 
Sitôt  que  dans  l'Aéleur.ce  bel  accord  s'eft  fait. 
Le  moindre  mouvement  d'une  tête  volage 
Pourroit  d'un  Ange  même  enlaidir  le  vifage. 
En  effet  quand  vos  yeux  ,  remplis  de  majefté,   , 
Dés  céleftes  efprits  répandrpient  la  .clarté  : 
Quand  Dieu  fur  votre  front  graveroit  la  figure 
De  ce  TAU  glorieux  dont  parle  l'Ecriture: 
Quand  votre  bouche  enfin ,  faifant  fortîr  fa  voîx., 
D*un  ton  de  Précurfeur  feroit  trembler  les  Rois: 
(Ne  prenez  point  ceci  fur  le  pied  d'hyperbole) 
Si  Ton  voyoît  toujours ,  de  parole  en  parole, 
Sar  le  pivot  du  cou  votre  tôte  tourner ,        .     ^ 
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f^  crois  tdeos  qu'en  vous  je  viens  cfîmagiiier  ; 
Cette  voix  il  terrible  an  plus  fier  auditoire , 
Ces  yeux  où  Dieu  feroit  un  eflai  de  fa  gloire. 
Ce  front  fcelié  du  fceau  de  fa  Divinité, 
Tout  cela  n*auroit  plus  qu'une  vaine  beauté. 

11  ne  faut  pas  auflî ,  gravités  Efpagnoles , 
Qu'une  tète  immobile  énerve  vos  paroler. 
On  a  de  Tair  d'un  fat  quand  on  eft  trop  Caton. 
Que  ceux  qui  dans  leur  fem  enfoncent  leur  menton. 
Ne  mettent  plus  aînlî  teur  col  à  la  torture, 
L*art  ne  permet  jamais  de  forcer  la  nature. 
Pour  ceux  de  qui  la  tête  afieâe  un  air  panché , 
Tartuffe  eût  fait  comme  eux ,  s'il  eût  jamais  prêcha* 
Mais  ^ovLSy  de  quf  les  mains  &  îa  tête  branlante 
Forcent  chaque  fyllabe  à  devenir  tremblante  ; 
Vous  deviez  autrefois  avoir  été  choifîs , 
Pour  faire  les  trembleurs  à  l'Opéra  d*Ifîs. 

Nous  voyons  des  Prêcheurs  coëfez  à  la  moutone 
Se  faire  les  yeux  grands  ,  &  la  bouche- mîgnone. 
Se  radoucir  la  voix  ;  &  pour  tout  gede  enfin 
Aux  Dames  d^alêntour  faire  la  belle  main. 
Ell-ce-là  nous  tracer  le  chcmm  de  la  Gloire! 
Non.  C'eft  faire  l'amour  à  tout  un  Au^iitoire. 
Mais  ce  n'eft  pas  ici  qu'il  faut  moralifer. 
Un  maître  n'a  le  droit  que  de  dogmatifer. 

Songeons  à  ce  Dofteur ,  dont  la  voix  pédantefqae 
Donne  un  nouveau  relief  à  (on  air  foldatefque. 
Vous  le  voyez  toujours  campé  comme  un  lutteur, 
Avec  fes  poings  fermés  morguer  fon  Auditeur. 
Il  femble,  quand  il  veut  pouffer  un  fyllogifme, 
Qu*ff  apelle  en  duel  tout  le  Chriilianifme  ; 
On  que,  dcCa  fureur  npus  prenant  pour  témoins, 


^    s  UR-L  E    G  E  S  T  E.  4<^ 

î,       H  veuille  défier  le  Diable  à  coups  de  poings. 
l       Maïs  l'ame  des  Chrétiens  devient  un  champ  ftérile » 
^       Quand  de  tels  înfenfés  y  fément  l'Evangile. 
^       Car  il  n'eft  point  de  fou  qui  prêche  utilement , 
^       Et  h  fageffe  en  nous  doit  parier  fagement. 
'  On  raconte  qu'un  jour  certain  Miflîonnaire, 

^       Après  m411e  raifons  ne  fçachant  plus  que  faire, 
"       Pour  convertir  un  Suifle  înftruit  parMélandhotu 
•'       Le  convainquît  enfin  à  grand  coups  de  bâton. 
^       Ôr,  fî  pour  une  fois  le  zèle  Apoftolique 
^       A  rendu piir  miracle  un  bâton  pathétique, 
^       Conclura-t  on  *d'abord ,  qu'un  Dofteur  furibond 
^"       Ait  droit  de  s'efcrimer  de  fon  bras  vagabond? 
^       Non  non.  Un  Orateur  n'eft  point  une  furie. 
"'  Prêchez  donc  fans  fureur  &  fans  effronterie;  ' 

î        Ne  foyez  ni  trop  lent,  ni  trop  précipité; 
\        Diftinguez  bien  l'air  vif  d'avec  l'air  emporté* 
;        Soyez  grave  fans  fafte,  aifé  fans  nonchalance, 
;        Modefte  fans  froideur,  hardi  fans  infolence. 
\        Joignez  vos  agrémens  aux  régies  de  notre  art; 
Quiconque  plaît  fans  lui ,  ne  plaît  que  par  hazard» 
Sans  lui  craignez  toujours  quelque  trait  de  Satire. 
Et  fî  ,cet  Orateur  que  tout  Paris. admire. 
Néglige  avec  fuccès  l'art  qu'il  fçaît  mieux  que  moi, 
Ceft  qu'il  efljcomme  un  Prince  au  déffus  de  la  Loi. 
Je  connois  parmi  nous  certains  fotsimmodeftes» 
Qui  pour  un  mot  tout  feul  vont  nous  faire  cent 

gefles. 
J*en  fçai  d'autres  aufli ,  pour  le  moins  auffi  fots, 
Qui, pour  un  gefle  feul,  vont  nous  dire  cent  mots. 
Mais  du  gefle  &  du  fens  la  mefure  pareille 
Doit  autant  charmer  l'œil ,  qu'elle  charme  l'oreille. 
Si  le  gefle  &  le  fens  font  toujours  de  complot  « 
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Utt  feul  gefte  jamais  ne  démeot  un  féal  mot» 
Sur  tout  nMmitez  pas  cet  homme  ridicule. 
Dont  le  bras  nonchalant  fait  toujours  la  pendule» 
Au  travers  de  vos  doigts  ne  vous  faîtes  point  voir» 
Et  ne  nous  prêchez  point  comme  oncaufeaupar* 

loir. 
Chez  les  nouveaux  aûeurs ,  c*eftan  gede  à  la  mode 
Que  de  nager  au  bout  de  chaque  période. 
Chez  d*autres  aprentifs  Ton  paflè  pour  galant, 
Lorfqu'on  écrit  en  Tair ,  &  qu'on  peint  en  parlant* 
L'un  femble  d'une  main  encenfer  Taflemblée  ; 
L'autre  à  Tes  doigts  crochus  paroît  avoir  Tonglée» 
Celui-ci  prend  plaifîr  à  montrer  Tes  bras  nuds  ; 
Celui-là  fait  femblant  de  compter  fes  écus. 
Ici,  ce  bras  manchot  jamais  ne  fe  déployé; 
Là ,  ces  doigts  écartés  font  une  patte  d'oye. 
Souvent  charmé  du  fens  dont  mes  difcottis  font 

,  pleins. 
Je  m'applaudis  moi-même,  &  fais  claquer  mes 

mains. 
Souvent  je  ne  veux  point  que  ma  phnSe  ûniiïe, 
A  moins  que  pour  (îgnal  je  ne  ^pe  ma  cuUfe; 
Tantôt,  quand  mon  efprit  n'imagine  plus  rien» 
J'enfonce  mon  bonnet,  qui  tenoit  déjà  bien. 
Quelquefois  en  poulFant  une  voix  de  tonnerre. 
Je  fais  le  Timballier  fur  les  bords  de  ma  Chaire. 


c/i*^ 


A  Mefieuff  des  Mffhns  Eiran^ires. 

PARTISANS  trop  zélés  delà  bonne  Doftrîney 
Ma  foi  VQUS  avez  bien  la  mine 
De  vous  voir  bientôt  confondus. 
En  vain  contre  Tcireur  votre  efprit  fe  mutine:* 
Le  Pape  c(l  contre  vous  »  Cafanate  n'eft  plus. 
On  monte  les  reflbrts^e  la  vieille  machine 
Tour  prouver  qu'on  ne  voit  que  dans  JanfénliK 
Qu'il  ne  faut  pas  permettre  aux  Chrétiens  de  U 

Chine 
ï)e  fléchir  les  genoux  devant  Confucius.  ' 

C*eft  fort  mal  à  propos  que  votre  zèle  crie  ; 

Quoi. pour  un  peu  d'idolâtrie ,  .  -' 

.Qu'on. peut  reftifîer  avec  l'intention, . 
ïl  faut  laiffer  périr  toute  une  Nation? 

Sçachez  que  fans  cette  indulUie  • 
^      On  auroît  l'éternel  chagrin 
De  n'honorer  jamais  la  Célefte  Patrie 
De  la  face  d*un  Mandarin. 
Ignorans  dans  le  beau  roy ftére ,  * 

-    Vous  auriez  mieux  fait  de  vo«s  taire , 
£t  de  latfier  parler  nos  commodes-  Doéteurs  »      . 
Qui  toujours  opofés  à  la  morale  ;rii(lére 

Dont  vous  allarmez  les  pécheurs ,  ^ 

Nous  conduifent  au  Ciel  par  un  chemin  de  fleurs, 
Mais  Jefus-Chrift..  encor-taifez-vous  je  vous  prie; 

Tous  vos  difcours  font  fuperflus. 

Voulez-vous  mieux  fçavoir  les  fecrcts  de  Jefus, 

Que  les  Gens  de  (a  Compagnie? 
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E  F  IGRJtMME 

Contre  un  mauvais  jouteur  qui  avoît  fait  un  PoBmc 
intitulé 

TOMBEAU   DE  TURENNE. 

*  jfiB»  /^  U  A  WD  je  voisBaudînet  *  avoir  Tame  fî  vaîne  , 
«i/'^ir»  ^^  Que  de  nommer  Tes  Vers  le  Tombeau  de 
Turenne , 

J'en  raille,  &  je  le  dis  tout  net. 
Quoi  !  c'ed-Iâ  le  Tombeau  d*im  û  grand  Capitaine  ? 
Non  non ,  mettons  au  bas  d'un  Tombçaufi  mal  fait» 
Cy  gijl  le  pauvre  efprit  qu'apenlu^udinet. 

TLACE  T  AU  ROTy 

Four  lui  demander  une  yibbaye, 

NOus  avons, Grand  H£ROS,deuxdefreios 
différens, 
Vous,  êe  vaincre  vingt  Rots  ;  &  moi  vingt  Coa^ 

currcns , 
Mais  Tun  de  ces  dellèrns  ef!  mfeux  conduit  que 
ràutref  ^ 

Que  cependant  toat  faroit  bien 
Si  vous  fne  répondiez  du  mien. 
Comme  je  vous  répons  du  vôtre! 


4«» 

MJÎ)RIGAL  AU  ROT. 

Cejl  une  Mufe  en  colère  qui  lui  parlé.  ' 

LOUIS-,  je  me  vengerai  bien. 
Je  ne  te  prédirai  plus  rien. 
Te  fefle  qui  voudra  la  charmante  peinture 
De  ta  gloire  future. 
Pourquoi  fuis-je  poufTée  à  bout  ? 
Je  prédirois  des  coups  plus  beaux  que  ceux  d'A* 
'  chile.  ; 

Maïs  hélas!  Vengeance  inutile! 
Ta  Sageffe  te  prédit  tout. 

MADRIGAL  JUROTy 

Sur  la  grande  Fî&oire  remportée  par  le  Prince  Louis 
de  Bade ,  fur  les  Turcs. 

OUy,  ce  qu'on  dît  efl  vrai,  que  Bade  &  fes 
Guerriers 
Sont  gorgés  de  butin,  &  couverts  dé  lauHers; 
Mais,  s*il8  fçavoient  Ibur  fort,  fis  gémiroient fans 

cefle. 
Comme  ils  feront  brfentôt  tes  viâîmes.  Grand 

Rot, 
La  viftoîre  à  prefent  les  pareA  les  engraifle 
Pour  les  rendre  dignes  de  toi. 


BILLET 

A  Meflieurs  de  l'Académie  Fjrançoîfe, 
Sur  la  prife  de  Mom. 

1 L  eft  donc  vrai  que  M  o ns  eft  pris? 
Taifons-nous  vous  &  moi ,  Meflieurs  les  beaux 

efprits. 
L  O  UI S  eft  au-deflUs  de  vos^  Panégyriques , 
Et  Gc7rLLAyM£  au-deffous  de  mes  Vers  fatiriquei. 

MADRIGAL 

Au  Très-Révérend  Père  DE  LA  CHAISE, 
Sur  ce  que  le  Roy  s" étoit  trop  expoféau  Siège  deNamuf* 

SI  le  meilleur  des  Rois  s'expofe  encor  aux  coups, 
Point  de  milieu ,  La-Chaise  ,  ou  nous  devleai' 
drons^fous, 
Ou  nous  mourrons  d'inquiétude; 
Dis-lui  donc ,  mais  du  ton  qu'il  faQti 
^         Qu*il corrige  en  lui  ce  défaut; 
Ceft  fon  feul  péché  d'habitude. 


C  H  J  N  S   O   N 

A'Madame  DE  PONTCHARTRAIN  , 

Qui  dans  le  Château  de  Pdntcbartraîn  prejfoit  depuis 

plujieurs  jours  r Auteur  de  faire  contf  elle  une 

Satire. 

AH  quel  écueîl  pour  ma  Satire 
Que  Madame  de  Pontchartraîri! 
Plus  JY  veux  trouver  à  redire. 
Plus  Je  VOIS  que  je  rêve  en  vain. 
Eft-il  un  plus  cruel  martyre 
Pour  un  Tailleur  du  genre  humain  ? 
Ah  quel  écueîl  pour  ma  Satire 

Que  Madame  de  Pontcbartrain  ! 
< 

•      Ceft  bien  malgré  moi  que  j'àdmîre 

Ce  port  noble,  cet  air  ferain, 

Et  ce  majeftueux  foûrire 

Dont  le  pouvoir  eft  fouverain. 

Ah  quel  écueil  pour  ma  Satire 

Que  Madame  de  Pontcbartrain! 

Adieu,  TouREiL,  je  me  retire: 
Ma  mufe  ailleurs  ira  fon  train. 
Elle  ne  vit  que  de  médire , 
Elle  mourroît  ici  de  faim. 
Ah  quel  écueil  pour  ma  Satbe 
Que  Madame  de  Pontcbartrain! 
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S    O    N   ]\r  E    T  \ 

A  Monfîeiir  TAbbé  DESMARETS, 
Nommé  par  U  ROT ,  à  VEvêché.  de  Chartres^ 

PKel  AT,  fois  tout  à  tous:  ne  visqu*eaJÈsus- 
Christ. 
Fais  dire  que  fa  Grâce  efl:  Taine  de  ton  ame. 
Prens  dans  tourtes  deiïeinsJes  mefures  qu*il  prit. 
Ne  puife  qu'en  fon  cœur  un  zèie  qui  t'enflamme. 

Songe  à  bien  dtflinguer  la  lettre  dé  l'eiprît* 
Croi  que  l'orgueil  efl  bas,  &  Tavarice  infâme. 
Et  pour  cônnoitre  mieux  toutcequit'eftprefcritt 
Voi  ce  q^'en  un  Prélat  TApôtre  loue  &  blâme. 

•WPt 

Que  la  pompe  jamafs  n'accompagne  tes  pas. 
Alïaifonne  toujours  ce  que  tu  nous  diras,* 
D'un  heOM  je-ne-Jaùquri  qui  corrige  &  qui  plaife. 

M» 

Repêche  l'Hérétique  échapé  de  nos  Rets» 
Et  que  l'Evêque  eiifin  de  notre  Diotsèfe 
Ne  dégénère  point  de  l'Àbbé  Defmareu. 
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MADRIGAL    AU  ROT^ 

Après  la  Viftoîre  de  Steînkerque, 
Qui  arrivu  dtux  mots  après  la  prife  de  Namun 

TAndis  que  tes  nouveaux  exploita 
Réjouiflent  tous  les  François , 
G  R- A  N.D  R  o  Y ,  le  chagrin  me  dévote» 
Pourquoi  ce  chagrin",  me  dis  tu? 
Hélas  !  C'eft  que  je  tremble  encore 
Des  périls  où  Namur  t'a  vu-. 

M   A    B    R    I    G    A    L 

Au  Très-Révérend  Père  DE  LA  CHAKE, 

Qui  devait  au  plutôt  parler  au  ROT  d'une  affaire  de 
;    grande  importance,  qù  l'Auteur  sHnterreJJoit 
beaucoup, 

TU  vas  bientôt  décider  de  mon  fort. 
Tout  m'inquiète  en  cent  maniérjBS. 
•Non ,  les  aproches  de  la  mort 
N'allarment  pas  plus  fort. 
Ah  que  fur  tout  mes  nuits  ont  d'heures  meurtrières! 
La  Chaife,dis  pour  moi  certains  mots  bienfaiCans. 
Parler  en  ma  faveur ,  ç'eft  dire  les  prières 
Pour  les  Agonifans. 


»7 

LETTRE. 

Le  Très  -  Révérend  Père  DE  LA  CHAISE  ayant 
répondu  à  l'Auteur  qu'il  le  rejfufciteroit  infaUli- 
bîemeni  ;  F  Auteur  deux  mois  après  lui  écrivis 
cette  Lettre  en  Fers. 

LA  Chatse  ,}e  fuis  mort.  On  n*en  fauroîc  douter. 
Mais  fouvientoi  qu'un  foir  »  en  bonne  com- 
pagnie, 

Lorfque  f  étols  à  Tagonîe, 
Tu  me  promis  de  me  reffufcicer. 
Depuis  deux  mois  cette  promeffe  eft  faite  : 
'*'  D'ailleurs  tu  n'eft  pas  faux  Prophète; 

Alnfi  je  dois  bientôt  (brtir  de  mon  tombeau. 
Que  ce  miracle  fera  beau  ! 
Qu'il  ^tonnera  la  nature  ! 
Car  j*ai  deux  mots  de  pourriture. 


MADRIGAL 

Au  TrèS'Révérend  Père  DE  LA  CHAISE. 

IL  ne  faut  point  qu'on  s'imagine 
Que  le  vîfage  ,  que  la  mine 
'     Dîfent  vrai  dans  ce  (îécle-ci. 

Quand  donc  mon  vifage,  La  Chaise  i 
Te  dit  que  je  fuis  à  mon  aife/ 
Songe  bien  qu'il  en  a  meûtû 
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AUTRE    LETTRE 

^u  Tris-Révérend  Ptre  DE  LA  CHAISE, 


Tu, 


•^  X   U  me  fais  perdre  patience  , 

La  Chaise  >  c*en  efl  faic ,  je  cours  à  la  vengeance. 

Tu  vas  être  à  jamais  en  proye  à  jnes  bons  mots* 

Je  yaîs  de  tous  côtés  publier  tes  défauts. 

Mais  peut-on  contre  toi  prendre  untondèfatire? 

Hélas  non  !  tu  n'as  rien  dont  on  puiiTe  médire. 

Je  ne  te  puis  blâmer:  je  n'y  penfe  donc  plus.       ! 
Mais  je  vais  me  venger  de  refte: 
Je  te  connois  humble  &  modede. 

Je  Vais  de  tous  côtés  publier  tes  vertus. 

.♦♦♦♦«♦««•«^♦♦♦♦♦♦♦♦^^♦♦♦♦♦♦♦* 

MADRIGAL 

Au  Très-Révérend  Père  DE  LA  CHAISE, 

&wr  ce  que  l'on  promettait  à  J^Auteur  une  Penjîofi 
de  cinq  cens  écus. 

\J  U  font-ils  mes  cinq  cens  écus  ? 
Je  les  cherches  par  tout:  ne  les  a-t-on  point  vus  ? 

Ah  qu'ils  me  mettroient  à  mon  aife! 
Mais  j'apréhende  fort  qu'ils  ne  foient  nulle  part; 
Car  je  n'ai  pu  les  voir  ni  dans  tes  yeux ,  La  Chaise  , 
Ni  dans  ceux  de  Verjus ,  ni  dans  ceux  de  Maillard. 
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FLACET  AU  ROT.    , 

Pêur  obtenir  une  cbofe  qu'aucune  perfonne  de  la  Cour 
fCoJoit  demander  à  Sa  Majejlé  ,  £#  que  P  Auteur 
çbtint  fur  le  champ. 

NOus  diftînguons  deux  perfonnesen  toîr 
L'une  eft  L  O  U I S ,  Tautre  le  R  O  Y. 

Le  Roy  n'eft  que  le  Roy  de  France. 
Maîs-qureft-ce  queLO  UI S  ?(  J'avertis  par  avance/ 
Qu'ici  tout  rUnîvers  va  répondre  avec  moi;  ) 

Ceft  un  Grand  Homme  des  Tenfance,   , 

Plus  équitable  que  la  Loi , 

Plus  augufte  que  fa  Naif^ce,. 

Plus  grand  même  que  fa  Puîilknce» 

L'unique  foutien  de  la  Foi, . 
Vrai  père  de  fon  peuple,  indulgent , bon , (încére* 
Maïs  à  propos  Se  bon,  d'indulgent,  de  vrai  père, 
liOUIS  vottdroit  il  bien  me  prefenterau  Rox^ 

Tous  mes  amîs^n'ofent  le-faire. 
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^  MADRIGAL   AU  ROT. 

Pour  remercier  Sa  Majejlé  de  ce  qu'elle  aveit  témoU 

gné  ,  qu'elle  ne  cbercboit  que  Voccafion  de  faire 

du  bien  à  l  Auteur. 


G 


RANDRoY,fîton  bienfait  n'efl  que  digne 
de  moi. 


Ma  pauvreté  fera  toujours  extrême. 
Il  ne  faut  pas  auffi  qu'il  foit  digne  de  toi , 
11  te  rendroit  pauvre  toi-même. 


MADRIGAL  AU  ROT, 


Je  parle  en  ptir  HifloTîen, 
Quand  je  dis  que  par  tout  tu  fais  autant  de  bien, 
Que  fi  ta  bonté  feule  étoit  toute  ta  gloire. 
Oiii,  je  cite  en  cela  ton  Hifloire,  Grand  Roy. 
Cependant  ce  beau  trait  d'Hîftoire 
Sexa-ce  une  Fable  pour  mot  ? 


©© 
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s TJNC ES    LIS  RE  s 
au  Roy. 

Après  fue  V Auteur  eût  remercié  Sa  Majefii  d'une 
grâce  qu'Elle  lui  avoit  accordée. 

PAR  toi  tout  le  paflTé  cède  au  fiéde  oU  nous 
fomm'es: 
Et  fî  tout  rUnivers  s'affembloit  une  fois , 
On  te  verroic  alors  paffer  les  plus  grands  Rois  » 
Comme  ies  plus  grands  Rois  paflent  les  autres 

hommes. 
Ton  fort  eft  au-deffus  des  defîrs  &  des  vœux. 
Mais  après  toi,  qui  font  les  plus  heureux? 
On  ne  peut  jamais  s'y  méprendre. 
Ce  (ont  ceux  qui ,  par  Ifeur  devoir , 
N'occupent  leurs  yeux  qu'à  te  voir. 
Et  leurs  oreilles  qu'à  t'entendre. 

PRIERE    A    LIEV. 

GRAND  Dieu,  qui  ne  veux  point  qu'aucun 
homme  ici  bas 

Voie  a  découvert  ton  vifage, 
"     Du  moins ,  que  je  ne  ceffe  pas 
De  t'admirer  dans  ta  plus  noble  image» 
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I  SONNET 

A  Monfeigneur  DE  PONTCHARTRAIN, 

Contrôleur  Général  des  Finances^  &?  grand  ennemi 
.  i/tf  j  louanges  :  Au  fujet  de  la  Survivance  de  fa 
''       *     Charge  de  Secrétaire  d'Etat  ,  qui  venoit  d'être 
donnée  à  Monfeigneur  fin  Fils. 

LA  glorîeufe  Survivance 
Que  ton  Fils  vient  d'avoir  du  Roy! 
Qu'il  eft  digne ,  même  fans  toi , 
D'une  fi  belle  récompenfe! 

Il  a  ton  efprit ,  ta  prudence. 
"^  Il  eft  ton  fils  en  tout  emploi. 

Enfin  tout  ce  que  je  lui  voî 
Eft  né  pour  la  Sur-Intendance. 

Je  m'aperçois  que  tu  pâlis  , 
A  fou  Eloge  que  tu  lis , 
La  délicateffe  eft  extrême. 

.  Sur  tout  point  de  mauvaife  humeur.  ' 
Je  fuis  audacieux  Rimeur, 
Je  te. . .  Je  te  louerois  toi-aiêm'e. 

BILLET  JU   MEMEy 

Pour  avoir  prompte  Audience. 

CERTAIN  Rimeur  jadis  pédant , 
(  Qui  pourtant  n'eft  pas  impudent  ) 
Pourroit-it  avoir  audiaftce  ? 
Bon  Dieu!  Qu'il  feroit  réjoiii. 
D'ajouter  à  ces  mots  un. . .  • 
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FETÏTEE  PITRE 

ENFERS, 
AU  TRE'SREVEREND  P.  DE  LA  CHAISE, 

Elle  fut  envoyée.  Pjinnée  1690. 

PERMETTEZ ,  mon  Révérend  Père, 
Qu'un  malheureux  PrieurCuïé 
Vous  dépeigne  ici  fa  mifére , 
C'eft-â-dire,  fon  Prieuré. 

Dans  mon  Eglîfe  Ton  patroûîHe , 
Si  Ton  ne  prend  bien  garde  à  foi 
Et  le  Crapaud  &  la  Grenouille 
Chantent  tout  l'Office  avec  moi. 

Près  de  là  font  dans  des  Mafures 
Cinq  cens  gueux  couverts,  de  haillons. 
Point  de  dévote  à  confitures , 
Point  de  Pénitente  à  boiiillons. 

Comme  ils  n'ont  ni  terre  ni  rente. 
Et  qu'ils  font  tous  de  pauvres  gens, 
(Dans  un  Curé  chofe  étonnante.'  ) 
]e  fuis  trifle  aux  enterremens- 

FIN. 
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